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ESCESLAs  monta  fut  tô  trtoe  dahs  un  temps 
où  tout  prince  9  qoelqiie  grand  qu*a  ptlc  être  ,  àu- 
roit  rifqùé  fon  autorité  en  devenant  empereur.  Dans 
cous  les  états,  un  amour  de  h  liberté  poufllë  jufqu'à 
ranarchie  ,  des  vues  qui  ne  tendoîent  qu'à  Tagran* 
diflèment  des  particuli^^,  h  haine  &  la  défiance  en« 
tre  les  plus  nobles  pardes  de  la  naticm,  c'eft-k-dire 
Tome  F.  A 
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les  princes  &  les  villes,  un  brigandage  effréné  parmi 
la  D^bleflè  inférieure  5  une  înàélfon  prefque  entière 
dans  ïé  coi^s  Se  là  nation ,  &  enfin  un  grand  fchifme 
dans  Téglife,  toutes  ces  chofes  préparoîent  de  gran- 
des afiaires  à  un  empereur. 

Quant  ir  la  confficution  des  maifom  particulières, 
celle  de  Luxembourg  s'élevoit  au-deflTus  des  autres. 
Elle  poffedmtiào»  fe-Bob?^,  la  Siléfie,  la  Mo-, 
ravie,  la  Luface,  la  Marche  de  Brandebourg,  la 
'  plHS  grande  partie  du  ï^alâtkiat,  èc  un  grand  nom- 
bre^de  fiefs  difpcrfés.,ça,  &  là.  Elle  y  avoit  auffi 
réuni  le  Brabant  ;  mais  feulement  pour  quelque 
temps  :  il  foltît  bientôt  de^  côttfe'  ttiaifôn  à  la  mort 
de  Weneeflas ,  frère  de  Charles,  qui  n'avoit  poirtf 
laiflë  d'héritienu  AjoQ&ez  à  ceh  des  vues  fur  les  pays 
d'Autriche  en  vertu  du  pa^é  de  confraternité  avec 
les  princes  Autrichiens;  &  fur  la  Hragrie  Ôç  la^ Po- 
logne, en  vertu  du  mariage  que  Charles  ayoit  cpn- . 
clu  entre  Sîgifmond  fcMi  fils  &  Marie  fille  de  Louis , 
roi  de  Hongrie  &  de  Pologne.;  Heureux,  dans  tou- 
i;es cesentreprifes ,  Charles çroyoit^avoirafluré  pour 
toujours  la  profpérité  de  fa  maifon  ;  majs  û  pn^a- 
roit  lui-même  fon  s^oibliflèment ,  en  projettant  le 
fOK^t  de  feà  états.  U  deftimxt  à  Weneeflas  fon  fils 
aîné  &  fon  fuccéflÈift^  l'Empfrc,  la  BtJhemc  &  k 
Siléfie;  à  Sigifinoed  fbû  fecônid  lîl^,  ^  Maithe  de 
Bmadebôurg;  à  Jeâti  ^ih  étoit  le  troiûemé,  Iri  prîi^ 
dpauré  de  SdiitfeSimizv  civec  le  GocMt^  &  k  Lu- 
face.  Il  leur  étèit  défendu  févérément  d'en  aliéner 
iajmoindte  psutké  M^  mm  vçrrbnis  la  fulœsdé  ces 
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arratigemehs*  Ce  qu'U  y  avoît  dé  pire  ^  c'ôft  que 
Charles  n'âvoit  tranfmis  fon  efprit  h  aucun  de  feà 
fils ,  &  Taîné  fur-tout  étoît  par  malheur  le  moins 
propre  au  gouvemementé 

Apres  la  rixaîfon  de  Luxembourg ,  celle  d'Autrî*- 
che  étofc  la  plus  puifl&nte.  EUe  ax^it  été  àgfattdfe 
fous  Louis ,  par  la  Bavière  &  la  Carinthîe  ;  fôû^ 
Charles,  parle  Tirol.  Ceg  pays  lui  éto!ent  venuS 
t>ar  héritage  ou  pat  donation ,  &  die  avoît  acheté 
enfuite  k  ville  de  Fribouig  &  le  Brifgau.  En  Suîflè 
même  où  elle  avoit  perdu  les  cantons  de  Claris  ^ 
d'Un  qui  étoient  entrés  dans  la  confédérariôri,  elle 
avoît  reçu  les  comtés  de  Habsboui^ ,  la  vîBe  dé 
Raperfweil  avec  fon  territoire.  Auparavant ,.  lei 
princes  cT Autriche  gouvernoierit  ordinairemeiîtleur^ 
états  en  commun.  Aloi^  on  avoît  rèfohi  auffl  vh 
.partage  entre  les  deux  fils  d'Alben-le-Sage  qui  Vîi- 
voient  encore,  c*ëft-à-dire ,  Albert  lïl.  &  Lépoîd HL 
Albert  devcit'  avoir  rÂutrîchè  ;  &  Léopold  lar  Sty- 
rie,  la  Carinthîe  &  le  Tirol ,  avec  des  feîgneurteS 
en  Souabe  St  en  Suîflè;  Léopold  pottoit  auflî  le  riom. 
de  margrave  de  Tré\^ ,  k  caufè  de  rinveflfturè 
que  Louis  de  Bavière  avoît  donnée  à  la  rtaifon  d'Aii** 
triche  fur  Pàdoue  &  Trévîgo. 

L^  maHbn  de  Bavière  veno4t  de  perdre  le  Brai>- 
*boi*g  &Me  Tîtol  î  &  qtloi(ïuT;tfennè4'ïhfibulë 
eût  téiM  de  nouveau  toute  là  Bavière ,  fes  ffis 
Etîerihe  II,  Frédéric  *  Jeati  la  -p^artageretit  cncbit; 
en  Ingôlftadt,  Landshut  &  Munich.  Dans  la  maifon 
Palatine  fe  diftîftguoît  particulièrement  Rbbeh,  4uc 
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nous  verrons  biemôt  monter  fur  le  trône,  impériat 
au-ljeu  de  Wenceflas, 

L^  Saxe  étoit  encore  partagée  en  Saxe-Wîttem- 
berg  &  Saxe-Lauenbourg.  Dans  la  ligne  de  Wktem- 
Jjergs  la  mort  de  rélefteur  Rodolphe  II ,  (i)  qui 
ji'avoît  point  laiflë  d'héritiers,  avoit  caufé  une  guerre 
de  fucceffion  entre  fon  frère  Wenceflas  &  Otton, 
^s  de  fou  frère  aine.  (2)  Charles  IV.avoit  décidé 
en  feveur  de  Wenceflas;  quoique ,,  félon  la  bulle 
id'or ,  la  fucceflîon  à  un  éleélorat  dût  fuivre  FcMrdre 
de  primogéniture. 

En  vertu  d'un  partage  projette  en  1376  dans  la 
niaîfon  de  Mifuie^Thuringe ,  les  fils  de  Fréderîc- 
le-Sérieux  avoient  reçu  différens  pays;  favoir,  Fré- 
deric-le-Belliqueux  Leipfick,  &'la  Haute-Mifiiie, 
ou  ce  qu'on  appelloît  Ofterland  ;  Balthalàr  .la  Thu- 
jinge ,  &  Guillaume  le  refte  de  la  Mifnie.  Quant 
aux  changemens  arrivés  dans  la  maifon  de  Brunf* 
wic,  nous  en  avons  parlé  à  l'occalion  du  règne  de 
Charles  IV. 

Cependant  fous  Charles  IV ,  on  avoit  vu ,  à  un 
bout  de  l'Allemagne 9  le  commencement  d'un  état, 
d'autant  plus  remarquaUe  qu'il  eut  éàns  la  fuite  une 
grande  influence  fur  les  afiaires  de  toute  l'Europe,  & 
particulièrement  fur  celles  de  l'Allemagne.  En  1361 
étoit  mort  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  iflii  de  la 
fimille  des  Capétiens.  Son  duché  étoit  échu  à  Jean, 
roi  de  France ,  de  la  race  des  Valois ,  qui  le  laifla 
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à  PhîIîppe-le-Har(fi,  k  plus  jeune  de  fes  Ûs.  Nous 
verrons  bientôt  comment  ce  prince  &  fes  fucceflèurs 
forent  TagrandîT.  - 

Mais  il  s'étoît  feît,  fiir-tout  dans  le  royaume 
d'Arles,  des  changemens  confidérables^quiavoîent 
achevé  de  détruire  la  fouveraîneté  fuprême  die  FAl- 
lemagne  fur  ce  royaume  ;  fouveraineté  qui  n^étoît 
déjà  plus  qu'un  nom.  Jeanne,  reine  de  Naples,  en 
qifâlité  de  propriétaire  de  la  province ,  acheta  au  faîne 
fiege  le  comté  d'Avignon  ;  Charies  IV.  confirma  ce 
marché  le  i  novembre  1348;  &  le  dauphin  Hum- 
bert  n ,  qui  polïëdoit  le  Daùphîné  comme  dernier 
prince  de  fk  race ,  le  donna  à  Philippe ,  roi  de 
France,  pour  un  de  fes  fils ,  par  les  traités  de  1 343 
&  1349;  ce  que  Charles  confirma  auflî  parFinyef- 
rimre ,  qui  iut  négligée  dans  fa  fuite. 

Wenceflas,^  au  commencement  de  fbn  règne,  si'é- 
toit  propofé  deux  tâches  ;  de  foutenir  le  pape  Ur- 
bain VI,  &  dé  maintenir  la  paix' publique  en  Alle- 
magne, La  première  lui  coûta  peu  de  peine,  parce 
que  la  nation  penchoit  prefque  généralement  pour 
Urbain.  Enfin,  Grégoire  XI.  revint  à  Rome.  (3)  Il 
y  fot  décidé ,  par  les  inftances  fréquentes  des  Ro- 
mains, par  les  vœux  de  tous  les  honnêtes  gens^  & 
peut-être  plus  encore  par  les  follicitatîons  preflâritei 
d'une  femme  piéufe ,  faînte  Catherine  de  Sienne, 
que  les  Florentins  avoient  envoyée  à  fà  cour  pour 
quelques  affaires  ;  peut-être  auflî ,  comme  Tafl^ 

<3)  1377* 
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Plariue,  parce  qu'uû  éyêcjue,  à  qui.  il  avok  repro- 
ché de  ne  pas  réfider  dms  fon  évêché ,  lui  avoir  rér 
pondu  que  le  premier  des  évêques  devrait  domi^ 
l'exemple.  Mais -les.  cardinaux  François  en  furent 
très-mécontens  ;  C9t  d'un  côté  Avignon  leur  fétn- 
bloit  un  paradis ,  &  de  l'autre  ils  hqïflbient  autant 
1^  Romains  qu'ils  en  étoient  haïs  eqx-mêmes.  Us 
réuffirent  prefque  k  ramener  Grégoire  à  Avignon, 
parce  que  les  Romains,  ne  tinrent  qu'une  petite  par- 
tie des  promets. qu'ils  avoîent  faites;  qu'au-lieu  de 
Ce  fpumettre  oranquillement  à  la  puiflànçe  du  pape, 
ils  vouloiem  dominer  .fur  lui  &  fur  les  Cens;  &  que 
d'î^lleurs  les  Florentin^  attaquèrent  les  états  de  l'églî- 
fe.  Mais  Grégoire  mourut  (4)  avant  que  d'avoir  pu 
^écufcçrle  retour  propofé. 

U  y  avoit  alors,  feize  cardinaux  à  Rome ,  onze 
|?mnçois  de  naii&nce  ^  quatre  Italiens  &  un  Efpa- 
gnoL  Le  peuj^e  qui  craîgnoît  avec  raifon  qi;e  fî  on 
éhfi^t  un  François  il  ne  :  transférât  de  nouveau  le 
iîegp.à  Avignon,, §'a(îèmbla  devant  la  porte  du  con- 
clî^ve ,  &  menaça  avec  bruit  &  tumulte  les  cardi- 
)|fâux  de  les  tuer ,  s'ils  n'élifbient  pas,  un  Romain, 
QU  du  moins  un  Italien.  Ce  tumulte  eut  fon  eflfet, 
^  on  élut  Barthçïemî  de  Prignano ,  archevêque  de 
Pari,  &  Napolitain  de  n^flânce.  La  crainte  des  Ro- 
mains contribua  beaucoup  à  faire  prçndre-xe  parti} 
^ipTl.que  les  François  eux-mêmes.  Ces  derniers  étoiçqç 
divii^és  CQ  4eux  partis ,  dont  l'un  qu'on  nommoit  par- 

(4)  I377*  -, 
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cîculiérement  les  Français ,  dçmandoit  un  Fran,- 
çoîs  &  quelque  province  que  ce  fùc^&  les  autres^ 
nommés  Limoufins ,  vouloient  un  pape  de  Limoge' 
ou  des  environs.  Les  cardinaux  effrayés  fe  dilperfe- 
rent.  Les  uns  fe  cacherœt  dans  le  château  St.  AngQ, 
&  les  auttes.dans  d'autres  endroits.  Mais  le  lende^ 
main  (5)  ils  confentirent  à  s'aflembler  de  nouveau^ 
&  à  p/oclamer  pape  Barthelemûfous  le  nom  d'Ur- 
bain VI;  &  bientôt  après  ((Q  Barthelemi  fe  fit  cou- 
ronner en  cette  qualité.  Auparavant  les  papes  avoienc 
coutume  d'annoncer  leur  éleélion  aux  moqarque» 
chrétiens.  Urbain  prit  des  précautions.  Il  le  fit  faire 
par  \qs  cardinaux,  afin  de„ détruire  en  même  temps 
le  foupçon  qu'on  pouvoit  avoir  qu'il  avoit  été  élu 
par  force ,  &  contre  leur  volonté ,  ce  qui  dans  lai 
fuite  lui  fut  fort  falutaire. 

D'ailleurs,  Urbain  n'igrioroit  pas  qu*on  ne  l'avoit 
pas  élu  de  bon  gré.  Mais  lorfqu'il  lut  pape ,  au- 
lieu  de  chercher  à  fe  concilier  les  cardinaux ,  il  les" 
menaça  de  réformer  leur  luxe ,  &  de  mettre  un  frein 
à  leurs  déréglemens  &  à  leurs  mam^ifes  mœurs. 
Cette  conduite  acheva  tell^ent  d'aigrir  les  efprits 
déjà  méçonténs ,  qu'ils  ne  fongerent  plus  qu'à  la 
veng^ce.  Treize  d'entr'eux  fe  rendirent  à  Avignon 
Ibus  prétexte  de  changer  d'air ,  &  là  ils  déclarèrent 
publiquement  qu'Urbain  étoit  un  intrus,  &  qu'ils  ne 
l'avoieut  éluque  dans  la  crainte  d'être  aflàffmés  par 
le  pRuplç.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là;  ils  allèrent  juf- 

(5)  Le  27  mars  1378,  (6)  Le  9  avril  1375. 
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qu'à  Fondî  dans  le  pays  de  Naples ,  Sc  ayant  attiré 
à  eux  les  autres  cardinaux ,  ils  procédèrent  à  une 
nouvelle  éleélîon,  &  élurent  en  efFet  ce  cardinal  de 
Genève,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VIL  Comme 
le  parti  d'Urbain  étoit  le  plus  fort  en  Italie,  Clé- 
ment fe  rendit  bientôt  à  Avignon  &  y  établit  fon 
fiege. 

Alors  on  vit  le  monde  chrétien  fe  divîfer  en  deux 
partis.  L'Allemagne,  la  Bohême,  TAn^eterre,  le 
Ponugal,  la  Hongrie,  la  Pologne,  &  une  grande 
partie  de  l'Italie  prirent  le  parti  d'Urbain  ;  &  la 
France,  la  Savoie ,  Jeanne ,  reine  de  Naples  ,  & 
enfin  l'Elpagne  fe  déclarèrent  pour  Clément.  Les 
deux  papes  eux-mêmes,  bien  éloignés  de  s'arrange* 
à  l'amiable,  s'excommunièrent  mutuellement,  &  fe 
préparèrent  à  employer  l'un  contre  l'autre  les  armeï 
temporelles.  A  leur  exemple,  leurs  partions  fe  £C- 
puterent  vivement  ;  làvans,  îgnorans,  unîverfités, 
églifes ,  théologiens  &  juriftes.  On  a  encore  une 
quantité  d'écrits,  de  décifîons  ,  de  traités  fur  cette 
matière.  Mais  tous  ces  ouvrages  font  faits  de  ma- 
nière ,  que  jufqu'à  nos  jours  ,  on  n'a  pu  diflinguer 
encore  le  parti  le  plus  jufte.  Tout  étoit  fondé  fur 
des  faits  qu'il  étoit  impoffible  de  bien  démêler.  Les 
cardinaux  avoîent-îls  réellement  été  efiiayés,  &  cet 
effroi  avoit-il  été  aflèz  grand  pour  leur  ôter  la  liber- 
té ?  Ou  bien  les  cardinaux  ii'étoient-îls  pas  obligés 
par  état  de  s'expofer  au  danger  &  à  la  mort  plutôt 
que  d'agir  contre  leur  confdence?  N'avoîent-ils  pas 
été  libres ,  du-  moins  en  le  proclamant  pape ,  en 
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ITîonorant  comme  pape  pendant  tout  le  temps  qtf il 
étoit  à  Rome ,  çn  annonçant  ion  éleftîon  aux  mo* 
narques  fans  faire  mention  de  la  crainte  qu*on  leur 
avoît  infpirée?  On  demandoît  encore  fi  les  cardinaux 
pouvoient  juger  de  la  validité  d'une  éleftîon ,  puÛ^ 
qu'ils  étoient  en  même  temps  juges  &  pardes ,  & 
qu'ils  décidoîent  dans  leur  propre  caufe.  (7) 

C'étoit  toujours  un  capnce  impardonnable  de  h 
part  des  cardinaux  même  s'ils  avoîent  fouffert  queU 
que  violence ,  de  n'avoir  pas  laiflS  l'^leftion  telle 
qu'eUe  étoit  ^  puifque  la  chofe  avoît  été  fi  lom  ;  & 
de  n'avoir  pas  donné,  du  moins  dans  la  fuite,  leur 
confentement  à  TéleéHon  d'Urbain,  qui,  s^l  s'étoît 
conduit  autrement  qu'on  ne  l'avoît  efpéré,  ne  laif- 
foit  pourtant  pais  d'être  propre  à  la  dignité  qu'il 
occupoit.  Plufiéurs  d'entr'eux  en  avoiént  reçu  des 
bénéfices  &  d'autres  grâces.  Commerit  pouvoient- 
îls  après  cela  exiger  que  l'univers  cefl^t  tout  d'un 
coup  de  le  reconnoître  pour  pape  légitime?  Comme 
on  ne  pouvoit  approfondir  le  fond  de  l'affeîre,  cha- 
cun ne  confultoit  que  fes  propres  intérêts ,  &  re- 
connoiflbit  un  pape  félon  fon  avantage  &  fes  efpé* 
fances.  (8)  Comme  Charles  IV,  &  avec  lui  route 
l'Allemagne,  s'étoient  déclarés  pour  Urbain,  il  fut 
aîfé  à  Wenceflas  de  làire  confirmer  cette  déclara* 
don  à  la  première  diète  qu'il  tint  à  Francfort. 

(7}  EpifioU  Collttju  Florcndnî.  Jp.  Marteo.  Ikt/aur.  JàettU 
T.  II.  p.  1155. 

(S)  Eoqueresdtduéatfiyut  quiliha Uli  eredtUtrus  ejfc  viieatur^ 
m  quô  plus  tmoîummti  rtceptrlt  ^  hcnçriSf  Epiû^  Çollus  Eloi^eiitt 
U  c.  p.  iii5$. 
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ti  écoit  plus  difficile  de  maintenir  la  paix  publia 
qpe.  A  là  même  diète  de  Francfort,  Wenceflas  s'ac- 
çoomioda  fur  quelques  points  relatifs  à  cette  afiaire. 
Mm  il  jetta  lui-même  de  nouvelles  femences  de  de- 
vance, en  engageant  à  Léopold^  duc  d'Autriche,  (9} 
pour  quarante  mille  florins  d'or,  monnoîe  de  Flo- 
rence, le  bailliage  de  la  haute  &  baflè-Souabe,  avec 
ïes  villçs  d'Aijgçbourg  &  de  Giengen  ,  &  en  enjoi- 
gnant, par  un  écrit  public  à  tous  les  états  de  FEm* 
pire  (îtués  en.Souabe,  de  reconnoître  le  duc  Léo- 
pold  pour  bailli  de  TEmpire ,  placé  par  fon  auto- 
rité, &  de  lui  obéir  comme  tel.  (10)  Wenceflas  aur 
foit  dû  fe  r^uvenir  de  ce  qui  était  arrivé  h  fon 
perp,  lorfqu'U  avoit  don^é  lenjiême  bailliage  au 
çcpte  ^  Wiiftiemberg.  Et  en  çfièt ,  bientôt  aprè^ 
trentç-deux  villes  impériales;  lapli^pan  delà  Souabe 
&  l^er^t  ^vec  Robert  Taîné  &  Robert  le  jeune  j 
çoiiites  Palatins  du  Rhin,  le  duc  de  Bavière,  &  Ber* 
mr4.,  maigr^ve  de  Bade  ,  pour  leur  défenfe  com- 
mune contre  toute  violœce  inj»ifl;e.  (11) 

Ôa  nç  voit  point  que  le  duc  Léopdd ,  contre 
lequel  la  ligue  paroiflbit  dirigée ,  ait  rien  &it  poqç 
s'y  c^pqfer.  Mais  Iç  rçfle  de  la  nobleflè ,  qui  en- 
yioit  depuis  long-temps  les  villes  à  caufe  de  leurs 
richefiès  ôç  de  leur  état  florifBnt,  ne  fe  tint  pas  tran^ 
quille.  Ils  forept  excités  fur-tout  par  les  entrq)rifeç 
4es  villes,  qiji,  fieres  dçle.ur  alliance,  commeoçpiçnt 

(9)  Le  2$  février  1379« 

(lo)lLumg  C.   G.  D.  T.  //.  p.  ttyS.fq. 

(it)  Àp,  t)'att.  de  Pack  publCtty  f,  ^. 
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k  détruire  les  châjceaux  de  nobles ,  fous  prétexte 
qu'ils  fervoîent  de  retraites  à  des  brigands  &  à  des 
gens  dangereux;  maltraitoientqudquefQis»  par  leur» 
foldats,  les  fujets  des  nobles  &  des  princes,  &  d'au- 
tre fois  les  et^ageoient  à  quitter  les  campagnes  pour 
fe  joindre  à  elles.  Tout  fe  ligua  auOî  du  côté  de  la 
nobleflè ,  .&  delà  fe  forma  la  l%ue  des  Lians.  ÊX'a- 
bord  elle  ne  comprenoit  que  la  Vétéravié  ;  mais 
bientôt  elle  s'étenit  infenfibJemenjC  dans  la  Souabe». 
la  Fr^conie,  TAIiàce  ,  le  Brifg^i? ,  &  mênje  dans, 
les  Pays-Bas  ;  de  fone  que  la  ligue  fuc  obligée  de 
fe  divifer  en  certains. cercles,  à  chacun  defquels  pré- 
fidoit  un  chef  ou  commandant,  Ouire  cette  ccrâfé-. 
dératî<M;t,  on  vit  paroître,  celle  des  anciens  Minnes 
en  Heflè ,  celle  des  Cornes  en  Vétéravié ,  celle 
des  Faucons  dans  Tévêché  de  Pa^rbom  &  en 
Weftphalie ,  aînû  que  celles  de  5^/,  Guillaume  & 
de  St.  George. 

Ces  confédérations  engagèrent,  les  villes  à  fe  tenir 
de  plus  en  plus  fur  leurs  gardes ,  &  à  s'ujnr  encore 
plus  étroitement  qu'auparavant.  En  conféquençe, 
on  vit  fe  cqnfédérer  à  Spire,  (12)  les  villes  de' 
Mayençe,  Strasbouig,  Worms,  Spire,  Francfort ;j 
Haguenau  &  Weiflènbourg,  pour  jufqu'à  Noël  1 384. , 
Dans  la  fuite,  trente-quatre  villes  de  I^  Souabe  ac? 
cédèrent  a  çe«e  çopfédératîon  ;  de  fqrtç  que  le.noji- 
bre  des  villps  cwfi^rées  mon»  à  qiwante  &  uc^., 
I)apg  cçs  cirqonft^uKïes,  une  grande  p^  d?  la  x(o\ 
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bléfle  jVtgssL  h  propos  d'accéder  à  la  confédération 
des  viUes.  Ceft  ce  que  firent  panîculiérementEber- 
hard ,  comte  de  Winemberg,  avec  les  focîétés  de9 
Lions  y  de  St.  Guillaume^  &  de  St.  George;  de 
même  que  Léopold ,  duc  d'Autriche  ( jufqu'au  jour 
des  Rois  1384.) 

Ces  fortes  d'aflbcîatîons  particulières  font  une 
marque  certaine  de  Fabàiflèment  de  la  puîflànce 
Ibprôme  dans  rétat  ;  de  forte  que  s'il  en  relie  en- 
core, elles  fervent  k  détruire  entièrement,  &  à  éle- 
ver Ton  ou  l'autre  parti  à  fes  dépens  :  à  moins  ce- 
pendant que  le  fouverain  n'intervienne,  &  qu'il  ne 
lâche  d'entretenn:  Téquilibre  entre  les  deux  partis, 
ou  d'affoiblir  l'un  par  l'autre,  &  enfin  d'établir  fa 
puiflance  fur  la  ruine  de  tous  les  deux. 

Mais  Wenceflas  qui ,  par  jaloufie  pour  la  puif- 
firtce  des  princes  ,  avoir  vu  avec  plaîfir  s'élever  ces 
premières  confédérations  ,  n'avoit  aflèz  de  talens  nî 
pour  former,  ni  pour  exécuter  un  plan  de  cette  na- 
tbre.  Enfin  ,  pour  ne  pas  perdre  entièrement  fon 
autorité,  il  fe  fit  lui-même  chef  d'un  de  ces  corps;- 
&  à  la  diète  qu'il  tint  à  Nuremberg  en  1383,  il  pu- 
Hia  dans  tout  l'Empire  pour  douze  ans ,  une  paix 
publique ,  dans  laquelle  il  tâcha  d'attirer  toutes  les 
villes  hnpériales. 

Ceux  qui  y  prirent  part  furent  obligés  de  pro- 
mettre à  Wenceflas  de  lui  refter  fidèles  &  attachés. 
Se  de  n'entrer  dans  aucune  fociété  fans  là  permiffion^ 
particulière,  lant  que  cette  paix  dureroit.  Enfin  tous 
ceux  qui  y  entrèrent  fe  divifcrent  en  quatre  partis. 
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Les  princes,  cotâtes,  fe^nrs,  chevaliers^  fer& 
&  villes  qui  voudroieot  y  accéder  dans  la  fuite,  dé- 
voient s'attacher  au  parti  qui  étoit  le  plus  à  leur 
portée.  On  ne  pouvoit  voir  rétablir  la  paix  &  le 
repos  que  lorfque  les  villes  &  la  Qpbleflè  fonnfit- 
roient  une  confédération;  car  fi  ces  diflFérentes fo- 
ciétés  ne  droient  pas  Tépée  les  unes  contre  les  au- 
.tres,  les  brigands  &  d'autres  y  trouvoient  toujours 
.leur  avantage.  Tant  que  cette  réunion  n'exifta  point, 
aucune  ville  n'ofoit  fts  pourfuivre  dans  le  tecritoîre 
d'un  feigneur^  qui  étoit  membre  d'ime  autre  con- 
fédération; de  même  que  le  feigneur  n'ofoit  le  feiic 
dans  celui  d'une  ville.  On  leur  accordoic  même  qud- 
quefbis  des  retraites  pour  nuire  au  pays ,  du  moins 
indireâement.  La  divifion  des  ligues  en  partis  Se  en 
cercles  étoit  aufO  néceflàire^  parce  qu'un  feul  qonir 
mandant  ne  pouvoit  tout  examiner  &  remédier  ï 
tous  les  maux  dans  un  canton  très-étendu.  Mais  les 
villes  dont  on  avôit  déj^  excité  la  défiance ,  croyoienr 
mx  contraire  que  ces  dlvifions  ne  tendoienc  qu^à  1(9 
féparer,  &  c'eft  ce  qu'elles  ne  youloient  pas  ahlb- 
lument.  (13) 

De  cette  manière,  Wence/las  ne  pouvant  attein- 
dre fon  but  à  l'égard  des.  villes  ,  tjtavailla  l'annéf 
fuivance  (1384)  à  former  à  Heidelbeig  une  autrp 
confédérajtion  entre  les  éleâeurs  &  princes  qt|i 
étoîent  enttés  dans  la  paix  publique  de  Nurem^ 
èerg  &  les  villes  confédérées  des  provinces  RI^ 

.     (15)  Vcnkcri  a^pûr,  &  i/\pnia.  Jrchîf^  N,  44.  ^.  mjS'  Alf- 
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^^mtes  d'AIfacô ,  de  Vétémîe,  Fmnconîe,  Souabe 
&  Bavière.'  Wenceflas  voyoit  bfen  qm  cette  aflb- 
datioH  ne  pouvoît  être  de  longue  durée,  fi  Ton 
ne  détruîfoît  entièrement  les  grîèfe  que  les  princes 
&  les  feigneià-s  avoîent  contre  les  villes  ^  &  qui 
"avoîent  caufé  jafqii'alôrs  de  fi  grandes  divifions. 
AloK  la  ferVitude  régnoit  encwe  dans  la  plupart 
des  provinces  de  rAllemagne.  Les  ferfs  dévoient 
avoir  une  tentation  îrréfilHble^de  paflèr  dé  l'état  de 
pauvres  gens ,  comme  on  les  appelloit ,  à  celui 
de  francs  bourgeois  ,  ou  de  bourgeois  impé- 
riaux. En  conféquence,  ils  ne  négligeoient  au- 
cune occafion  d'échapper  à  leurs  maîtres ,  &  dfe 
|)âflèr  dans  une  ville  impériale,  où  on  les  recevolt 
ordinairement'  à  bras  ouverts  pour  augmenter  fe 
nombï^  ^es  bourgeois^  C'eft  ce  que  feifoîent  auflî 
ceux  qui  étoîènt  endettés,  ou  qui  avoient  contraètë 
quelque  ettgâgenient.  Quand  ils  étoîent  ime  ibis  ré- 
^s  dans  une  ville  impériale ,  ils  ne  pouvoîent  être 
cités  cjue  devant  lé  juge  de  là  ville  ,  qui  ne  man- 
iait pafe  de  lés  fôutenif,  qiiand  ièifl*  feîgheur  n'étoit 
pas  en  bonne  intelligence  avec  la  ville.  Les  gens  eh 
^kce  qui  nMfoîeht  pas  rendre  compte  de  leur  admî- 
niftratîon  ,  prtnoient  ce  qu'ils  avdent  de  meilleur, 
&  fe  réfogîoîettt  daris  la  ville  impériale  la  plus  pro- 
che ,  où  ils  pbufvoîent  fe  nfïoquet  iràpunémenlt  dfe 
leurs  maîtres.  Rîett  tie  manquôit  à  ces  ligués  pùiiSr 
^pffembïer  ehtîérènlent  %  celie  des  Sûlflès,  qUe  d'â- 
gréger  des  villes  &  des  cantons  entiers  à  leurs  con- 
fédérations, &  dé  partager  àvéc  eux  leurs  avantages 
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éc  leurs  droits  de  bôurgeoifîe.  On  fit  auOl  des  ten^ 
tarives  pour  y  parvenir.  (14) 

En  conféquence  Wenceflas,  avant  tout,  fit  entré 
les  princes,  comtes,  fagneurs,  chevaliers,  écuyeri 
&  villes  impériales  un  accommodement  j  en  vertu 
duquel  les  villes  ne  recevroîent  aucun  des  genà  dé 
la  noblefle ,  ni  aucun  de  ceux  qui  woîent  des  enga- 
gemens ,  qui  étofent  ténus  k  certams  devoirs ,  cnga-^ 
gés  dans  les  emj^îs ,  &  qui  tf  avoient  pas  encore 
rendu  leurs  comptes.  Les  députés  des  vflles  n'ore- 
rem  pas  y  confentir  fans  aucime  condîrion ,  ils  vou* 
lurent  auparavant  en  donner  avis  chez  -eux ,  &  îli 
efpéroîent  qu'il  n'y  auroit  point  de  pMrites  contré 
eux  k  l'égard  de  cet  artîfcle.  (15)  Là-défltis,  Wem 
cefl^  continua  ;  &  fit  enfin  conclure  la  tônfédéra^ 
tion.  (16)  Les  villes  de  IVfeyence ,  Sa»sbourg  & 
Francfort  s'engagèrent  au  nom  des  villes  toipérialei 
de  la  province  Rhénane ,  de  l'Alftce  &  de  la  Vété- 
ravîèî  celles  d'Augsbouig,  Nuremberg  &  XJlm  au 
Hom  deis  villes  de  FhâïConie,-hatitè,  baflfe-Soùabe; 
&  èaviere  d'une  part  :  &  de  fautre  Adolphe,  arche^ 
véque  de  Mayèneé  ,  Robert,  côinte  F^kdn,  Ge-^ 
nitd ,  évéque  de  ¥/îrzboûig ,  L^oprtd^,  archiduc 

d*Aùmche,  ï'i'èdaric,  bourgràve  de  Nte*rtbferg,  & 

.     .  i 

(14)  On  peut  le  Toir  par  les  fuppléfflent  17^  «  174  &  17 f 
de  rhiftoire  de  'Vrirtemberg  par  Sattler.  T.  II.  &  même  par 
fo  forifédérarîoïi  faite  en  13S4  par  '^enc^'ilas»  entre  les  TiUes 
h  te*  prii^H.  n.  N.  tT^.  > 

(15)  Sattler  /.  c.  Beylagen,  N.  ti% 
(16)1384.  • 
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Ebcrhard ,  comçe  de  Wirtembérg ,  au  nom  âe$ 
autres  princes ,  comtes ,  fei^ieurs  ,  chevaliers  & 
écuyers;  &  promirent  réciproquement  de  fe  fecou- 
rîr  mutuellement ,  de  s'oppofer.  au  mal  qu'on  pour- 
roit  feire  à  chacun  d'eux,  de  ne  feîre  aucune  paix 
particulière  avec  les  ennemis  des  uns  ou  des  autres, 
de  ne  dc^ner  aucun  fecours  ni  retraite  aux  ennemisi 
des  uns  ou  des  autres ,  &  autres  chofès  de  cetter 
efpece.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft  que 
les  villes  impériales  promirent  encore  en  particu- 
lier ,  que  durant  cette  ligue  elles  ne  recevroient  ni 
en  généi:al ,  ni  en  particulier,  dans  leur  alliance, 
wion,  ou  c<mbourge<^e ,  aucune  ville,  village , 
bourg  pu  h^ncau fournis,  oq  appartenant  à  un  des 
princes  ou  feîgneurs  confédérés*  (17)  Sans  cette 
ftipulation ,  Içs  villes  croyoîent  donc  avoir  en  effet 
un  droit  fi  dangefeux  pour  les  princes. 
.  Mais  cci;te  j-énaion  n'acheva  point  encore  la  con- 
fédération. G^rleç  villes  de  Souabe  fe  défièrent  tou- 
jours de  plus  en  pjips  du  duc  Léopold  leur  bailli, 
te  travaill,erent  même  à  attirer  les  villes  Smf&s  dan$ 
lerar  confédération^  pour  inquiéter  le  duc  de  deux 
côtés,  ^  ^cas-iju'il  voulût  employer  la  force  contre 
€ux ,  ou  î^pje  les  troubler  .dans  la  joui^ce  de 
leurs  privilèges.  Les  villes  de  Berne ,  Zuric ,  So- 
leure  &  Zag  s'y  étant  prêtées,  Tunîon  fut  conclue 
h  Confiance  pour  neuf  ans  ;  (i8)  événement  qui 
4evoit  exciter  finguliérement  l'attention  des  princes 

(17)  /*.  M  #7^  (is)  ^$?u 

& 
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&  de  fe  ï^rf)bflfe.  Alors  €fe  n^tQît  plus  la  maifoo 
dlAudrîèhe  fedé  qui  avdt  incéçêt  de  difBper ,  on 
-ito  mdn$,d!4ffoiWIr  la  confédéra*»  hdvétîque:;  te 
mèxm  Qm  d^voit  occopier  toute  la  nobl^  d?»  e^ 
wons  ;  cw  elle  ne  pouvok  s^coeadrfe  à  autre  choS^ 
qu'à  être  râduîtfe  fous -le  j^ug,  ott  iftême  dém«» 
entiémnem.  Les  éomtes  delW>sl>ourg,  ppur  forr 
nr  d'œibarrais ,  avoîœt  vendu ,  atcc  puiffitns  duo» 
d'Autrîebe  leurs  tcxHios,  Jes.bi^s  qu'As  avoteat  an 
nuHeu  dés  cèiicoits  alliés;  &"ce  ne  fiic  qu'en  1394 
411e  Ikrnmn ,  conEKetfeKybourg ,  qui  avoic  auorefotf 
tt^Bgé  aux  Benxôis  pour  20,000  florins  le.  comté 
dêThun^lefeur  céda  entiérenfent  ^Mrès  une  gdent 
maHieàreuië ,  &  iîxt  obHgé  de  leur  yftmite  en  menas 
temps  pour  li  fômme  de  30^800  florins  le  comté  de 
Burgdorf  avec  le  bailliage  libre  de  Gmïlënbei^»  Hido 
«flx»t.plus  d'aiitfe  reflottrce  à  la  nôbleflè  itiféneur^ 
qui  fétrpttmt  {ânm  eux,  que  de  demander  le,  dreîc 
-de  boutgeoifie,  &  de  s'armtiger  ttec  bien  que  mA. 
*  Gepâtidamt  ces  vflleslè  codduiûrent  toujoucs^vee 
fceàucbtq)  destoïdéraôûQ  k  l'égaid  du  duc  ;.  &  iàs 
"Villes  de  SoUabe  ayant  enxpidques  difl^^enda  avcgc 
lui ,  dle^feur  reAifèrent  itô  ieccmrs  ^là  coefédéssh 
ûoay.&m  préitexte  quellapaix  &  la  trêve  ^'idldb 
iAr<^ent:ââoes.avec*la  hbôToq  d'iloîcâche^  i^éeoient  pas 
encore  expirées.  Cepaidant  elles  ne  voulurent  pdliic 
tisatteh  confiMéntioriaTeclm,  ouchanger^  coûiime 
ille  )eér|>riq>bfa^  k  tràiœtapaix\^ipétuéIk;:(A)iHât 
i'expirteion'rieceÉtte 2veve> <[ip) il  y ^ut  uoe^iera 

Tme  F.  B 
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fariglance,  quî  eut hmême  cattfequë  k précédente 
a?e€  le  duc  Albert.  Les  ducs  âvolefit  engagé  la^vîlle 
'&  le  château  de  Wdhlhaofèn  â!  Pierre  dé  Thorberg; 
la  ville  &  le  cbd teau  dô  l^otedberg  i  I&rman  de 
Crunenberg,  Ces  feigneurs^  en  qualité  defe^neuïs 
engagÛles,  tîroîôfitrde  ces|>ays^  fd<>n4!ufageldeceB 
temps  ,  *  rîmérêt  de  l'aident  qu'ils  aioîent:©OTicé^ 
&  y  éxerçoioit  •  m  tnême-^mps  la  jwtfdiaibn.  H 
ieft  très-vraifemblable  \  fekm  rcfprit-de  <^  fiecle  ^ 
qttô  ces  fçîgneurs  engagiftes ,  qut  ne  jouaibîent  de 
ices  pays  que  pendant  un  certain  ^tôlnps  ,  ne  xaér 
iiâgeoietit  pas  beaucoup  leurs  fujets.  Du  moins  les 
*abîi!aiïs  des  pays  Autrichiens  engagés  v%voîent-1Is 
cette  opinion  de  ceux  qtfon  leur  avôiç  donnés  pour 
maîtres.  Mais  au4ieu  de  s'adrefler  à  Léopold ,  duc 
•tf  Autriche,  leur  véritable  maître,  ils  cherchèrent  la 
^roteélion  des  LucCTnoîs.  Ceux-ci  la  leur  accorde^ 
feni ,  les  reçurent  dans,  leur  confédération ,  &  leur 
donnèrent  le  droit  de  bourgeoifie.  Comme  les  Suîf- 
fés  le  croy oient  opprimés  eux-mêmes  par  le  pîéage 
cte  Rotenberg ,  dont  Gruneberg  étoit  en  poflfeflîoii 
en  qualité  de  poflèilëur^engagifie,  ces  boui^eds  de 
Luceme ,  fans  l'aveu  de  teurs  chefs ,  txwàbeiient  Tur 
JRLôtenberg  avec  ieurs^alUés..  des  viQes  fixmtieres, 
détrui&ent  le  dâteaù ^^  &.caferent  les  nmrsde  k 

Vak;-  .  '     :•■       -     :•>:      ^  - 

^^  '  «lues  Lucemds,  an-lien  de  donnei^  au»  duc  iàds- 
iaÛfon^cTime  violence  exercée  au  milieu  àfi  la  paix, 
conrinvieffent  les  hoftilités  ^ .  &  admirait  auffi ,  aa 
^oit  de  bourgeoifie  9  les  petites  villes  Autrichienaes 
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de  Seinpach  &  de  Rîchenfée.  (ao)  De  cette  ma- 
nière ,  un  duc  auflî  puUEnt  que  Léopold  ne  pour 
voit  favoîr  combien  il  lui  refteroîc  de  fujets  du  foîr 
au  lendemain.  Des  événemens  de  cette  nature  dé- 
voient donc  faire  trembler  toute  la  nobleflè  des  en- 
virons ,  &  lui  faire  craindre  de  perdre  auflî  bientôt 
tous  Çesvajfeaux  ;  de  forte  qu'elle  s'empreflà  de 
former  une  alliance  avec  le  duc  pour  attaquer  avec 
lui  les.Suîflès. 

On  trouve  à  peine  dans  Thiftoire  une  guerre  faite 
avec  autant  d^achametnent  que  celle  qui  s'éleva  alors 
entre  la  nobleflè  &  les  Suifles.  Les  nobles  ne  voyoîent 
dans  les  Suifles  que  des  payfans  qui  cherchoient  à 
les  abattre  &  à  les  perdre;  &  les  Suifles  ne  voyoienc 
dans  les  nobles  que  des  ennemis  naturels  &  des  op- 
preflèurs.  Les  nobles,  pleins  de  fureur  &  de  défeP 
pqîr  d'être  obligés  de  fe  battre  contre  des  gens  fi 
méprîfables  à  leurs  yeux ,  ne  forigeoient  qu'à  tuer,, 
&  ne  vouloient  épargner  perfonne  ;  &  les  Suifles, 
qui  ne  croyoienC  voir  en  eux  que  des  tyrans  ,  n'é-, 
toient  pas  dans  des  difpoCtions  plus  favorables. 

Au  commencement  j  le  duc  feignit  de  vouloiç 
attaquer  la  ville  de  Zurich;. mais  bientôt  il  fe  tourna 
d'un  autre  côté,  &  afl[îégea  la  petite  vîll 
pach  :  &  il  y  eut  près  de  cette  ville  un  c 
phis  vifs  entte  fes  troupes  &  les  Suifles,  q 
hâtés  de  venir  au  fecours  de  la  ville.  .Çs^ô 

(lo)  Origo  &  kifioria  ductm  ÀufirU  >  qui  eft  tane.  hiftoire  des 
Sttifles.  Apud^  5âiikeobeir|^  SêUa,  Jiêr.  &  mjt,  7.  If^'.f^  f^  r 
(%i)  Le  9  JuiUet  i|86« 

'    B  a  * 
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là  paroîâôît  point  du  tout  propre  à  une  bataille; 
far-tout  pour  la  nobleïle  accoutumée  à  combattre 
i  cheval;  mais  comme  il  paroiflbit  înfuppbrtabïè 
aux  chevaliers  &  auX  nobles  de  céd^r  à  des  gens* 
qiiift  ûaîtoîeht  de  canaQles ,,  ils  aimèrent  iriîèiux  défi' 
cendre  de  leurs  chevaux  pour  combattre  à  pied,  & 
le  duc  Léopôld  lui-même  prit  ce  parti.  Les  ârtnés 
àùtit  Ûs  fe  férvîrent  pour  arrêter  l'impétuolîté  des 
Suîfles  qui  fe  jettoient  ftir  eux ,  étoîônt  les  piques 
avec  lefquelles  on  combattoît  ordinairement  à  che- 
<ral;  mais  comme  elles  étoient  creufes  en  dedans, 
lès  Suiflès  les  rompirent  bientôt  à  grands  coups  dé 
fiallebarde.  En  même  temps  ,  Ampud  de  Wlnkel- 
ried,  du  pays  dUnderwalde,  lîûiGt  entre  fes  bras  lé 
pius  grand  nombre  dé  piques  qu'il  lui  f^t  pcffible^ 
les  àbaÉîà  par  terre  avec  la  poitrine ,  &  fîayâ,  par 
ce  moyen,  à  fes  compatriotes  un  diètom  dans  leé 
fahgs  ferrés  des  nobles. 

Comme  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  fe  réibiier  fi 
àifémènt  que  Jés  Sinfles,  à  caufe  de  leurs  loùrcjés 
amjiirès,  &  qulls  étoient  extrêmement  accablés  Se 
la  chaleur  du  jour,  les  Sùïflês  remportèrent  une  Vic- 
toire cpmpletté.  'On  ne  fôhgea  point  à  fkîre  des  prî- 
fonnïers,  ïriâis  feulement/à  tuer.  Où  examinôit  çeuic 
qui  étoient  tombés,  pour  les  achever ,  slïs  fefpî- 
iroîent  encore  ;  c'eft  ce  qui  ârriva/entr'aûtres  au  duc 
lui-même  i  urSùifïe  impitoyable  fçjettâ  fur  lui,  & 
remarquant  qu'il  relpiroit  encore ,  il  acheva  de;  le 
mafl&crer.  En  vain  le  ducfe  fit  coninoîtré;  k  Suîffi 
if  en  chercha  qu'avec  plus  d'ardeur  encore  le  déftut 
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^  fa  cmniË^  &  lai  plon^  fpn  couteau  dans  le 
fein.  Avec  le  duc  périrent  auffi  dans  cette  bataflle 
pttoa,  margrave  de  Hochbêrg,  Ulric ,  comte  P^a- 
tin  de  Thuringe  ,7  fiomtes ,  &  6;^6  gendlshommes. 
Les  Suiflfes  perdirent  quelques  centaines  d'hommesi 
La  guerre  continua  encore  pendant  quelque  temps 
avec  àek  fpccès  variés;  mais  enfin  (Mifit  la  paix  (aa) 
fur  le  lac  de  Confiance ,  par  Tentremife  des  yfllei 
impéd^les.  D'abord  cette  paix  ne  fut  conclue  que 
pour  fept  ans,  puis  pour  doHZç,  6ç  enfin  pour  ciur 
quante.  Le  principal  article  fut  que  les  Suîflès  gar- 
deroient  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis,  &  toift  ce 
qui  s'étoît  rendu  volontaîr^ent  à  eux.  Ce  traité  jîç 
diuyer  une  grande  pêne  à  la  majifon  d'Autriche  dan^ 
ces  contrées.  Cependant  fes  principales  places  lu| 
ïeftûient  encore  daps  T^Vigau  &  le  Thurg^V  ^^^ 
nous  verrons  d^  1^  ^ui^^  comment  elles  p^flerenf 
Qidérement  enitre  les  mains  des  Sujiles. 

Wencçflas  ne  s'inquiétoît  p^  hé^ucouç.  deç  afiaî-: 
ces  des  Suides,  de  même  <|u'en  gépéral  il  ne  fe  mêlaj 
plus  guère  de.  celles  de  TËçipire  ^rès  les  premiçrei 
années  ^  fon  r^e.  Mais  quelques  princes  AIlçï- 
iponds  Ipi  aj(ant  témo^dé  leur  mé^rpntentement  I 
cet  ^rd,  il  revint  en  13^87  en  Allemagne,:^  tînt 
à  Wirzbourgune  diète,  où  il  releva  Ig  paîy  publi- 
que, i^tablie  ajurefi^is  par  ion  perp  en  Weftphîilie,. 
&  confirmée  par  lui  dans  la  fuite.  On  y  lit  :  ^^  vu 
^  qu^  l'égard  de  cette  paix  publique  il  6  comfB^c 


{")  l^S9. 
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„  des  abus  énormes,  dangereux  &  pernicieux,  au 
5,  détriment  &  à  la  ruine  des  provinces  &'  de  çlu-^ 
„  fleurs  hommes,  attendu  que  cette  fan(5Uon*&  ligue 
„  de  paix  publique  n*eft  pas  obfêrf  ée  &  maintenue 
j,  félon  fa. teneur  &  le  fens  dans  lequefelle  eft  con- 
^,  çue;  ce  dont  nous  fommes  publiquement  &  no- 
„  toirement  informés,  &  dont  on  nous  a  porté  plu- 
i,  fleurs  plaintei  ,,  (^3)  Ce  que  Wencertas  dît  id 
de  la  paix  publique  de  Weftphalie,  &  dès  unions 
faites  à  ce  fujpt ,  "convient  allez  à  toutes  lés  autres 
confédérations  que'  Ton  faifoit  alors  dans  FEmpiré. 
Triffeme  difoît,  au  fujet  de  ces  confédérations,  que 
les  chiens  avoient  pris  le  naturel  dés  loups,  &  que 
ceux  qui  auroient  dû  pourfuivre  les  voleurs ,  avoient 
appris  à  les  imiter.  (24^ 

Mprs  Wenceflas  titivailla  fur-tout  à  attirer  les  vil- 
Jes  de  fon  côté,  afin  de  fe  ménager  un  appui ,  fi  les 
princes  s'avifôierit  d'entreprendre  quelque  chofe  con- 
tre lui  ;,  ou  même  de  le  dépofer.  En  conféquence 
îl  donna ,  à  celles  qui  étoîent  comprifes  dans  la  ligue 
de  Souabe  ,  des  lettres  d'affùrance  ,  C^S)  par  les- 
quelles il  promettoît  de  les  protéger  cpntre  toutes 
vexations  &  toutes  lés  atteintes  qiie*  Fôn  pourroît 
porter  h  leurs  libertés  &  à  leurs  privilèges  ;  &,  de 
leur  icôté,  les  villes  impériales  lui  donnèrent  des  1^ 
très  réVerfales  ,  par  lefquéHes  ils  promfrent  de  lui 

{%yyjfy.  Haeberlin  Jnàleaa  mtm  étVi.  LcO.  IL  N.  XXXnih 

(24)  Chroru  Hlrfaug,  aâ  tf.  |^^«. 
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idter  Bâàes  9  &  ^  Faider  CQOtite  tous  ceux  qioi^ 
Toadroietic  fe  &ke  roi  des  RoinrâSt  &  le  forcer  k 
quitter  VEimlpm.X^6^       .     ^ 

A&i  de  lier.anifî  les  mains  aux  princes  ,  il  tra*^ 
vailla  ,r  dans  une  ailèmblée  des  princes  &  des  yilles 
que  Ton  tint  à  Meigçntbeim,  à  renouyeller  la  cou-, 
fédération  de  Heidelberg  qui  étdt  fur  le  point  4'ac-. 
]Hrer  ;  ou  plutôt  à  réunir  tout  r£mpire  fous  une 
paix  publique  générale.  Après  quelques  difficultés», 
les  villes,  ks  princes  &  les  feigtieurs  y  confentirent. 
enfin.  En  conféipence^E^ieiyie,  duc  de  Bavière,' 
Albert,  duc  d'Autriche,  &  Frédéric,  bourgrave  de 
Nuremberg ,  aln0  que  les  trois  villes  impériales 
d'Augsbourg^  Nurembeig  &  Ulm,  entrèrent  en  né-^ 
gociatioDs;  les  premiers  au  nom  de  tous  les  autres 
électeurs,  princes,  comtes,  feipeurs  miniftériaux ^ 
chevaliers,  écuyers,  &  villes  qui  s'étoîent  réunie^ 
en  1384  à  Wenceflas ,  &  divifées  -en  quatre  par- 
ties, &  les  fécondes  en  leur  nom  &  en  celui  de  tou« 
tes  les  autres  villes  de  la  haute  6ç  baQë-Souabe,  de; 
la  provkice  Rhénane,  de  celles  de  Franconie  &  de 
Bavio-e  ;  &  ils  prolongèrent,  (a/)  jufqu'à  la  faiut 
George  1390,  la  confédér^on  fàjlte  à  Heidelberg. 
.  Wenceflas  c{oyolt  avoir  popryu,au  repos  intérieur 
de  rEmpire.,  j^aij;  il  fe  trompoit  grandement.  Fré* 
3eric ,  duc  de  Bavière ,  fit  priftmnier  Pélégrin , ,  ar- 
chevêque de  Çakbourg ,  qui  étoit  confédéré  avec 

(26)  Apud  Lunig  R.  A.  T.  XIII,  p.  ^;.'  feq.  N*  S4*  fiî* 
Diunoot.  T.  //.  P.  L  p.  ijo.  fiq*  iV.  toj^feq, 
(2^)  Le  5  novembre  1387^  *     ' 
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les  villes^  au  momenc  où  il  avoic  oh  «noieden  avec 
le  duc  Ëdénoe^  irare  de  Frédéric  f  dam  le'couvenc 
de  Kâitenhafllach.  (28)  Ce  ftit  le  lignai  de  Texplo- 
Son  èa  lùécùat^ntemem  (ècrec  qui  avoir  fermenté 
jufques-là  encre- lés/ princes  &  les  villes.  Un  avan-» 
tage  dont  jouiflbi^t  les  villes,  c'ell  qu'elles  entre» 
tenoîéht  des  troupes  foldées  qu'elles  pa(yoîônt  lâen; 
àu-lieu  que  les  princes  étaient  obl^és  de  commenr 
cer  par  convoquer  leurs  vaflàux  flc  leurs  gens.  La 
guerre  devoîc  proprement  regarder  les  ducs  de  Ba- 
vière ;  mais  conîme  les  villes  de  la*provifice  Rhé- 
nane ,  de  la  Vétéravie  &  d^autres ,  vinrent  au  fecours 
de  celles  dé  Sôuabe  qui  les  avoient  appellées^  les 
princes,  ccmiteâ  &  feignéurs  de  ces  contrées  s'ar» 
merent  auffi ,  aSn  de  ne  pas  laSI^  les  ducs  ans  fe- 
cojirs;  &  la  guerre  s'alluma  tout  d'un  coup  en  Ba- 
vière, en  Souftbe^  verslé  Rhm,  &  en  Franconie* 
Il  eft  certa&  que  la  .^rieufe  viéloîre  de  Sem- 
padh ,  remportée  pto  lès  Suifles ,  avoit  înfpîré  un 
peu  d'audace  aux  vàlcs;  inais  elles  né  confldéroient 
pas  que  la  fituation  du  pays  (i  avantageufe  aux  Suif- 
fes ,  ne  l'étoît  point  du  tout  pour  clles^  &^u'il  y 
avoit  de  la  différence  encre  des  guerriers  enfiwimés 
de  l'amour  de  la  patrie ,  excités  par  dès  injures  réel- 
les ou  imaginaires,  &  craignant  de  per(fc«  la  Jiben^ 
&  la  vie  ;  &  des  foMats  à  gages,  c'eft-à^d»e ,  le  re* 
but  ^e  la  bourgeoifle  ^  qui  ne  prènoît  ce  parti  que 
pour  gagner  fa  vie.    , 

(iS)  L«  27  novembre  1387. 
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En  Bavière ,  les  ducs  furent  ailèz  heureux;  nud; 
yers  le  Rhin  &  en  Souabe ,  fis  eflùyerent  quelques 
échecs ,  qi^i  leur  firent  perdre  pour  quelque  cempy 
l'envie  de  faire  la  guerre.  Eberhard,  comte  dp  Wir- 
lemberg  leur  ancien  ami ,  attaqua,  près  de  Weil  »  lei 
troupes  des  villes  de  Souabe,  (29)  il  les  battit,  ^ 
les  mit  eti  dérpute  »  vei^^ant  par-là  la  mort  de  fou 
fils  qui  avolt  ^  mé  dès  le  qf^ninençement  du  com^ 
bat.  Robert ,  comtç  PalàW ,  jeur  fit  éprouver  b 
même  fort  pr^s  de  Worms  ;  &  pour  fe  venger  dç 
ce  qu'elles  ayoieQf:  t^é  plufieura  de  f^  villes,  il 
£t  jetter  ,.dân&uo  fmt  k  chamç  «rdent,  60  pri((Hmi^ 
qu'il  avoit  feki  fut  eU^  (30)  * 

Les  viUes  ne  fiowt  giiei:e  plus  hçiveufes  en  Franr 
conie.  Les  évêq^es^ite  Bamb^^^ç  de  Wirzbouig, 
avec  le  hçm&Vf^  de  Nur^obeng.,  iconqqireoc  ceUe$ 
de  Schweinforc,  Wgidshejtrt  ^  Rotheubouig,^ 
prei&rent  vivement  les  Nurembergeois;  Venceflai 
lefta  tranquille  fpeâa^ur,  quoiqii'il  e^t  déjà  expté 
les  villes  à  la  guerre  :  de  force  q^'il  m  leur  reft^  plus 
d'autre  reflburce  que  d'acbec^  la  pvx  au  mçillenr 
marché  pc^ble;  &  c'eft  ce  qui  eut  lieu  ^  effet, 
lorfque  W^nceflas  eut  rompu  tout*à-&ii:  la  confédé*^ 
nû(m  des  villes,  à  TinH^on  de  Frédéric,  dpc  de 
Bpviere. 

Wenceflas  n'avoit  pas  beaucoup  fou&rt  de  Çft.qm 
s'étoit  paflK  jufi|u'alors.  Selon'  un  hiftown  d^  JB<Jt 
heme,  il  répondit  aux  ambaflàdeurs  qu'on  lui  avoir 

(29)  1388. 

(30}  Tridiemiiis^  Chûn.  Sponhim  ad  n.  ijf^« 
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envoyés  pour  le  prier  de  venir  rétaHir  la  paix  dans 
rcmpîre ,  qu'il  craîgnoit  qu'il  ne  lui  arrivât  la  même 
cbofe  qu'à  ce' loup  qui,  voyant  deux  moutons  fé 
battre,  avoit  été  pour  les  féparer.  (31)  Cependant 
îl  fe  rendît  à  Egra ,  (3^)  ^^  il  avoit  âffigné  les 
I^inces  à  venir  faire* la  paix.  Avant  tout,  il  voulue 
que  fe  confédération  fiit  détruite,  foit  ^ure  les  prin- 
ces^ foit  entre  les  villes.  Mais  lés  députés  des  villes 
ne  voulurent  poînt  y  confentîr,  s'appuyant  fur  leur 
défaut  de  plein-pouvoir.  Outre  cela,  ils  demandè- 
rent que  fi  la  confédération  des^  villes  étôit  rompue, 
on  accordât  aUffi-t6t  une  amniftîegénéralè,.&  qu'on 
ne  parlât  plus  d'aucune  réparation  pour  les  torts  qui 
pouvoîent  avoir  été  faits  aux  princes  dans  là  dernière 
guerre.  (33)  Wenceflas  fit  peu-d'^tentîon  à  ce*  de^ 
liiahdes.  Il  abolit  par  des  lettres  circtilàir&s^^  la  coti^ 
fédération  des  villes,  &  leur  ordonna  de  fe  foumet- 
trè  à-  la  paix  publique  générale  qu'il  fit  dans  cette 
ttîêmè  diète.  Les  princes  &  les  feigneurs  qui  étoient 
jpréfMs ,  confentîrent  auffi-tôt  à  tout.  Maïs  parmi  le^ 
taies,  îl  n'y  eut  au  commencement  que  lés  fuivan- 
tes  qui  y  accédereiit;  fevoir,  Ratiâbonne^  Nurem- 
berg &  Weiflembourg  dans  le  Nôrdgau,  &  Efllin- 
gen  fuivît  bientôt  leur  exemple.  Afin  de  inaintenir 
plus  aifément  la  nouvelle  paix  publique ,  les  élec- 
teurs i  prmces ,  comtes  &'  Seigneurs  furait  obligés 
de  nommer  quatre  hommes,  &  les  villes  autant; 

(31)  Hagecius  Be/chriHung  des  KonigreUk  BtAmtn  ad  a»  /j^j^i 

(3fa)  1389. 

(33)  Datt  de  Patc  ptilU  L.  I.  C.  9.  N*  19.  (i  60. 
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auxquels  Wehceflas  ajouta  un  fur-arbitre  pour  déci- 
der avec  eux  toutes  les  conteftatîons  qui  pourroîent 
fubvenir.  (34) 

La  paix  |>ubliquè  d'Egra  &  la  réconciliation  de^ 
princes  &  des  villes  qui  en  fut  «né  fuite ,  rendirent 
fcn  quelquie  laÇon  le  repos  à  TAllemagne.  Wenceflas 
augmenta  ^rtcote  le  mérite  de  cette  aâdon,  par  les 
régîemens  qùH  fit  rannée  fuîvante  (35)  pour  ren- 
4àre  la  monnoîe  uniforme  dans  toute  l'Allemagne: 
SI  ordoima  qu'elle  feroit  frappée  fur  le  pied  ufité 
dans  les  hôtels  dés  mômoies  de  Wirzbourg,  Ratif^ 
bonne  &  Erlânljg;  &  qu*on  procédéroit  conmie  ccmi- 
tre  des  fauxi-raonnoyeurs  ceux  qui  y  contreviens 
droîent;  Alors  on  vit  ceflèr  tout  d'un  coup  le  foin 
qu'il  avoit  de  TAUemagne,  s'il  ^  vrai  qu'il  en  eût 
jamais  :  car  tout  ce  que  nous  avonis»  vu  jufqu'à  pré* 
fent,  fut  probablement  l'ouvrage  des  nriniftres,  dont 
fon  père  lui  âvoit  la^  une  bonne  éct)le.  Dans  l'an- 
née fuivante,  Ospi)  on  trouve  cttcore  quelques 
traces  qui  indiquait  qtfil^  doit  avoir  paflë  quelque 
temps  k Nuremberg,  tnais  les  cinq  ou  fix  années  fuî- 
vântes  il  he  parut  point  du  tout  en  Allemagne.  Le^ 
Bohémiens  Tocc-upoient  trop  alors,  &  quand  il  l'eût 
voulu,  -il  n'auroit  pas  eu  le  temps  de  fonger  beau* 
éoup  aux  afl&îrés  dé  l'Empire.  .  ' 
-  S^  père  avoit  attiré  en  Bohême,  outre  les  con- 
felllefs  Allemands  dont  il  avoit  befoîn'pour  les 
affiiires  de  l'Empire,  un  très-grand  nombre  d'Aile* 

(34)  Datt  /,  r.  M  47.  fiq.  p,  66*  fil* 
(3J)  t390. 
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sm^y  vis  que  favans,  ard|les ,  nésoifkm  ^jmi^h 
^  autres  :  de  forte  qu'il  avpijt;  ^zk  cie  V04iloir  v^ 
dre  la  Bobeme  Allemande,  pendant  que  d'un  ai^tlOf 
cdcé,  les  grandes  ^icqjiiûtion^r  q^'jl  ^oit  çn  Aile- 
p2g^^  aboient  i^*  faire  ipnpiwe  qu!il  yw^ît  çen^ 
je  pays  endëremenr  Bqhés^-  'Q^lps  fe  lyouY» 
bien  de  te  melai^ç^  q[W  n^oftcît.mip^  ie  çwéte^ 
qauoqal  des  BO)héfflien$,  &  q«I:i«ît«>if  >  çitt&^h 
paeio»  des  gens  toujours  prê»  k  obfmfiv  cjsiéten^if 
foutes  fes  démarphgSi  IVfoîs.  Wenogfl^.,  foH  qij'U  r^f 
comprît  pas  k  politique  de  im  v&^i  m  qu'il  wb 
gEtr(fôt  ces  foins  çpupnie  fup^iis,  ne  favolt  çot^* 
œent  fe  cQpduire  i  cet  ég?ar4*,  ^QO  iîîdiffërence  cooit 
p^nç^  à  revçîUer  l'wciemîe  ;^;>p^thie.  4^  d.evK  njh 
^o»i;  &  comme,  en  général ,  ce  prince  ag^tf^ 
pipcîpes  &  fe,  biiîpit  gouverner  pa>  W'«i]lin^jBft-[ 
warel,  il  pj^'Oiflî^&^dilpofé  tapîôt  en  ft\f«ir  4^  ^^ 
mands,  tantôt^i  faveur  des  Boljémig^  Çpi^îppi}^ 
premiers  étoietij  nouveaux  venus^  fy  (^  p^r\ce^ 
Squent,  ils  nes'élevoient  pas  autant  que  l^s  Qphé:? 
miens,  &  ne  fe  conduifoient  pfis  avçç  ^m^  4^  c^ 
leur  &  de  hardteffè;  Wencefl^  les  préféî?»  fouy^j^ 
9UX  derniers  dat>s  la  diftribudpn  des  pkc^  &  dei| 
envois.  D^aîlk^rs  qiiand  lesBobémi^îs  ncià^ifoienç 
pas  ce  qu'il  vouloit,  il  prenpiî  fouvent  la  voie  \% 
plus  courtev&  leur  fàifoît  couper  te  tête  fansaupe 
fiOTne  de  procès;  S'étant  cojiduît  aînfi  %  l'égard  dç 
quelques.,bôurgçojs  de  Prague  d^  dlftinftion  d(^  Içfe 
uns  étoîent  fcigneurs,  &  les  autres  eccl^fiaft|qjje$; 
le  corps-des  bourgeois  le  fie  prendre  par  feize  hojp- 
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mésààas  Tabbaye  de  Beraun ,  &  le  gardaient  pnTca* 
Wer  pendant  quinze  femaînes  dans  la  prifon  de  l'ha- 
ie! <fe  la  vîeîlte-vîlle^  où  fls  lui  firent  éprouver  tout 
tt  que  la  captivité  peut  avoir  de  dut  &  de  rigou- 
feux.  (36) 

Wenceflas  que  Ta  captivité  ennuyoît,  d«nanda 
enfin  aux  bourgeois  de  Prague  la  permîflîon  d'aller 
Te  laver  dans  un  bain  peu  flo^é.  Au  forA-  du 
bain ,  il  obtînt  de  fes  gardés  la  permîflîon  d'aller 
Rendre  le  fttfs  fur  la  Mulde.  Là  Wenceflas  profita 
d'une  occafion  que  lui  offrit  la  fortune.  Il  pria  une 
îervante  du  bain,  nommée  Sufenne,  de  le  pdier  dans 
bh  bateau  (de  Tautrô  tôté  du  fleuve;  &  elle  le  fit 
De  la  ils  firent  une  Ifeuc  à  pied ,  Tempereur  tout  nu 
&  Suiànne  en  dîemife  pour  aller  au  château  de  Zk^ 
brait,  où'ie  gouverneur  les  reçut  avec  joîé.  C37) 
Wenceflas,'  ter  que  les  grands  hommes  qui  perpé- 
tuent par  des  monumens  le  fouvenîr  de  leurs  adHons 
îiérdïquésV'fit'rêpréienter  (a  captivité  &  Sufanrie  par 
Jfluficurs  deflèins,  qu'il  fit  mettre  dans  une  copie  de 
ïa  bîble  eh  Allemand ,  faîte  par  les  ordres,  &  dans 
\m  èxem^îaîre  de  ïa  bulle  d'on  (38) 
'  Sa  joie  rie  fut  pas  de  longue  durée;  Tannée  fui- 
%ite,  C39)iBs  s*émparerent  ëritofe  de  kn  &  le  mi* 
ïent  en  prSbn,  Lofl^k  nouvelle 'de  ce  feccfed 

(37}  Hagecktt,  Btfehreihung  yon  Bokmen  md  «•  tjpj* 
(3 S)  Lambecius,  Comment  BiilioUildê  C^/af,  yikdohon. L IL 
tf.  S»  p,  jfh  fiq^  ou  Thculomar.  Tr.  A  kidlà  auna  âr^tiiu 

(39)  1394. 
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emprifonnement  fe  fut  répandue  dans  i^Allemsgj^K^^ 
lesélefteurs  tinrent  une  aflèmblée  à  Francfort,  dan? 
laquelle  il  fut  réfolu  d'envoyer  une  ambaflàde  ajuç 
Bohémiens  pour  leur  enjoindre  de  rendre  la  libçrî^ 
à  leur  roi,  &  les  menacer  de  leur  déclarer  la  guerre 
s'ils  rcfufoîent  de  le  faire.  Comme  on  avoit  appris 
auffi  qu'on  avoit  arraché  à  Wenceflas,  dans  la  pri- 
fon  plufieurs  privilèges,  on  décida  qu'ils  n'auroient 
aucun  eflfet.  Et  afin  de  maintenir- la  tranquillité  en 
Allemagne,  les  élefteurs  de  la  province  Rhénane 
convinrent  que  Robert,  éledieur  Palatin,  adminijf^ 
treroit  l'Empire  pendant  la  captivité  de  Wenceflas 
en  qualité  de  vicaire-général.  L'éleéteur  Roben  nor 
tifîa  auffi-tôt  ces  réfolutions  aux  villes  impériales  par 
des  lettres  circulaires ,  (40)-  &  il  les  avertit  e^ 
même  temps  de  tenu:  leurs  troupes  prêtes,  au  caf 
qu'il  fut  néceflàîre  d^  faire  la  guerre  en  Bohême 
pour  délivrer  Wenceflas.  (41) 

On  ne  fait  pas  précifément  fi  ce  furent  les  mefu- 
res  des  élefteurs  ou  quelques  autres  caufes  qiji  pro- 
curèrent la  liberté  à  Wenceflas.  Ce  .qu'il  y.  a  de  rer» 
tain ,  c'eft  qu'il  fortit  de  prifoi)  la  même  année  ,,(4^^ 
mais  il  ne  fut  pas  plus  fage  qu'auparavant.  Ce:prince 
&  fon  frère  Sigifmond,  roi  de  Hongrie  s'engagerepi 
à  certains  articles  avec  quelques  feîgneurs  de  h  Bo- 
hême. C'efl:  ce  qu'on  voit  dans  une  chartre  par  la- 
quelle Wenceflas  nomme  Jean  de  GoerUz  fon  plus 

(40)  Le  13  juillet  1394. 

(41)  Jp.HaherUn  jR«  5»  4*  Bond,  p*  t$4. 
(4a)  X394. 
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jèiDae  fiere  capitaine  jou  gouverneur  en  Bohême  « 
&  lui  donne. plçin-pouyoir  <te  terminer  &  de  coiit 
dure  tous  les  écrits  &  articles  dont  ils  étoient  con: 
venus  lui  &  fon  .frère  avec  les  feîgneurs  de  ce 
Royaume.  (43) 

Cependmt  l'Allemagne  retomba  dans  fon  ancien 
état,  fur-tout  après  l'expiration  de  la  paix  publique 
d'Egra,  qui  n'étoît  que  pour  lîx  ans.  Ceux  quj 
avoient  encore  de  bcHines  dilpofitîons  étoient  oÛi- 
gés  d'avoir  recours  à  de  nouvelles  confédérations* 
Ceft  ce  qu'ils  firent  fur-tout  lorfqu'il  s'éleva  parmi 
Ja  nobleflè  inférieure  de  nouvelles  ligues,  telles  que 
celles  des  ScJiUgeler ^  de  Voifeau  de  St. Martin^ 
Vautres*  Contre  ces  ligues  s'alfoçierent à Heidel- 
herg  Conrad,  éle^ur  de  Mayence;  Robert,  élec- 
teur PalMn;  Nicolas,  évêque  de  Spire;  Bernard, 
^Gpai^ve  de  Bade ,  auxquels  fe  joignirent  daiis  \i 
fuite Lëopold IV.  duc  d'Autriche;  Eberbard*,  comte 
de  Wirteml^ig,  avec  quinze  villes  impériales  de  la 
Souabe.  Wm:eflas  annulla  à  la  vérité  cette  ccmfé-- 
déradon  par  un  décret  formel  qu'il  fit  çjrculer'dans 
TEmpire,  mais  elle  ne  continua  pas  moins  à  avoiç 
lieu;  car  l'année  fuivante,  (44)  les  confédérés  s'aA 
femblerent  encore  à  Mergentheim,  pour  confirmer 
leur  ligue  pour  l'efpace  de  trois  »îs,  à  compter  dç 
la  fête  de  Se  George  prochaine.  Ils  y  décidèrent 
auflî  qu'ils  s'aflèrableroîent  encore  le  vendredi  d'a- 
près la  Chanddeur ,  pour  terminer  l'accommode^; 

(43)  JpyLuQig.  C.  G^  A  r.  //,  p.  ^9\fiî* 
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ment  au  fajet  de  fa  réunion.  (44)  On  ne  fauroîi: 
dire  quelle  fût  Tiflue  de  cette  confédération  &ute  de 
Chartres  &  de  documens.  Peut-êa«  qu'efle  fe  dîffipa 
a'feUe-même,  ou  qu^eBe  fit  place  à  d'autres  qui  s'é^- 
levèrent  dans  la  fuite. 

Enfin  WÉticeflas  parut  encore  une  fois  en  Alle- 
taagne.  U  tint  une  -diète  àjFrancfort ,  (46)  où  il  fît 
une  paix  pubRque  pour  dix  ans.  Alors  les  éleéteurs 
porfcrent  leurs  plaintes  &  leurs  griefs  contre  la  con- 
duite qu'il  avoît  tenue  jufqu'alors  dans  les  aflàires  de 
i^mpîre  ;  ^  afin  de  donner  plus  de  poids  à  leurs 
démarches ,  ils  lui  remirent  ces  plaintes  par  écrit» 
Mais  Wenceflas  tfen  fut  point  troublé. 
■  De  Francfort  U  fe  rendit  à  Rheîms  ,  où  il  ait 
avec  Charles  VI,  roi  de  Fhihce,  fdn  fi^re  Louîs^ 
diic  d'Orlëians ,  &  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Berry ,  une  corifér^KC  fur  les  moyens  de  détruiife  te 
grand  fchifme  qui  fubfiftoît  toujours  dàti»  réglifèw 
Cq)endant  Urbain  VI.  &  Oémerit  Vil.  étoient  mbrta. 
Il  étoît  àîfé  de  faifir  ces  occafions  pour  rétablir  la 
pa!x*&  Tordre;  mds  les  cardinaux  des  deux  partit 
ëtoient  trop  éloges  de  facrifier  quelque  chofe  de 
leur  intérêt  &  de  leurs  opinions  pardeulieres  au  bîecr 
général  de  Féglifé.  A  la  mort  d'Urbain  VI,  les  Ita- 
liens élurent  auffi  Boniface  IX.  De  pdot  que  lei 
François  ne  filtènt'  la  même  chofe  à  celle  de  Clé- 
ment (1394),  Charles  VI,  roi  de  France,  envoya 
auffi-tôt  une  ambaflade  à  Avignon,  à  Rnftigatîon  dé 

(45)  Haeherlln'JV.  Boni*  p.  t^6^     *"     * 

(46)  I398* 
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runiverfité  de  Paris  ^  pour  cqnféw  avQc  les  car^ 
naux  furies  moyeps  de  rendre  la  paix  ^  VégWe  avant 
que  de  procéder  à  une  nouv/elle  éleftioa  Onjeavoya 
VBo,  Courier  d'av^onçe  pour  notifier  cet. iqfendonsao$« 
cardinaux;  n^  çeux*ci  étoienc.déj^  au  CQiKlave.^ 
&  comme  ils  devinoientaifémeoc  J^  coivequ  de  J^ 
lettre,  ils  ne  la  décachetemijt  pas,  &  continuereni; 
réleétion  fans  attendre  les  anAaffideurs.  , 

Mais  afin  de  montrer  qu'ils  penfoient  f^eufement 
à  détruire  le  fchiAne,  ils  fignerent  un  a^  dans  le^? 
quel  ils  promettent  mutuellement  p^  ferment  »  ^ue 
celm'  qui  ftra  élu  pape,  travaillera  de  toutes  fes  for- 
ces à  détruire  Je  fchifme,  &  qu'il  dépofeca  même 
la  papauté,  fi  le  plus  grand  nombre  des  cardinaux 
le  juge  nécefllire  pomr  le  bien  général  de  TégUfe^ 
Le  troifieme  jour  du  condave  ^47)  le  cardinal  Pieng 
de  Luna,  natif  d-Arn^on ,  fut  élu  p^pe  unaniipe: 
ment,  fous  le  nom  de  Benoît  XIIL  On  le  préfér;^ 
fur-tout  parce  qfx^û  avoit  marqué  11?  ptos  gmnd  zél^ 
pour  la  réunion.  Mais  foît  qu'il  n'eût  agi  que  pa$ 
bypocrifie,  ou  que  la  papau^iTaic  fitit  changçr  d^ 
lentimens ,  1^  fuite  montra  qv^oa  n'auroit  pu  choifif 
un  homme  plus  profH^  à  entretet^ir  jte  fchifme.  par 
fon  emétemOTt.  , 

Tous  les  (àvjws ,  &  fur-tout  Tuniverfité  de  Parisr, 
avoient  fait  les  plus  grands,  effbrqsppur  trouver  ;k 
moyen  dWanger  les  afiàires.  Enfin  on  convint  gé* 
néndement  qu'il  n'y  avoit  que  tcojs^mpyettô  d'y  pajr 

(47)  Le  2S  Tcptembrc  1394» 
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veriîr;  c^ètoit  ou  -que  les  deux  papes  fe  demîflèm  vo- 
lontairenienc  de  leur  dignité ,  (via  cejjîonis^  ou 
qu'on -s'en  Kippertât  à  un  arbitrage,  ou  enfin  à  la 
décifioft  d'un  cotfclle  général.  L'unîverfité  de  Paris , 
là  côiù:  de  France  &  la  mtion  trouvoîéiit  3è  jMremîer 
moyen  lé  ^lus  eommode  &  le  plus  fur.  On  croyoît 
âuffi  que  Benoît  s'y  prêteroît  volontiers,  &  à  caufe 
des  promeflès  qu'il  avoit  faîtes  par  écrit  avant  fon 
ékéHon,  &  parce  que  la  plus  grande  partie  de  fes 
cardfciaui  y  confentoîent.  Maïs  il  chercha  prétexte 
Rh:  prétexte;  &  les  ambalEdeurs  François  qu'on  luî 
envoya  après  fon  éleftion  ayant  demandé  une  réponfe 
dédfive,  il  fit  enfin  liie  en  leur  préfence,  en  pleîô 
confiftoire ,  une  bidle  <]ui  contenoît  les  articles  fuî- 
vans  :  C48)  Qu'il  éonfebtoît  d'avoir  Un  entretien 
dans  un  endroit  neutre  avec  fon  advçrfaire  &  les  car- 
dinaux de^- chaque  parti,  &  d'y  conférer  fur  les 
inoyéns  de  rétablir-  l'union.  Quant  à  la  démîffion 
qu'il  avoit  promîfe  inéônfidérém^t,  il  déclaroit  que 
comme  elle  rfétoîc  conforme  ni  au  drok,  ni  aux 
Ufeges  adoptés  par  les  (aînts  pères,  îl  craîndroit  en 
fe  fàîfant  de  fe  rêticfre  coupable  d'une  innovation  cri- 
minelle; vu  fuï^out  qu'on  île  vouloit  pas  s'explî- 
quer  clairement*  fur  la  maniéré  dont  elle  devoit  fe 
f^rèl'Il  ajoutoît  qu'il  étoit  donc  plus  à  propos  que 
hi  &  fôn  advèrfmre  fiflènt  choix  d'un' certain  nom- 
bre de  perfohïies  pieufes  &  favantes ,  qui  décidaifent 
félon  leurs  lùmiereé  iiè^  quel  eôté  étoit  la  juffice* 

(4$)  Hifior.  Uniftrf.  Part/.  T.  4.  p.  Jii. 
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Cette  déclaration  confirma  de  plus  en  plus  h  na- 
tion dans  l'idée  que  la  voie  de  la  démiflion  éroit  bi 
plus  fûre.  Car  tout  le  monde  fentoit  bien  que  fi  on 
kiflbit  aux  deux  p^es  le  foin  d'appaifej:  le  fchifme*, 
cteque  partie  ne  manqueroit  de  foutenir  opinîâtré- 
inent  Tes  prétendons,  ou  du  moins  une  partie: de  Ces 
prétenticms,  La  France  defiroît  feulement  de-  voir 
d'autres  nations  ou  d'autres  fouverâins  fe  joindre  à 
elle  pour.  Texécurion  de  ce  projet  ;  Wenceilas  c(Xh 
fentit  à  Rheims  d'entrer  dans  fes  vues. 

Les  élefteurs,  foit  par  politique,  foit  qu'ils  cruf- 
fent  que  la  juftice  étoit  du  côté  de  Boniface,  n'ap»- 
prouvèrent  point  la  conduite  de  Wenceflas.  Jean  dç 
Naflau,  éledeur  de  Màyence,  avoit  une  raîfon  par- 
ticulière pour  en  être  mécontent,  c'efl:  qu'il  craîgnoît 
qu'on  ne  le  regardât  plus  comme  archevêque  légi- 
time, fiBoniface  étoit  déclaré  intrus.  Après  la  more 
de  rarchevéque  Conrad  H ,  le  chapitre  de  IVbyence 
avoit  élu  aidievêque  Godefroi  de  Leinii^en  ;  m^ 
Jean  fît  tant  auprès  de  Boniiàce  ,  qu'il  fe  fit  nom- 
mer archevêque  à  î'exclufion  de  Godefroi.  (49) 
A  ia  vérité,  les  gens  chargés  des  afiaires  de  Gode- 
froi >  faillirent  à  renverfer  là  chofe  en  difànt  qw 
Jean  étoit  pauvre,  &  qu'il  ré  ferdt  pas  çn  état  de 
payer  les  fommes  qu'il  devoit  wx  banquiers  ite.Ro^ 
me.  Mais  Jean  fut  conferver  &m  crédit ,  en  Veng^- 
feant  à  ne  point  quitter  Rome  qu'il  n^e&r:pi^é  f^ 
detœs;.&  en  effet  ^iiûtpaJroie•         .  - >.  .1    ^ 

(49)1397.;  ..     ■■•  :\    ;   ,..,  .;.    ,  .    r..:  Jn  ;w, 
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De  (on  côté  Wenceflas ,  loui  de  faire  atcendon 
aux  reproches  qu'on  lui  avoit  faits  à  Francfort, Te 
inéla  encore  moins  que  jamais  des  afiàires  de  TÂlle- 
magne,  après  fon  retour  en  Bohême.  Le  méconten* 
tement  augmenta  toujours  de  plus  en  plus ,  au  point 
<iue  les  éieéleurs  réfolurent  de  le  dépofer  formelle- 
tnept.  Avant  tout,  on  tâcha  de  s'aflTurcr  du  confen- 
tement  du  pape  Bonifkce.  On  y  comptoit  d'autant 
plus  que  Bonifkce  n'étoît  pas  à  favoir  ce  qui  s'étoit 
paflë  à  Rheims  à  fon  fujet.  Cependant  Bonifàcè  fe 
condmfît  avec  précaution ,  de  peur  de  mettre  tout 
tf  un  coup  contre  lui  Wenceflas ,  S%i(inond  fon 
frère ,  roi  de  Hongrie,  &  fon  beau-frere  le  roi  de 
Pologne.  En  conféquence,  il  ne  fit  aucune  réponfe 
fixe  aux  ambaflàdeurs  ,  fous  prétexte  d'examiner  la 
chofe  avec  les  Cardinaux.  On  connoifibît  déjà  ce 
langage  en  Allemagne  ;  &  puifque  Bonifkce.  ne  dé* 
&ndoit  pas  la  dépofition,  on  fentit  qu'il  y  confen- 
ciroit.  Auffi  les  éleétëurs,  dans  le  manifefle  de  dé- 
pofition ,  tie  difent^ls  autre  chc^e ,  finon  qu'ils  ont 
porté  Tafiàire  devant  le  pape.  (50) 

Les  t^éteurs,  aflèmbl^  à  Marpourg ,  y  xommeor 
cerent  Tcxécution  de  leur. projet.  Us  firent,  à. cette 
occafion^  une  œnfédération<âès-iemarquable«  ËUe 
portoit  c<^  qu'ils  demeureroienc  unis  ,  &  cravailte;- 
yy  roient  de  concert  dans  toutes  les  afiaires  qui  coor 
„  t  ceinçrbient  la  faimeégUfe  de  la  part  da  âkit  fiege 
„  de  Rome ,  ou  de  Japapanbé v:  &  qui  les  regarder 

i^o)  Martcn.  ColUêL  mpUff.  T.  IV.  N.  VlU.f*  vf. 
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iy  tokm  eux  électeurs,  rdarivement  au  laîht  Em- 
,,  pire  Romain  ou  à  leurs  éleftorats  :  qu'Os  fe  réu- 
^  iiiroîent  contre  quîëcMiqtie  afpîreroît  à  TErapire 
j,  comme  vicaire  ou  autrœjent  :  qu'ils  ne  cépon- 
,^  droient  pcmic  en'  pamculier,  niais  en  commun  à 
i,  toutes  les  demandes  qu!on  pounoit  leur  fidre  à 
^,  ce  fi^et  :  qu'ils  ne  confentîroient  point  que,  le  roi 
5,  des  Romains  ou  que  quelqu'autre  perfomie  affbi* 
jj  blit  le  faint  Empire  Romain  ,  ou  fes  d^)ettdafr 
5,  ces ,  ou  en  alîéôilt  quelque  partie ,  quand  même 
„  cela  feroic  mtré  îmméiÛaîCéinent  avant  leur  con- 
j,  fëdéradon;  cbmme  particuliécement  dans  Taflaire 
,,  du  duc  de  Milan  &  du  Milanois  :  enfin,  qu'ils  ne 
,,  fe  défimiroient  jamais,  mais  fe  foudendroient  mu- 
5^  tuellement  de  tout  leur  pom^.  **  (51) 

Â  cette  occafion ,  on  convint  duiE  de  tenir  ime 
autre  afiemblée  à  Mayence^  &  d'y  imdtçr.aufli  d'sm^r 
très  princesi  Enfin  Wenceflas  Ife  réveilla  de  fon  in- 
différence ,  &  convoqua  une  diète  à  Nuremberg 
j^ur  quirtze  jours  après  la  fêtiî  de  Su  Michd.de 
cette  année ,  (52)  &  il  fe  propofoit  d'y  aller  en 
peribane  avec  SigÛmohd  fon  &ere.  Cependant  il  en-; 
voya  aux  éleéteurs  qui  s'étoient  aflèmbl&  à  Mayen- 
ce,  Jean,  bourgrave  de  Nui!emberg,  pour  l'excufer 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  fe  mià^  encore  dans  l'Em- 
pire à  caufe  de  fes  aflfmres  de  Bohême  ,  &  de  l'ab- 
fence  de  ùm  frère.  Le  bourgrave  étoic  chargé  en 
même  temps  de  convenir  avec  eux  d'un  jour  où 

(51)  Apud  Gudea  7.  ///.  N,  >f««.  p*  646»  fil. 
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Wencdlas  délibéreroic  avec  eux  fur  les  naux  de 
FEmpire ,  afin  de  pouvoir  y  remédier. 

Mais  Jes  chofes  avoient  été  trop  loin,  pour  qu'oa 
pût  pu  qu'on  voulût  avoir  une  véritable  confiance 
dans  Wenceflas.  Non-feulement  les  éleéteurs  reitou^ 
vellerent  l'union  qu'ils  avoient formée,  mais  ilsfirenc 
encore,  avec  quelques  princes  qui  fe  trouvèrent  pré^ 
fens ,  une  alliance  étroite ,  dans  laquelle  il  fat  expref- 
féttient  queftion  d'un  nouveau  roi  des  Romaiiis,  Ct$ 
princes  étoien't  Etienne ,  du.c  de  Bavière,  les  mar* 
graves  de  Mifnie,  Bakhafitf,  Guillaume,  Frédéric, 
Guillaume,  George  &  Frédéric  ,  Louis,  élefteur 
Palatin ,  Herman ,  landgrave  de  Heflè,  &  Frédéric, 
bourgmve  de  Nuremberg.  On  voit ,  par  une  nou- 
velle alliance  formée  l'année  fuivante  avec  les  mê- 
mes princes,  quels  moyens  on  avoît  employés  pour 
les  gagner.  Us  y  promettent  toutes  fortes  de  fecoun 
aux  éleéteurs  pour  les  fou  tenir  dans  leur  projet,  il 
condition  que  celui  qu'on  doit  élire  roi  des  Romains 
ièra  pris  entre  les  maifons  de  Bavière  ,  Saxe,  Mif- 
nie,' Heflè ,  du  bourgrave  de  Nurembe^,  ou  du 
comte  de  Wîrtembert.  (53)  Mais  la  faîte  fera  voir 
combien  on  les  avoit  induits  en  erreur. 
'  Wenceflas  envoya  de  nouveaux  ambâfSdeurs ,  mais 
Hs  ne  purent  pas  feulement  engager  les  éleéteurs  à 
leur  accorder  une  conférence ,  bfen-lmn  qu'on  leur 
eût  permis  auparavant  de  tenir  une  diète  ,  dans  la- 
quelle il  auroit  toujours  été  à  craindre  que  les  villes 

(J3)  jipud  Martcn  CclUa.  Àmpl.  T.  IV. 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  E  s ,    A  L  JL  «  M,  A  N  D  s.  351 

qui  fe  défioi^c  des  priDces,&  qui  inclinoiem  (hvajti* 
cage  <Ju^  côtéî  de  Tempisireur ,  ;  ne  fe  foumiflèm.ja^ 
iveugléqienc  à  1^  décifion  des  éleveurs. 
'  L^.'éleâQUifî  CjC^idnuqr^  kqrs.  aflëmblées,  daii^ 
ks  dél&émÔQng  4ei<^lj^  ,Us  jt^mirem  plul^rs 
princes, &  villes., A  celle  de  Francfort ,  (54)  Us 
domerentenfin  a^digice  4ux  apbaflàdeurs  que  Wen^ 
cefl^  veuott  d^iyoyer  en  AUenaagne.  Ces  mbdià- 
deurs  étoîent  Prémiflas,  duc  de  Tefchen ,  Pierre  <% 
Wartenba^  t  &  Conrad  K^ger ,  confeillers  d^ 
Wenceflâs.  lis  dkent  qu'il  étoit  vqiu  aux  oceillet 
de  leur  nida:e  que  les  éleâeurs  avoient  fixé  ce  jour  ^ 
pour  délibérer  fur  les  afiàU'es  de  Téglife  &  de  YEm; 
pire  ;  mais  qu'il  ne  Ëdloic  poinc  le  &ire , .  parc^  que 
e'écoic  porter  atteinte  à  fes  droits  de  chef  de  r^mr 
pire  ;  qu'il  falloit  au  contmire,  convenir  avec  eux 
ambaf&deurs  d'un  lieu  &  d'un  jour,  afin  que  Wetv 
çeflas  pût  s'y  rendre  &  tracer  ayeç  leur  confeil  de? 
a&lres  de  l'égUfe  &  de  l'Empire.  Que  l'empereuf 
ammeroit  avec  lui  fon  frère ,  te  roi  de  Hongrie,  01^ 
fes  ambailadeurs ,  Jdie ,  mar^ve  de  Moravie  fon 
coufîn ,  ccHnme  auffi  les  ambal&deurs  du  roi  de  Po- 
logne,, Jic  ceux  des  rofô  de  Danemarck ,  Suéde  & 
Norwçge,  ^ûnfi  que  tous  leç  princes  de  l'Allemagne 
&  de  riidie  qui  dépendent  de  l'Empire  ,  afin  de 
pouvœr.prcmpncer  défipitivement  fur  les  affaires  de 
r^Hfe.  Enfin  ils  excuferent  W^iceflas  de  ce  qu'il 
tvoîc  été  0  long-temps  abfent,, apportant  pour  raî- 

(54)  Le  22  mai  1400. 
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fon 'qii^  lï'avoît  pu  quîttier  raifbnnablement  la  Bo- 
hèitoé  ,  à  caufe  de  la  guerre  qm  wôit  extfté  juf- 
qu'alors  entré  le  roi  Siglfmond  &  le  margrave  Joflè 
ft^uri  côté ,  &  le  maii^ve  Procope'  âe  Fautre.  (55) 
^  Tout  cda  ne^îtTpas  la  moindre 'iêipre^ft  fur 
fèfe^rSices,  &  fis  tf en  pourfuîvîrem  pas  moiiQs  leur 
tfefleinr  Ils  le  dédarerent  ^aux^ïépu^  vBles,  «fift 
qu'ils  le  notifiaflent  Vléiift  mâîfrés.  -Maî&lorfqu'a 
fiA'qùèftîori  dé-fa\^îr  qùî^ron  élirbirà^k  place  de 
^enceflas,  il  s?d'eVa-éiuffi-kôt  des  dî'tifions  entr'eux. 
Du  moins  Rodolplie  ^'  éléftèur  de  Saxe ,  &  fon  beau- 
frérè'  Frédéric ,  due  de  Brunfwîc ,  fordrwit  méc<Mi- 
ïèns  lie  Francfort i  avatk  que  T^relût  terminée; 
&  bii  crbyoît  généralement  que  c'étoit  par(*  quô 
lés' éiéfteurs  he.  voidoîent  pas  âSre  Frédéric.  Ge 
même- Rodolphe  ,^&'Ié^  duc  fon  beau-frere,  Uyant 
iié  attaqués  &  fèîts  prifortniers  auprès  de  Fritzlar 
fur  les  terrés  de  TéfeéloÂt  de  Mayence ,  par  Henri  ^ 
comte  de  Waldeck ,:  Frédéric  de  Hertîi^shaufen, 
&  Kunzman  de  Fàlkenbert,  qui  tous  étcient  au  fer- 
vice  de  Mayence  ;  le  duc  <ayant  même  été  alMiné 
parce  qu'A  refufoît  de  le  rendre,  on  foupçc^na  gé- 
néralement que  Jean ,  éieéteur  de  Mayente ,  qirî 
h'aîmoît  pas  le  duc  ,'  avoît  ibfcité  toute  cette  atta- 
que. Ce  fut  en  vain  qu'il  crut  fe  purger  pw  un  fer- 
ment,  &  que  les  agreflèurs  aflurerént  par  écrit  qu*il 
étoit  îmiocent,  il  refta  chargé  du  foupçon;  &  pen- 
dant tome  fa  vie  ^  les  princes  fécuUers  lui  en  iirene 
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les  rq^xxrhes  les  phis  amers.  Opeâdainc  les  âec- 
tears,  qui  écoienc  reftés  à  Francfort  >  cieerenc  for- 
meilem^^  WenceUas.  Ils  lui  repréfeatertat  encore  « 
dans  cette  dtadon:,  les  maux  contmœls,de  Téglife 
&  de  l'Empire^  qtf ils  ravoienc  prié  Q  fouvent  de 
détruire,  fans  pouvoir  l'engager  à  le  feite.  Ds  lui 
enjoignent  de  fe  retire  le  kndemam  de  la  Sl  Lau- 
rent (56)  aupiAsr  d'eux ,  &  les  autres;  princes  qui 
feroient  aflèmUés  k  Ober-Lahnfteîp,  .vis-à-vis  de, 
Renfé ,  afin  de  le^juffifîer  des  plaintes  qUe  Ton  fai- 
ibît  contre  lui  Que  s'il  refiifoit  de  le  fkir^ ,  ils  fe 
yerroient  obligés  à  la  céclamatian  générale  du  pays, 
&  à  caufe  du  ferment  qui  les  lioit  à  l'Empire  Ro- 
Budn,  de  pourvoir  aux  befoins  du  Se  Empire,  re- 
nonçant dès  k  préfenc  pour  alors  au  ferment  de  fidé- 
Kté  qu'ils  lui  avoîcnt  prêté.  (57)    ,   , 

Au  temps  marqué,  Wenceflas  n'ayant  pas  com- 
paru ni  en  peribnne ,  ni  par  procureur,  les  quatre 
ékâeurs  fe  rendirent  à  Renfé  pour  porter  le  juge- 
ment ,  &  Jean ,  éleûeur  de  Mayehce ,  prcMicHjça  (58) 
la  fentçnce  fuivante  :"  Le  fîdnt  Empire  Romain, 
5,  la  fainte  églife ,  &  toute  la  chrétienté ,  ont  été 
„  déchirés,  dimmués,  &  gouvernés  avec  négligen- 
„  ce,  par  celui  même  dont  ils  dévoient  aoiendre  de 
„  la  prpteétion,  delà  confolation  &  desiècours;  „ 
(comnrat  Wenceflas  aurdt-il  déchiré  &  diminué 

(56)  Le  II  août. 

(57)  Obrechti  Appdr.  L  P^ p.  4pfif^  Matthaei  Sabernheîm 
Epifi.  ûp.  Wcnkcr.  Apparat,  p^  zCS. 

•  {58)  Le  10  août  1400, 
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r^tfe?)  ^  &  tout  -cela  lui  a  été  rq^réfeticé  fou^ 
„  vBDt  fans  fruit  ^  puîfque  malgré  ces  repréfian 
^  ifitions  il  nVi  point  travaillé  à  rendre  la  |)aix  à 
,^  Tégliiê,  comme  il  auroit  dik  le  ùàre  en  qualité 
^  dVocat  &  de  proceéteur.  Il  a  auffi  démembré 
^  &  laiflë  démembrer  l'Empire  d'une  manière  fî- 
^  cheufe  &  nuifible;  comme,  par  exemple,  le  IVfc 
^  hnois  &  la  Lombardie  qui  apparcenoient  à  FEm* 
^  pire  ROTiain,  &  dont  F  Empire  tir  oit  un  grand 
^  profit  ;  donnant  outre  cda ,  pour  due  èc  comte  aux 
^  Milands,  un  (impie  <^cier  &  fervjteur.  y^  QSer- 
y  ut  &  fat  râpa)  (  Loms  de  Bavière ,  dans  les  temps 
précédens,  avoit  devé ,  ans  la  moindre  difficulté  9 
le  célèbre  Caftruccio,  \  la  dignité  de  duc ,  &  Ga^ 
léace  lui-même  qui  avoit  déjà  toute  la  puiffiince  en^ 
tre  les  mains ,  &  auquel  on  ne  donna  qu'un  vain 
titre  ,  ne  reconnoiflbit-il  pas  Tautorité  fupréme  de 
fEmpire ,  en  recevant  de  Wenceihs  le  dtre  de  duc?^ 
yy  Au-lieu  de  conferver  à  l'Empire  {dufieqrs  viUes 
y,  &  pays  ouverts  à  la  dirieâe  de  la  couronne,  il 
^  les  a  conférés  à  de  nouveaux  valRux.  ^  (Par 
conféquent,  Wenceflas  en  avoit  agi  à  cet  égard  plus 
généreufement  que  ces  prédécefleurs,  qui  donnoicnt 
toujours ,  à  des  princes  dé  leur  famille ,  les  fie& 
ouverts  à  l'Empire.)  "Il  a  fouvent  envoyé  fes  am- 
9  bafladeurs  avec  des  papiers  cachetés ,  mais  dans 
^  lefquels  il  ne  fe  trouvoît  rien  d'écrit,  feulement 
^  pour  avoir.de  l'argent.  „  (On  trôuveroît  à  peine 
un  exemple  de  ce  fait  dans  des  chofes  d'importance.) 
^  Il  a  vu ,  avec  indifférence ,.  le  grand  nombre  de 
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,,  pedces  guerres  &  de  troubles  qui  décfairoieiit 
,9  TEmpire;  de  forte  que  perforaie  ne  iavok  où  de- 
^  fioander  juftice  ,  &  où  s*adreflrr  pour  obtenir  h 
„  fCireté  &  la  proceélion  de  la  part  de  TEnipire;  ^ 
(Wenceflas  pouvoit^iL  faire  betticbqp  àvcet  égxtdj 
piiifqoe  ces  petites  guerres  étcienc  aucbrifées  par  let 
îoix  mêmes >de l'Empire?)  **  <&  cûfa  ,  ce  qu'il  y 
yy  a  de  plus  iutninKrin  ôc  ^m  eflr  horrible  à  entendre, 
^9  c'eft  qu'il  aai&ffiDé  de  (à  propre  oudn,  ou  avec 
^  le  fecoiurs  jdVuitm  malfidteurs  ^  des  prélats  ^  ec« 
^  cléi]dlft]aies  8c  autres  perfoimes  nsipeâables  4fA 
^  écoient  auprès  delm;  ce  qui  eft  bien  mal  pour. 
^  un  roi  des  Romains*  ^  (Il  n'tvoic  cependant  ftft 
périr  aucun  Allemand  ,  mais  feidemçnt  des  Bobé» 
miens,  &  Tafiàké  regardoit  partfcotiéfçmem  ces  detw 
Biérs.)^^  Or,  comme  il  n'a  tenu  aucuff  conçte  dt 
^  totftes  nos  rrcmomrances  à  r^;aid  de  toutes  ces 
^  chofes,  nous  nVons  pu  en  conclure  autre  cho* 
^  fe ,  finon  cga'jlne  voul<À  plot  pmdic  foin  det 
^,  afiâires  de  l'Empire;  &  comme  cette  o^ligencè 
fj  &  ce  mépris  fckic  des  choies  ijue  l'on  ne  fiuir^ 
jj  fupporter,  nous  arons  jugé  à  propos  de  dépoftr 
yy  &  d'éloigner  de  l'Empire  &  de  tom^  les  dignitéé 
^  qui  y  font  ^tacbées ,  ce  même  Wenceflas ,  commt^ 
„  un  né^igent  qui  tt  démembré  l'Empire ,  &  qui 
^  eft  hidignede  16  poflëder. ,,  ^59)  Les  perfcmnés 
préfentes  k  ce  jugement,  font  défigtiées  avec  grand 
ibin  dans  Taâe  de  dépofition  ;  mais  on  ne  put  nom* 
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mer  que  deux  princes,  favoîr,  le  fils  de  Téleôeqr 
Palado,  &  le  bourgrave  de  Nuremberg.  Les  élec-r 
tèurs  de  Bohême,  deSaxe,  de  Brandebourg,  étokot 
^fèns. 

,  Utfê  chofe  qui  eft  encore  remarquable  àans  cette 
occafion ,  c'eft  la  capitulation  que  les  éleâecu-s  ecclé- 
fiaftîques  propoferent  à  Robert ,  éleéteur  Palatin^ 
avant  que  de  procéder  à  uœ  iKmvdle  éleélion.  Pour 
cette  fois,  elle  offire  dés  vues  extrêmement  patriotin 
ques.  Les  éleâeurs  n^exigeoient:  autre  chofe  poqt 
eux  qu'une  confirmation  générale  >âe  feurs  droits^ 
libertés  &  poflèffîons.  L'article  principal  porcoit, 
qu'on  recommandât  au  nouveau  roi  de  travaBler, 
de  fon  mieux,  à  terminer  les  âffiûres  de  l'églife,  en 
démodant  cependant  le  confeil  des  éleéteurs.  Et 
comme  Weoceflas ,  roi  de  Bohême ,  eétant  roi  de$ 
Romains ,  avoir  fait  un  Milanois  duc  de  Milan  & 
comte  de  Pavie ,  Robert  devoit  Veng^«-  d'annuller 
entièrement  cet  aâe,  &  de  travailler  de  toutes  fe% 
fixces ,  &  fims  dol  ni  fraude ,  (immédiatement)  à 
leémir  &  à  conferver  à  l'Empire  Milan ,  &  tous  les 
mtjces  pays  de,  l'ItaEe.  Quant  aux  frais  &  dé- 
pjsnfes  qull  feroit  obligé  de  faire  pour  cela^  il 
k$  repr endroit  filr  les  pays  mêmes  ;  &  qu-en 
celaj  il  demander  oit  y  autant  qu'il  fer  oit  nécef- 
faire ,  le  confeil  des  éle&eursé  Si  te  Brabant,  avec 
fes  dépendances ,  venoit  à  vaquer  &  k  être  ouvert 
à  l'Empire  p«  la  mcMt  de  la  ducheflè  Jeanne ,  pro- 
priétaire tftuelle,  il  travaîlleroit  de  toutes  fes  forces 
à  le  réunie  &confi5rvcr  à  l'Empire*  (Nous  voyons 
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ici  les  premières  traces  du  foin  qif  on  prit  de  rétsh 
blir  un  fifc  impérial.  Lorfqu^il  en  exiftoit  un,  tous 
confpiroient  à  le  détruire;  loriqu*iI  &t  anéanti,  on 
defîroic  de  le  voir  renaître.  Auparavant  on  exigwit 
que  les  empereurs  ne  gardaflënt  pour  eux  aucun  fief 
confidérable;  alors  on  les  obligeoit  k  le  foire.)  Il 
devoit  reprendre  auffi  fur  ces  pays  les  frais  nécel&i- 
res ,  en  fe  condoilànt  encore ,  à  cet  égard,  félon  les 
confeils  des  éleéteurs.  Les  nouveaux  péages  que 
Wenceflas  avoit  donnés  fur  le  Rhin,  dévoient  êm 
abolis}  &  Robert  s'engagedt  à  n*en  donner  aucun 
fans  la  participatidn  ,  le  confëil  &  Taveu  des  élec- 
teurs. Ceux  que  Wenceflas  avoit  révoqués ,  refte* 
roient  révoqués,  à  Te^ception  des  péages  des  élecr 
teurs.  (<îo) 

(60)  Jpud  Marten.  /.  #•  N.  XIL  p.  «/•  fiq* 


CHAPITRE    XL 

Robert.  Il  efl  élu  &  reconnu  dans  FEmpire. 
Conduise  de  Wenceflas  dans  ces  circonflances. 
Expédition  de  Robert  en  Italie.  Ligue  de 
Marbach  Vues  fur  le  Brabanti  Conduite  que  • 
îçn  tient  à  r$cc0fion  du  Concile  de  Pife. 


ceflas, 
kunen 

(0  liç  ii.aoftt  I4P9» 


Digitized  by  VjOOQIC 


4<f  H  I  «  T  O  ï  II  B 

ou  Rupert,  éleâsçur  Palatin  ,  en  leur  nom  ^  en 
celui  de  ce  même  Robert,  qui  avoit  remis  fa  voîx 
à  h  difpofitî<m  de  Téleûeur  de  Mayence.  On  ne 
peut  nier. que  Robert  ne  fût  beaucoup  plus  propre 
flue  Wenceûas  au  gouvernement  de  TEmpire.  Ce^ 
pendant  fon  règne- eft  la  meilleure  juftification  de 
celui  de  ce  dernier.  Cu  Robert ,  avec  toute  fon 
atftivité-^  la  bonne  volonté ,  ^  le  defir  de  rétaMir 
les  afiaîres  de  TEmpire,  feillit  avant  là  mort  d'é- 
prouver enfin  le- même  fort  que  Wenceflas. 

Son  premier  foin  fut  de  travailler  à  fe  faire  re- 
omnoître  pour  légitime  fouverain  par  les  autres 
princes,  &  fur-tout  par  les  villes^  car  Wenceflan 
avoit  encore  un  parti  confidérat^.  L^  villes  fur« 
tout  ne  favoient  guère  quelle  conduite  tenir  pour  ne 
pas  perdre  la  réputation  de  leur  ancienne  fidélité  & 
probité  germaniques ,  fans  fe  mettre  les  élefteurs  à 
dos.  Alors  le  droit  Romain  fe  répandit  extraordinaî^ 
rement  en  AUemî^e,  &  le  nombre  des  jurifcon- 
fultes  augnientoit  à  proportion.  On  leur  demanda 
confeil,  &  ils  tirèrent  les  villes  d^embarras.  Ils  pen^ 
foîent  que  les  élefteurs  avoîent  été  fondés  à  dëpofer 
Wenceflas  &  à  élire  Robert,  &  qifaînfi  les  villes 
étoient  difpenfées  du  ferment  qu'elles  avdent  prêté 
au  premier ,  obligées  de  recoiwoître  le  fécond  pour 
empereur  légitime,  &  de  Ipi  donner  ce  titrç  daùs 
leurs  réponfes.  Du  refte,  ils  croyoîent  qu^ellés  n'é^ 
toîent  obligées  de  lui  prêter  aucun  des  fecours  qu'il 
pourroit  demander,  que  lorfqu'îl  auroit  tenu  fon 
camp  k  Francfort  félon  Tufage,  qu'il  i^  feroîc  ftic 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  E,  s    Allemands.  47 

couronner  à  Ak-Iâ-Chapelle ,  &  qu'il  aurdt  coor 
firme  aux  villes  leurs  anciens  privil^;es.  Us  ajou^ 
toient  que  fi  Wenceflas  demandoic  4u  fecours  aux 
^les,  elles  dévoient  recevoir  fes  lettres ,  maïs  n'j 
point  répondre  9  &  n'y  pas  Bâte  plus  d'attention  que 
«'il  étoit  mon.  (a) 

La  ville  de  Francfort  fe  conduifît  en  confêque»- 
xe ,  &  ne  lui  ouvrit  fes  portes  qu'après  l'avoir  laifl^> 
felcm  l'ufage ,  fix  femaines  &  trois  jours  devant  fts 
miurs.  D^abctfd  elle  en  donna  avis  h  Wenceflas,  en 
le  mem^ant  de  recevoir  Ton  adverfaire ,  &  de  re- 
noncer k  lui  obéir ,  s'il  ne  vendt  au  feconrs  dam 
Tefpace  de  fix  firaaines  &  trois  jours.  (3)  We»- 
-ceflas  ne  fit  pas  un  pas.  La  ville  d'Aix-la-Chapelle 
^âemânda  la  même  cholë,  Iprfque  Robert  fe  préienia 
pour  fe  ûàre  couronner.  Mais  Robert  ayant  pris 
-poflèffion  de  l'Empire  à  Francfort,  &  ayant  été  in- 
connu par  la  plus  grande  partie  des  princes  &  des 
villes ,  trouva  ces  difficultés  déplacées ,  &  aima 
nûeux  iè  faire  couronner  à  Cologne.  Les  chofes  al- 
lèrent fi  loin  qu'il  mit  Aix-la-Chapelle  au  bsm  de 
l'Empire.  Cependant  Wenceflas  avoît  laîflë  glîflèr 
quelqi^  menaces  dans  des  lettres  qu'il  avdt  écrites 
aux  villes  de  Strasbourg  &  Ratisbonne.  Sigifmond 
fon  &ere,  &  même  les  feigneurs  de  la  Bohême, 
n'étoîem  pas  éloignés  de  le  fecourir;  mais  Sigifmond 
ayant  démodé  en  récompenfe  quelques  t^res  fituéet 

(  I }  ^kênktrg  Sûmmlungfuu  F.  L  StH.  L  n,  $.  p,  ^  fiq^ 
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dans  la  Pologne,  Ja  Luface  &  ràflurance  de  la  fuo 
ceflîon  au  trône  de  Bohême,  Wenceflas  le  remeïx:îa 
de  fes  fervices,  &  abandonna  TAlIemagne  à  ion  fort. 
Cependant  Robert,  afin  de  œnir  avec  fûi^té  fa  pre^ 
miere  diète  à  Nuremberg,  (4)  fit  prendre,  dans  le 
liaut-Palatînat ,  des  terres  &  des  .châteaux ,  qiâ 
avoîent  appanenu  autrefois  au  Pi^titmt,  &  on  ne 
Voit  pas  que  Wenceflas  ait  feît  Je  mofadre^mouve- 
ment  pour  s'y  oppofer. 

Tout  le  monde  put  voir  alors  que  rAlIema^é 
alloît  être  gouvernée  par  des  principes  tout  diffârerts 
de  ceux  de  Wienceflas,  &  combien  étoient  fondés 
les  reproches  qu'on  avoit  faits  à  ce  prince.  Il  s'agîf* 
foit  avant  tout  de  redreflèr  ce  qu'avoit  fiùt  Weiv 
ceflas  au  fiyet  dé  l'Italie,  &  fur-tout  de  Jean  Galéace 
Vifconti.  Cependant  Robert  faifoit  de  férieux.  pré- 
paratifs pour  une  expédition  en  Italie,  &  pour  fou- 
meçre  Galéace;  ce  que  plufieurs  Italiens  defiroîent 
avec  ardQur,  Les  Florentins  fur-tout  autrefois  zélés 
partifans  |ies  Guelfes,,  preflbient  alors  Robert  de  hâ* 
ter  Tacécution  de  fon  deflèin  &  de  venir  délivrer 
rimlie  de  la  :cruauté  de  paflèr  fous  la  domination 
des  Vifconti.  '  ,  , 

Des  paniculîers  excitèrent  auffi  Robert  à  prelfèr 
fa  .marche  &  M  en  facilitèrent  extrêmemept  Iqs 
moyens.  ''  Il  n'eft  plus  douteux ,  lui  écrit  Pierre  dp 
„  Gualftedini,  Véronoîs,  que  tu  m  rçnçortes  Ig 
„  viéloîre  félon  tes  defîrs ,  car  tous  les  elprits  font 

(4)  Epijiola  Ruperii  ad  Rtgtm  Arrag.  Apud  Marten.'  Thef^ 
Aikcd,  r«  /,  ^,  tOp* 

„  tournés 
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,,:  tournés  insdtvaiant  Têts  .toi  y  &> faiffîertt  dir  ;âefir 
„  de  t'ëlcver.  (^)  j  :  :  .  r; .:::.   .  . 

fctccès  idt  £hi  encpeprife,  leàira  e4  fiSgûdadoii^^ittVfid; 
toi»  lés  fnincesiflc  ibvcv^mas  quIfKMivoiem  là-&vD^> 
rifer^  oa:yToh|iier  âés  qfaftaâosirEeb  fuin^  pattioii-i 
Mêîementikparofei^Ai^eiiàrei&'de^^^ 
rai  d^Ârn^oin^rdantiefâ&éJckÏQi  de  SicËe^ibcliics 
dtAaiuacbfeT;  teicf^rnté  de  Savoie^- Ici  Sbifiçsi;,  lea^liH^ 
isxÉkB  jfe  asicœs  ;  toâis  iur-tou^ 
Qumxlc  m  eonûdere^qne  pliifietss  dercesfiûxveq^imi 
étoi^i-raiienfis  imartds  itsnms  Jsl  atHtés  ^  on  Ibit 
qnïL  ^Hbienbeaiicaiq}:  df^Edredè jppnr.'xxanddke.^s^ 
négooiaioas  ds, mamerr  à  «ifér  gAcri *i&  ioàt v  &  à 
n'veh  choquer  anGimi  On  a  enQûde.desl&atuéiionft 
qutr  âRîobeitt  âètna.  sur  màbaSuiaOs  jqi^spvo]^ 
dteznreâ  dffiT^fàices  p«riflifiœ&»\  (On  ^^em^qoeall 
Càraftetè^ii»pll{:ici>&;âff  i^\été  j^xiamâéifirok 
ees^  temp»;^ep  ràêrtùt  ^ci&^siaiiffi  ^éigrÉidd  oon)^ 
Miffittice'>ia^diSééen8tiia^iéts:i(^  à^sipûifff 

fances  de  l'Europe  :  poliumnc»  icepenAait  ogùi  nfemb 
Um^penndçadbUerii  oh  hjcdïrçoBtttaiireb  ceUr>jffun 
RkiteMef^  o^Bàp  Maaiflfcâ  ^!:r>  :  ;  xV  /^  ^h  r/j 
.:  il  detoaiiaanè'HcnrinRf^:»D^  ^âa^^ 

ffl^octeieMMdp^^^pèitfljt^  Smtfil^iùté^^i^ 
i/  ".^^  b'i.-q  ijî  kra*  .'-)  t-^'oi  ^A  .<!"■'       •;-:  nî\'  rî:i 

iifim  i  fftk'*  J^  Tfium^hutn  çmnvn  çfinfecutttms  ad  vùia  ^  quia.or^ 
»/w»  Âi  /tf  amM  impra/lntiâtum  jixi  Junt\   ai  ttimqut  mmjèfiatiê 
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lui  Sic  accordée.  avisQ  une  jdot  de  40^000  ro&nobleg* 
Ses  négociations  avec  la  cour  dePrance  tèhdoient, 
(hr-toiit  à  empêcher  Loui5,  duc  d'Orléans,  qui  avoît 
époufé  la  fille  de  Jean  iGal^ace ,  &  auqud  xm  avoic 
accofdé  par  cotKnc  de  mariage  la  fiicceffion  jdû  ûur 
cbé  de  Milan  pouHluifcfaipoftérité,  àT?3Qtinaionif 
des  héritiers  nàfaldé  la^&KÎBe  Vîfcdntî  f  deroe  prê- 
ceraucun  fecourâ  à  fan  beaurpere.  On^craha  aùfli  en 
même  temps  dé  ia  deHruétioti  da.grand  fchifine^  & 
oit  convînt  de  popvoqœr  àcet/effçt  une  afembLée 
des puiflânccs  à^Meec;  Le  roi  MmÈi devait^. de  h 
Sicile  V  Taiderdaiis  fon  ekpédition  de^Rome ,  où 
s'oppofer  audac  liouis  dont  nou&.vendns:dè  pader^ 
^il  vocdoic  Jàire  quelques  mouvemeiis  au  &jet  àxC 
duché. de  Mildi.  Ceraême  Martin  avaiiçauffi  Kôr* 
Jbert  qoe  Jean  <Saléac6  avoit  voulu  le  fidre  etnpoi^ 
ibnner  quelqi^e  téftips  auparavant  ;  .&,  dans  une  aii'^ 
cre  letcte  adreSëè^  à  la*  vJUe  de  Flçirence^  il  entre 
dans  le  détail  de  ce-  deflèin^  &  dit  quela,  cbofe  de*, 
▼oit  fe  Aire  pari^entremife  de  Hètitiûin^^  fon  méden: 

Cinv^^^  avoir ÇOWOnçil*        :  '^-y:::.:   i     %  , 

:!ldi>en  demaiidaiaiifibaui  Àutriclnebs:,:jausr]Conl4 
ces  de  Savoie  &  aux  Suifies:,  Ile  -pàflige  fnf  ItxuH 
pàysSil  &ffifoit,d&lcàQientebient'd*iincfie  ces  éiiâts; 
makRxxbért,  'poaîè  plus-îde  fureté 9 ^ellcra jeu  iié§^ 
dation  avec  tous.  La  route  du  Tirol  lui  paroiflbic  la 
l^lùs  àvâfitageufeî  en  tônféej[uence;ft  tk^^ 
.  fible  pour  attirer  âa^s.  ïesjntérêçs  le  dqçjL^opbld, 
qui  poflèdoit  alo]^.ccp»ys.  Et  i  là  SkU  y.^éujOit; 
mais  on  ignore  queUes'liirent4es  c(Hidîtîons  du  ^raitéw 
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Ce  fffCû  y  a  de  certain ,  c'elt  qu'on  voit  par  x^uel- 
ques  pldns  ppuvoîrs  qu'il  donne  k  fes  ambal&deurs, 
qu'O  écoic  nès-généi^iix  dans  fes  promeflès.  Il  fit 
pronieco^  par  exemple  a^;d^çIpo^oa  florin  dan^ 
îdquels  cependant  é^iitent  compris  les  40,009  que 
la  fille  de  Robert  devoit. ^porter  en  maria^  .^ 
ipj3u6nt  le  duc  Frédéric  frère  de  Léopold,  ,Si  cette 
ftmme.  paroîflfoît  trop  petite ,  les.  ambaflàdeurs  ayoîent 
i)Kjre,4^  lui  promettre  outre  cela  ime  aflignatioa 
de  100  r  9P  200,000  florins  ûir  une  où  deux  villes 
de  Lombardie,  (ans  compta  Jes  40,000  de  dot  qu'il 
9voi^pi!on;is  à  fa  fille  ^  fomme.pour  laquelle  i\  c^rit 
de  dmner  des  fûretés  ea  Allemagne,  Quant  aux  pré- 
tentions que:  pouvoir  avoir  fur  la  fucceffion  d^ 
Vifçpnti,  Léqpold,  dont  la  mère  éçoit  luie  Vifcon- 
«d,  &  les  ,a^tres^  pripcect  4'AUem^ne  ^  Rotert  pro- 
pett^it  de  les  dédomqiager  d'une  manjere  fatisfàl* 

toe-CO  ;        /-  ;       -. 

Cojimi^^  les  Florentîp^  i^oient  ceux.dç  tou?  les 
îtaJ^  qui  avoienc  exciDé  jtvec  le  plus  4'ardeijr  l'^xt 
p^^^^ga  ^Robert,  fl  leur  .écrivît  qu'il  étoit  prêt 
k  y&itmp}:^^ ,  mais  qu'ils  dévoient  auparavant  lui 
cnvoyar  les/ubfides  néc^resj^^c^  ^u^ il  étoit 
<fe  ireUj  &  d'ufçg^tn  MUmqgne  de  dqrmer  une 
fùlde^.  aux  princes  jfeigneur s  i  chenaliersÇ^  ferfs 
iorfyu'ib  dPHent  obUgés^defiryir  hors  de  IlÂll^ 
magne*  En  ccnféc^ence ,  il  leur  demanda  ^op^ooo 
duc^  k  tipç  de  don  gf^j^  dont  110,990  lui  fe- 

r 

(6)  Muten.  MiiS.  ém/lji.  T.  IV.  S.  jf.  p.  ^4.  fij, 

."•■'•''  D  i- 
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roîeht  péyés  par  leânégécfefns  Allemande  de  Vehîfe 
pour  fon  (équipement  en  Allemagne,  &  les  90,000 
teftint^k  foti  arrivée  èri  Mie,  pour  ràideràpayer 
laibldé  àé  deux  pfettifert  mois.  Chitrê  êèlà  îl  d^ 
manda  encore,  contre  une TÂreté  îtiffifâtite',  un  prêt 
'de  !ioo,qoo  ducats,  piàur  Tàîder  à  payer  fës  troupes 
{)èndant'fes  troh  moîs  ftiîvaris.  De  fon  côté  ;  il  pro* 
iiiît  aux  florentins  de  confirmer  lèa^s  j>ri/ilégô&  dé 
là  manîerè  qu'ils  le  dertiartdoîent;  à  \i  réferVé  cfe|>éii*' 
dânt  d^utt  impôt  aiihuel ,  pour  lequel  û  ôffroît  de 
s'arranger  avec  eux.  (^)   :';  * 

On  Voit  idfèz  daîrement  par-Ik  qudles  îdÊés^ôA 
aydit  dors  en  All^nagne  dé  Fltalîé  &  dès  guerre* 
'qu^on  y  faîfoît.  L*Italfe  ëtoit  confidéfeMeitièfit  plus 
iîche  fen  afgeht  comptait  qàé  i'ÀllèiM^é;'&  le 
Ifei^éùr  d'tfnc  feule  {ii^té-Vfllè  d*Mîe  airoitpHisdè 
irevenfu  cjù'un  puîfSnt  dtic  d'Aflémagnfe,  Gedîc  que 
les  Vifconti  tiroient  de  leurs  états  furpaflc^ne  tôuir 
ce  îiH^ôn  'connoîfl6ît  eu  ce^  genre  en  Allemagne. 
C^ft  îî>(ïur  ceb:  que  les  pl'ui  puîflâns  princéfe  îâ^Aïle* 
kagiïe,  & 'même  les  diicife'  ^Autriche,  ifvélèhtW 
iîleï^chfé  teurallîaticiè,  ftièttte  ijfetts  uh'feittp!sfôô''ils 
h'avôîeht  â'àuttfe  ticfé  ^^cfeïuî^  tle  vîdaki^tffif)é* 
Hâiîxî  &-èela feulement  pour  rècëVôîr^né dotl^ultei 
hWroî^  jamais  pu  eQ)ereir  eft  i^x>àl5itt*'âes^^^Ê^ 
Allemande^  La  renoitOT<5eaâi*a  fins  dè«Ke  îittgtttôflÉi 
leurs  trêfôrs;  &  e'ètoît .for-tout  ce  qtfi-fh^pèftR^^ 
bert-&  lés  '^léftWirs  ecdéfiaïlîqWes ,  dônt^  étoît 
ime  créature.        .         _  ^ 
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B^rpenfoiem  que  û  le  ]\Klaûoi3  étoit  rf  uiû  itproé» 
diwîti^it^^  FEmpire,  IVgent  totpberoii:  à  foifon 
chez  ^ux.  La  chofe  ne  paroifloît  pa^  imppflîWe^ 
quoifiw  ks  autres  princes  Âlleimn43  &  k^  41câettr^ 
Uiêmes  ne  fe  cruflèm:  p^ç  obJUgés  de  marçhpr  ^  cette 
(écpédîtion. On  fe  reflbuyçnoît  enciMPe  cdafirfiëmçnic 
^  fonMWS  que  Toîi.avpiç  Qfée?  des  Italiens  ^anj 
les  smp9  de  Hmî  VII.  A  dp  Loyîs  IV^  j5f  :roa 
feraK>elloit  ce  qi^e  fe/preiBîer  avoit  fait  pçpdanc 
^q^diques  umée^  ^  Italie  pmfqu'uniqueaaeQt  avec 
Targent  &  les  troupes  des  baliens.  Mais  Milan  leur 
avdic,  ouvert  fes  portes.  kVm  &  à  l'autre.  Il  fera- 
^)l0ic  donc  que  dèg^qut'pn  «uroît  aflfeipblé  lyi  coips 
4et  croupes  un  peu  c^dérjble,  ce  qpi  pouvoit  fe 
&ire  moment  avec  Jes  avmiœs  des  Flpremjyos,  Sç 
qu'on  fttoît  enitré  «lî*  Ittiie  r  te  gflerre  fe  pa^erw  & 
Ventr6tiendr(nt.d'elIeT}n^€;^;  ^  d^  cette  nrian|er^  les 
électeurs  crurent  pouvoir  propofer  à  Robert  comm^ 
un  aftide  de  capitulation^  jçu'il  iîeprçndr(»t  fur  le 
JM8hm^  mèm  les  6w  4^  TexpédirioR  du  Mila- 
nc^  ;  &  on  crut  pcw^  dç  même  affignqr  k  Léo- 
pold  doc  d'Autrid^e  vm  fomme  de  ioo>  a  aoo^ooo 
florins  lur  une  viUf^  de  hoïïiy^àk  <^|c^)nque  qu^ 
Von  ne.  poflÈdok  p$$  jjnqf»^,  _  ^ 

Il  éiioit  aîfé  de  prévoir  au0î  qu'qnç  guiore  fondée 
ttxr  des  icalculs  ii  ç^traordwaireç  ne  dvreroit  pair 
JiMg'^emps,  &  que  les  I«Jiens,  &  fqiKoof  les  FIo- 
rendus  ièroîent  j^Qèz  prudens^  pour  ne  pas  faire  eux- 
mêmes  des  avances  pour  leur  efclavage ,  ou  du 
moins.pottr  n'en  firire  ^lu'autant  qu'ils  le.  jug^roient 
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héceflàîfe  pour  fe  venger  de  leurs  fennemîs.  IVfaîs  îl 
y  avoit  encore  un  autre  obftacle  qui  avoic  échappé 
à  la  péhécrarion  des  archevêques  de  la  province 
Rhénane  qui  avoient  feit  le  projet  de  cette  expédi- 
tion,  &  qui  avoient  cru  pouvoir  refter  les  brias  croi* 
fés ,  &  voir  tomber  à  la  fin  chez  eOk  les  ducati 
de  Fltalie.  Lorfque  les  bourgecMS  des  villes  dltaiie 
aVoient  cefTé  id'étre  eux-mêmes  foldats,  comme  du 
temps  de  Frédéric;  lor(qu^on  eut  fenti  lesinconvé*- 
liieris  d'une  milice  étrangère  qtfon  faifoit  veoîr  de 
temps  en  temps,  les  Italiens  recoçunencerent  à  étxh 
dier  Târt  militaire.  Parmi^  plufieurs  écoles  établies 
à  cet  effet,  fe  diftingua  fur-tout  celle  d'Albaricus 
Barbîanus,  d'où  fortirent  une  foute  de  capitaines 
comme  du  cheval  de  Troye,  pour  me  (èrvir  de 
î'expreffion^^'de  Platine.- (8)  On  en  vit  fortîr  fur- 
tout  les  Sforzes  &  les  F<»tebtHchi  devenus  i!  célè- 
bres dans  la  fuite. 

Oh  ne  peut  nier  que  les  Allemands  ne  fiiflènt 
autant-^  même  plus  courageux  que  léuri$  adverfairès 
"cjdahd  ÏÏ  s'agiflbit  dé  fe  battre  honâme  à  liomme*; 
maïs  ils  ignoroient  l'art  des  emplacemens  &  des 
évolutions  militaires.  De  fone  que  l'armée  étant  en- 
trée dans  la  Breflè ,  ils  eurent  du  deltbus  da^ii  pref- 
"que  toutes  les  efcarmouchies ;  &  quand  on  en  fut 
même  enfin  venu  à  une  bàtaiHe,  nbtl-fettlemenc  ils 
■  furent  battus,  mais  ils  auroient  été  prefqa'fentiépé- 
ihent  exterminés ,  fi  Jacob ,  fife  de  Franco»  de  Car- 
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Tire,  fèfgrieiïr  ^  Padoué ^  âUié'^e  Robert,  & <|ui 
entendoit  la  guerre  \  la  manière  d'Italie ,  n*e(k  cou- 
vert la  queue  de  l'armée-,  poêr  lui  liaiflèr  le  teaips 
de  fe  rallier  à  Trente.         - 

Dans  cette  Imtaille  Léeipold  1  duc  d'Atttrittei 
iut  fait  prifeiHlier  ;  mais  trois  jours  après  on  lui  tett^ 
dit  la  liberté;  on  ignore  à  quelles  conditions.  Bien^ 
tôt  après  il  quitta  Robert  avec  mécontentement.  Ro- 
bert lui-même. avoit  envie  de  revenir  tn  Allemagne, 
mais  les  ambaflàdeurs  de  Florence ,  qui  étoient  en^ 
core  auprès  de  lui,  ainfi  que  François  de  Carrare^ 
parWnrent  à  lui  perfuader,  de  tenter  encore  h  for- 
tune en  Italie,  &  de  chercher  une  autre  voie  pôtiï 
pafi^  en  Lombardie.  Cette  fois -ci  il  pàflà  par  le 
Fiîoul,  &  le  Trévifan  pour  fe  rendre  k  Pavîe.  Là, 
<m  fut  encore  obligé  de  s'arrêter,  parce  que  Robert 
n'avoît  plus  d'argent,  &  que  les  Florentins  refu- 
foient  de  payer  les  90,000  florins  qu'ils  avoient  prc^ 
mis,  fous  prétexte  que  Robert  n'avoit  pas  rem^ 
pli  fes  promefles.  Enfin  ils  confentîrtnt  à  en  don- 
ner  65,000.  Cette  fomme  ne  fut  pas  d'un  grand  iè- 
cours  à^Robert ;  bientôt,  le  befoin  d'argent  le piefB 
tellement,  qu'il  fbt  obligé  à  la  fin  de  mettre  en  gage 
fes  bijoux  &  fa  vaiflèlle  d'argent  pour  12,000  flo| 
tins.  Comme  les  Florwitins  ne  vouloient  plus  four- 
nir d'argent  ni  de-troupes^,  que  les  Vénitiens  que  les 
Vi(contiauroient voulu  humilier,  n'ofoient  (e^écla- 
rcr  publiquement,  &  que  le  pape  Boni  face  IX, 
dontRobejt  avoit  efpéré  de  recevoir  la  confirmation 
&  la  couronne  en  Italie ,  &ifoit  difiîcultés  fur  diffi*. 
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Kvitfi^Kob^n  pcic  ei^  le  parti  <fe  jm^air&i  4^ 

,  Boni&ce  qui  avoic  différé  àd  confîrnaer  TéfeéU^Hi 
de  Robert  pendant  qu'A  étok  en  Ii^ç^  te  fit  ei^ 
fn:iA93j^ovÇqà%  vît, ce  prince  plus  affermi  fur  le 
jgéftô  qu'on  oe  rayoit  cru  d'atK)rd,  &  que  les  prii>- 
ces  de  4a  aasifpn  de  Luxembourg,  &m  coSte  en  ààC- 
^uQb  entre  e^.&  avec  leurs  fumets  ^n'étoiœt  pas 
fort  à^f^içdiy.  La  toufÔUre*^^  le  pape  dcme  à  la 
çboftïi'Pft. très,- remarquable.  Quoîque^JJes  élefteura 
j^^9t.ra(&mblé  av^  graqd  foin  tout  ce-^  poup 
«olt  étendre  WenG^fla$^cp^p$^le9  ils.  q'avoient  pas 
^enfé'^pendant  èrone  çhq^  qui  paroi0Qic  i^i  crimç 
çapûftl  aux  yeux  du  pap0*  Le  pontifo  lui  rejHrocbe 
ftulement  de  n'avoir  envoyé  aucun  écrite  fuppli<^ 
ou  mémoire  çl  k  Urbain  Vl«  ni  à  Boniface  lui-même» 
pour  demander,  à  aller  en  Italie^  afin  de  fe  &ire  cou- 
arc^i^ empereur 9. &  de  protéger  T^life  romaine. 
Iti$$  élei^eurs  s'étdenc  ptajnts  au  p^  &  lui  avoienc 
f»€  favolp,  <^à  .cwTe  d?  h  gmnd^  n^^Ugpnce  de 
Wencjçilas^  ils  youloient  ^ire  ua  auire  e^npORèw) 
mais  il  ne  leur  avoit  po&iç  répwduy  poqr  avpirjç 
temp^  d'examiner  la  chofe.  Us  ..aboient  ,reg^dé  ce 
iHence  comme  une  marque  de  .<^nreuKeiamit  i  & 
quoique  le  droit  de  dépofer.  Jf^nç^fim.  ne,  leur 
é^ppartint  pasi  mais  aupapi^  (i9>4fe^yw«ni 

(9)  Le  8  février  1402. 

(xo)  LLcit  ipfius^  dipofitio  &  athotio  nhn\âZ  i^^t  fid  ad  nos 
àuntaxat  pertlnere.  na/catur.  Af*  Scnkcnb^fg  5eÎ4iU  JttHs  & 
kiftor.  T.  rv.  p.  418.  feîi.    _  ^/.    -r  r  ^ 
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qmttoit  pas  ae  uii-meme,         ,  ..  .,^ 

{  On  H&conDxnc  point  encore  les  articlea  ^^;RQ[ 
bert  prcMijjit  alors  par  ferment  Mais  ceux  que  ÇqnL- 
fâce  doQppaia  première  zpxép  du  regqe  de  Robert^ 
Antoine  de  Montecatino  ,  qu*il  envoya  en  Allipma^ 
gne,  portoieut  en  fubflance.^que  R^obert  n'enapê- 
çheroit  en  ^cune  minière  refièt  des  proviiîons  quç 
h  pape  avoit  données  ou  pourrdt  dtxjner  à  Vég^ 
des  églifes y  couvens 9  ou  bénéfices;  (ii)  qu'il  q^ 
formeroit  ^aucune  liaifûn  avec  le  roi  de  Fr^qe,^  ofi 
avec  quelqu^utre  qui  fut  attaché  à  rantipape,  ^ 
qu'il  rcMnproit ççlle^ qu'il pottrrpitavo^  fiâtes;  qijC^ 

(il)  Provifionts  tcdeparum^  monaflertorum ,  ^  quorumciinqÙA 
ienifctotuiA' p^ir  Sidim-  Afroflélîedln  fûBas  é  fthdà*  nttllo  totoir 
qusûto  impcdUt ,  née  impediri  facUt ,  quin  fuum  debitum  eopfi" 
çucntur  tJfeHum.  Ap.  RaynalL  ada,  l^^ls  N»,  4^;    .    .  '    ,\ 
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ueYeroît  aucun  mariage  avec  dès  perfonties  de  leurs 
inaîfons,  fans  la  permiflTion  du  pape;  qu'il  ne  s'en- 
giageroît  non  plus  dans  aucune  liaifon  avec  Tantipape 
btt  fes  cardinaux ,  &  qu'il;  ne  s'ingéreroît  point  de 
travailler  à  détruire  le  fchifîne  fans  la  permiflion^^ 
le  confeil  &*  lés  ordrèîs  du  pape  &  de  fes  cardinaux  i 
^  fans  qu'il  fût  évident  que  fes  efforts  ten^oîent  au 
'ittiaîntien  &  à  l'avantagé  de  Boniàce  &  de  fes  fuc«  ^ 
celïeurs  ,  nonobjtant  toute  promeffe  contraire 
quHl  pourroit  avoir  faite  ;  &  que  dorénavant  ^ 
il  ne  cônfentiroit  en  aucune  manière  à  ce  que 
lès  adverf aires  de  Boni  face  av  oient  déjà  de- 
'rnandé  oûpoùrroient  encore  demander  dans  îé 
fuite.  Qu'il  travailferoit  de  toutes  fes  forces  \  ra- 
mener dans  le  giron  de  l'églife  le  roi  de  France  6c 
lésVautrés  princes,  ainfi  que  Pierre  de  Luna;  &  qu'il 
y  fbrceroît  ceux  qui  refuferoient  de  le  faire  de  boii 
jjré,  particulièrement  Pierre  de  Ltàm  &  fes  cardî- 
îiâiix.  (12)  • 

A  peine  ces  articles  délicats  fut ent-fls  arrat^ , 
que  Tenvie  d'aller  encore'  en  Italie  fe  réveilla  dani 
Ftcèen.  En  efibt,  les  cîrconftancès  paroiflbient  beau- 
coup plus  favorables  qu'auparavant:  Car  la  mort  de 
Jdan  Galéace,  (1402)  &  le  partage  qu'il  avoît  fait 
tte  fes  états  entre  fes  fils  encore  fort  jeunes,  àvoîent 
îm'peu  affoibii  la  puîflfàncé  desVHconti.^  Alors  le? 
pape  &  les  aqtres  voifins  cherchèrent  à  réparer  leur» 
pertes.  Mais  les  tuteurs  des  princes  ayknt  facis&itlt 

(12)  ^/».  Raynald.  «».  AT/ j. 
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pféttAer  en  liii  t^âànt  Boulogne  ;  Péft)â(e  A  Aflife^ 
çuî  s*étoîent  déjà  fduttfifès  tfe»e*4iiêiti€s*^à  Téglife 
Romaine ,  les  autiJ^s  ne  parent  rtei  ûike^  &  dl- 
cherenr  de  fe  tiner  4*1^^^  le  mieux  qn'il*  leur  fiit 
5)ôiGbIe.  Cependant-Robert  travailla  à  tmiDfer  de 
Tatg^BC  pour  foil  esq^don,  &  il  detdsn&t  aux  ec« 
xléSaftiqUe&  kdHâe]a^{>arûe  de  leurs  Tfvéfftis^  qui 
lof  avôit  été  accordée  par  Boniftcl?.  Mab  le  haut 
clergé d'Alleni^igiie luiiéfflla,  & s'^ppoTa^  la  levée 
de  cet  argent.  (i$)R6béh  entama  aûfiî  deiM)UvelIës 
tiégoeiadons  avec  le  éomiede  Sav<»e^  lesSuifles, 
Eberbard ,  ^chevâque  deSalzbourg,  &  même  avec 
Weiiceilâs,  qui  ayant ^é'4ms  en  prifim^ur  la  troi* 
^Ifeme  fois,  avc^t  encore  trouvé  moyen  de  s'échap* 
pef,  &  de  rentrer ^n-{M:^&âk)n' de  dm  royaume. 
-    Jurqu*alor»Wencdla$,  lolild'etnployer dâi moyens 
pour  remonter  fur  le  trône  ^'Allem^;ne ,  avoir  vu 
prendre  avec  indfflD^rence  des  ctiâteoùc  &  des  villes 
da  haut  Paiatinat>  que  Ton  père  avoir  conquis  Se 
incorporés  à  la  courohife  de  Bohême.  Quoique  Ro- 
bert ne  dût  pas  avoir  de  grandes  inquiétudes  de 
ce  ^té,  il  lui  propofà  cependant  un  accommo- 
dement afin  de  ne  lail^r  derrière  lui  aucun  geniie 
de  querelle.  Il  demandoîr  que  Weneeflas  renonçât  à 
TEtnpire,  qu'il  remit  dans  les  archives  de  fEmpîre 
ks' joyaux  &  omemens  de  la  couronne,  &  que  sll 
reftoit  roi  de  Bcrf^me,  il  reçût  cte  lui  les  fiefs;  ce. 
-que  Sig^fincmd  feroitauffi  obligé  de  faire  ,..$^11  de* 

(13)  Gobclîaus  Pirfona  Acu  VLc  jo.  ad  #.  /,^«^.  M.  CkrM. 
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ymcMUnjom  rpi  d^  Bobetpe*  P^i-idlç  ils  deypiœt 
fe  prfter  iwwellpmeot  fepQvua.  îue$  ducs  d'Aiwi- 
-che  d^^çâent/jaoflî  recfsvoîr  levm  fieft  4e  Robert,  ,& 
jvecomolm  fa/oÛY^ritoeiïé  l^iWf  iS'fl  «riyoîtjHlP 
Vaa  pcopp^t  «n  nj^dage  entferjiBb^  <ïeRoten 
4a  fille  dk^.&ii:  duc  4e,Goertez&J«a»,')RQbert^  apiè^ 

:à^  v^fàis  fite  &  I  fonîépo^fiè,  l^.pfty»  qui;  »y<)^ 

été  jprisÂ  la  wOTOTne  de^obeK«^,&  (jui  écofcat 

Situés  ^HîOit'hSoirât  àesScfh^tti^^  ^  qu'oug:^  ceb 

J  lui  dic»lnpr0i&Jtne  fomi^  ég^i  ^llo  qwhi 

rprfaceflè  reeeyoît  œ  dot;  fomme  qpil  devok  êôremi 

>  mcJQS  (te  4p,oôo  flodtis,  &  {tour  laquée  il  lui  cé(je* 

4»wt  Biaoénftcm  {Ptokflsein^îAVeidm  &  Egfti.Xi4) 

Albert  IV^  àjc  (f Aittrîcte^  ideroit  êcr«  le  lnédia««i^ 

de  ces  nég(x?aiâoii64  On  ûrçHitfe  aiiffi  ides  tiâce$  d*au* 

*are^  négociatiomd^  ce»»  erpt^oe  f^tes  ioKiiédîat!^ 

ment  ^i^c  WeocâQft^.  Mafe  ji^  im^&  te9  aucrea  fyh 

tem  ifimi^a^  f>trQe  qiae  We&<^(la9  ii^  pouvoit  &  ir^ 

foadre>,  mtft^re.diii!!^  k  fim  adN^r&Wy  «i  à  jlp 

jfeocntnc^t^  légkiine  pofllèilèttr  du  tr^ne  k^érîi^* 

.    Le  peu  de  fuccèa  dextô  ii^ocUudbns  ne  &t  p(^ 

k  feule  jefaûfe  qui  emptêdia  Robm  d'alk»  eu  It«He> 

la  lîguej  de  Marbâck ,  fonuée  eu  1405»  le  foi^ça 

ibr-tôUt  à  s^occuper  d'âuusës  çbjsit$:  Robert  m^lr  |s 

^us  gr^  mtérêt  de  s^oppolèr  à  ragrouc^iletuent  ^ 

, ,  cette  ligue,  s'il  ne  yoidoît  éprottvtef  les  mème$  jChq- 

-ièa  qu!ayôît  éprouvées  Wm^sM  i  &  mucqu^^iles 
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de  cetttligaréodtent|fsh  avcheviêqiie  deA&yeDce^ 
da^caraEtm;  dtBjueli^^  uàe  ^amiife  idée 

dûis  toi»  r£iiipire;rQBmard)  wlBOffivQÂeBsûàej 
qui  avdic  en ^ârac.  Robert  iufli^tècnçièâllba  tewiD 
4%&|le,  une  gtiehe  ptcniadsRt  &  teidffi&iieiids  fini 
ftiivEb^rhard^,  <xmit&'4e:Wii»mbâ  ksi:villeff.tli 
&casfe<)iifgvUhii,  RefiAi(igra^:VUKrIingenvrBfUd4 
mingen ,  Ravenfpouig,  Bibefsc  y  QmmA  jJUnkdsf 
{mU,  KàufMi^V  PfUtteaâerr^fnjryljndd^, 
Gingen  9'  Arim^  &tq>fingeii ,  BocliharnrT&^eiopcebd 
Ce  iqui  :a?oft-  llÉr^9Wc4nité  d!tod]eyi^qii6^i;deft  8^ 

cto^idiv«lai'plataràrq«î\Dii  M  9viiîe'Ti|dKflèQs^ityoic 

divers  châteaux  de  quelques  vafSiux  de^JSâ^i&niç 
BiiQ^^r^^i^^iisfçoini  des'  bpfjgaMdngeq^dniSei 

*'  Rc^Mt  flmlc  a|eiix4ifiimcnteîdrqMkl1aiiâi^ 
lièqaë  éi^it'caipBfakJ%unsde^ 

ôoi^  4it«  lé  mlioe-iécpL  Xnc^fixof^ 
«ftî^iiitft»myiel«aÉ^  «cuotMiânuoaiitiife  posa 
ifr'teqttwjigitefcai|i(eg;ta|ife.<^^^^ 

tBMftî  4é  di  gHÉiidesiJdv)fts  i]w^  éoètiriici  mptm 

£ûc  à  cet  égnrd ,  c'étpjc  ur^e  pdx  publique  qull^ 
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OTcûc  éisMfelen  1403  à  MergeBihemi6e&  fâÂrenrddi 
Pïanc$>  Cdfee  p^/dévoit  diir|r.itt»is>any,  &  com&» 
mier  eûfcRce  jufqu'à  ce  qu'elle  fïbr.révûqaée  par  RjqK 
beix  oitles  faco^urs*  Afti  dç  tcsûr  h  nrnin  à  foô 
exécarionv&oterravoic  nonmfé  cafHtsdne  de  la  ligue 
FTéderie^^'iciiaBfôn  hérét&aâre  de  Limbourg.  ^  i^)^ 
K^avoit/fàk  auffi -avec  ks  :*l^eurs  de  lai  ptoVîncé 
RJïémn/eriinéIcimventicm pûut J&  monnoie  qi»  de^. 
voit dùiferMix.ian6i.'(i7)  •  .  />  ':  :-  ' .  .  -.r. 
.Robert  jécûit  é:éàsmom,^U  but  de  là  ligue  ;'  â 
eft  nai.qu!ôn:Tic'  Taroit  pas  nonûné  etpreOëmetlt; 
SUD8  .cauavoit  ajoutée  qu'elle  s^t^)paftf  cnt  à  Jui  lOUiH 
qneiqu'auoe  que, ce  pût  être,  qui  vofiàroitatœmeis 
aiix  jdix>iis  oa^pmileges  des  inembceâ  y  ou  les  tfaoDh 
bleridanir/la  poOeffion  de  4eiirs.|>ky^  ouvderkriril 
gènsi'([Tj8')c>..^  "  .''*'.  'v.'"  .V  '.*/  '  "* .  .•■:.,  !) 
^-Il^^oè^tEnfiOTr^oreir  noii -plusjqtfonlè.reg*^ 
doit  comme  un  maître  dur ,  ambitieux ,  &  av&le^ 
d^eafs'ie^>  rabnri&res  de  -  k  ^U^  lêcoiënt  feâ  .t^« 
fihs;deiabi{s^>iCôié»;^fmfi4Ui.dieV0fkjle  cdn6iTp69 
daiis:fek)£iupç6)^^ËQ  con(%qaciftw  e{l^ 

tDUtoce^kiq'il:|miipburvidiflip^oct(m  ligue  4ulJ^ 
éonc  6dMaStoi^[&:(^m  fXsi^ 

flùr  îp<to/îf''ptaMrfdif  [était  jdeierô  dietc;r&11(^^ 
<K)fiyo(pia'(iJnfe  à  Msyrm^  pousJïr:»:^^  oftdtfe  14^5^ 
Bioberti  vipuhx  y^ftire /ietK}ff[[0^ 

(16)  ScHannat  Samlunig.  P.  /.  /^.  20.  p.  €t,fiqm 

(17)  Guden.  Coè.  dlpl.  T.  IV.  N.  XllI.  p.  j;.  feq. 

(18)  Lvtmg,  RtUf/ërchiy.  përu  fpte,  tmnt*  t.  St^*  «•  >•  fJTf' 
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«&a  des  plamie?:qtfil8,avoic!iKjt  fM»^^ 
fênéial  ou  mi  pditioulter  ^  «fin  qu'^^pùt  y  répoq^ 
&  prouver  foa  àuioqence.  Mais  ni  JV^bevêqu^,-?^ 
lemwgravç^ V  ni  k  [comte lEbeçlpr^ iv^yjarureçtillft 
fit  çonicenter^  d'yenvoyar  leptsixmftijkis.  Rpl^i^ 
en  fut  piqué,  &s'Qnpkîgiiît  s^.prP®»  &  ^ôîffîfiWS 
qui  écoîeut  préfens.  U  ^Sig^%  J^^Bi  ^^uxc^ 
m  autfô  jour,  .feypir,  le  len4gipam,dô  lTÇ]pîpJ§-t 
^ie  1406,. afin  qu'ils  fe  rendiflèntrkiVfayence^.OÙî 
il  fe  trouverpit  auiD  lui-même  ea  perfonn?.,  ^  j 

1.  Les  co«fé4érés ,  loin  de  if'  fçum^tte,^cîiy<œfrt 
rcnc.uoe  ^m|if#^>  Rpbjeit ,  qui  ^iqp  àHeîdelbeçg^ 
pow* :1e  i^N^ifwdtir :de  ht àF<»t^ti^:à^  Jeurs.inœnô^nji^ 
&  delki  v^4*ér4e  ;leur  ligue»  JMwt  ayant  fSkSfi^^ 

leurs  mataw\f«Mft4rpient^eojaftrfoppç:à  Mayen^^ 
iftrâ  ils  deiMUilêeBtjt  aulfi  qyfo  j^o^fïrç  rfy,  tppjtât 
iJoiot  V&Bkm  ite  jgrJlgue  par.jvwg  d«b^^ 
feulements  par  ,d^  tiifcuffîop^  9m^>I<^  En.  ^^é^^ 
qvHeBceVla  diâe.^utJKeiT  :  ^leiiiCstt^gmiH^e^ 
fâr  outre  Ffié((^iQ ,  (leâeûri^  Col^Sîe  v  &  p|u)* 
fieinrs princeS[:& fe^tiei^,  tesall^és 4^  Marback^y^^ 
orouverent  âMecfjaop  chevaificrif)  L;  ^^  '  ,:}[  ^. 
Roben  TouYtit^ififi  :  "  CofiŒ»gf  Je.bij^ii;  s?e<ljî^ 
^i  pîttidu  qottja^fxwe  attejnt^t  i:tev^gj)jjj^  &,apx;  pi*> 
„  vileges  des  princes ,  feigneurs  &  villes ,  qupifliQ 
^  je  ne  TaîeTpoBnt  fiiit,  m  ^Gcmym  de  le  fi^re^  & 
^  que  fi.qudc^'tia  des  miens ,4 ^U  ^  <non  ipfgq 
n  qudquê  diofe  de  fenubjabte  i-jç  9e  puîs.lç  y<)|| 
♦^  avecçWik;î'«rréfolu  de  mWoOPer  fi  cpielcju^ 
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^(HitéqueMâfisi^tfKceSy  ièlgtiëâtf  &l>rtM68,  avtùenc 

^îte;  ceqtiiilm^pMOllR)!!  contnelirf&icscaitre  l'Etna 
fitéf^  ^uVftlsônfôqâette*  il'iâeihatfte  i&  p4fe  fé*i 

§SSèié^  fSpëéiêhèiH^-*l€^  avoienr  forWé:  liew  iigue 
pèét'  pbûn^r^f  1^  repos  ■&  à  lëiv'  fûrécé ,  pouf 
ï^HneurlS^îaf'pafe  de  TEmpire  ,  &'non  con»e 
lui;  &  qu^'^bali^aajoe ,  Rèljèrt  dé?bCt  là  con- 
mbtf'^'t^^-^tEà^.'  Rbbere  wpliqoa  **  que 
^SS^élft  %'  iÉ  ifrlglef  &  t  âire'^es  pàiiic  aa^notti 
^-^lHiïï^ÎFé':  <Èio'«'5é«ôit  <WlpôiK  de  ««ftntoicvo** 
^-Itei^iérs  :à  ^fddrâeiQ49  pâte  'a^  ie'Con^l^ide» 
^i^dês^^Fikiér&'Krilhi^; 4t èi éomribn^,  détone 

,V'^Mb,vi^9^  lé  â(Éft  à^Kfel'éeftié  Vidé&  déeràti 
^^pu»  fl4<^4tâffp%  :  qâe  fi  •qaëlqa'aftavoïc  i}iielt 
,-3l^ <<lâfeâ${^dâid«'>is()ntté  kri, "&i cooftoioiil 
Â^>5ltfàtflef&#¥eHfèt^,:&écditPp^'li  y:  répond 
,%»(Sré^  fiitd$i(ili'%^r9lilié.  ^Ito'  qtt^'tieBnodtBi 
^K'ifétilèÂiéM  ^ay^^pi^ice»  &.  les  viBes  aboMfim 
„  leur  ligue;  „  tel  eft>îé:l«!^liuiabte  A  fourni» 

ejgfl  p4d&  kl^§t«v«h^  stMeè-tflh&ile  tii«]fe^  '^  "^^t 

35  AlôiiS  Pfettfeôwngô'l^&yatitte'  fejte^:^f.(&'  expoô 
j*itoicpïie!ttetttfl«-lp&feli3e8  qtfÛ  «oùj-fciJBrt  oaptcç 
"RtiberL  Ce  }«élât  asrsfr  ti-bôv*  îis  làoàs  obpfesjpr^» 
aec^éflèuà ,-  -  Si  '  Uâs'^piti^tlotà'  qi^S  «weî«K  fiiitw 

avec 
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Il  accufa  Robert  d'avoir  pojwfe  »t»iip:ft(ît,ipaiôfliBû 
4'§fPfewfeW84iM,3tolîmi»ià»li«lfl^^         te.  dfoit 

n«a  §c  i^^^fjfc^ifit  JeprtwhiodefMavojTbôi&tt 
imi^m  t*  fi6fu8)r.âeêW  pHywaâi,QOŒA)fiiM 


î#:^tf;^s^|0)^«  i«^  4ttœ  JoeUtioB  de.  qadques  atcf* 
2^»me  F,  "g 
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àes^  assis  kùpeâ^  il^îib  troûvoi^t  léfSs,  ncto  cèpéiï^ 
éBBac€tk  fcmne^  ^tité  ^  miis^  (ëutemenc  pour  de^ 
imhderqu*<)nT|ittîrôttlre.  ^       •  -       -- 
«  Rob6]ti^(kdto^t^pte&icefr^<:IWê})evéque 
I^Etnpire&  nbtirrftrclievéciae-  d&'Miiyencd^^vtftt  tbâ^ 
jours  aia^ofé  dé  Tofficè  it  châiU:(fâen  qocf  j«r^if{ 
Icnrfc  f  a%e  av<iie  écé^  tel,  &  te  bdUe  ^l^i^l'^^^cei^^ 
donné  aM:$vc^''it^  nVoit^jâmaîi}  éitét^-^ldt'M 
droit  qu'it  s^totSmok  à  Tégard  dto  Juifs-^'â^  qué^ë 
dtdt 'étoîc^ùffi  contfaîws  k  l'Ùfag&^^^-fi  -CÎéIi^ 
k&  W.  dcvbît  go^oo5  flôridsi  iiir3»*^ê<ihê  ^^ 
Mayettce ,  û  zxsrolt^  ikiSr  joâe  âd  1é^  MldemacMfe^ 
è  liri-inêmè  w:k  ion  ffls  W^ 
il  y  avoit  ai  iâbu|>afd!ievé<{^^       Mayenee^'^^fta 
<fkL  eût  étéî  qi^iotf>  dd  cett^  dkte  v  qu'àlHfî^^ 
croyok  cpi'a''MCs}i*Êr^tf<J^  M  Jtâlèti  ^pâflâf  pbffit 
Km  plui  IL'  répondit^  âttt^to^  ^'&à  autres  |>din[^ 
;  Mks  Phîftorteiï  dé  'tette  *dfeÈè,-^r  abréger;  «^^ 
IKiint  lapptmé  le»  réponfes.  (k  V^k  du  moiris^^ 
tes  Jréppnfesde  febben  ^  que  îéS^^pèteurë  préèS- 
^deos^,  avce  uneiptiîffibGë  fi  l:)ôrn<ée;.'h^if(^éât  tol^ 
joiirsi^  moyens  d'élQdër  lei^  prômefiès  'qu'As  i^^ièiA: 
fiàm  auK  ëlefirâ^,  fousf[^ce9tcè  fà^  d6uce  û&rib 
çbint poutçr «cteîmfc iuK drdtà deKtiflptfeJ    î>  ^ > 
ï  /Enfin  :là  dfcte  finit  de.  1*  tftaii^ijfliî^mntelf'tta. 
bert  ihffîa  jencôie  lur  la  rupi^é^  (fe^la^ligue ,  ^mals 
xe  fixt  en  vain;  &  le»  cofifédér^^  a^^  t^réfeftcé 


frit  d'afligner  un  autre  j<m,  âç  un  ouafradcoit  pov 
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jr  làîre  droit  à  cimctin  ;'de  fortie  qu'aproïnîc  de  té- 
Jpon(fre  de  leur  drôii,  afin  qu'ils  ne  fe  défedènt  poînc 
de  rexécucten^  de  ia  fentencef,  •Robert  nomnia  aufll 
une  quantité  'd^àtbîtres ,  afin  que ,  c6mîne  on  te  ^ér 
fcribît  de  toife  côtés,  chacun' pàt  éprouver  fa  fà^ur 
ou  fa  ftvërîté.  Mais  lé'  demîepiifi^  de  la  dta^^&t 
qu'ils  ite  recbmioiflbietit  aùcuii'jugé  à  Téganlr- dd 
leur  Hguëi^^  -  -''         '.  :*-f  .L     , .  ..  -  : 

*  De  cette  manière,  Robe^tylôîte* d'avoir  réuffi  à 
feîffe  cotopte  Ia;ï!guei  devdil^  câfàirtlre  au  cônrriàFè 
qu'elle în'^1àÉStj:oatre  lui.'EUe^«)it  déjà,  en cjBfeli 
que  fiçon ,  commencé  à  le  faire.  Ulric  de  Betgl^i^^ 
chevalier  de  "fô  Vfetôravîe ,  4tfnl  A(îl>ôtt  avoit  pii'  & 
détruit  le  ëMtèai  noitïmé  Hudi^feflè ,  ^'Ikiid 
dans  cette  {^6^dttéè,  lui  envoya'Ufriléfi.  Jean,  éfeit^ 
teur  de  Màyencë  ,  lui  en  ^etitoyaim  auffl  ,  iSc  fit 
^vers  prëpàrariftdè  gu^e:  Etais  ces 'dfconftances^ 
Robert  tâcha  dS^oîns  dè^  fè  point  brouiller  at^a 
les  villes  itnpérîdes;  &  d'fati  auae'><Jôtéi  il  tiayaiitt 
h  gagner  féî^àpft&ent  les  éHefs'^dëto  ligue v&"à  |3 
récônciliêi*^éc  ëbx/Il  êfJv6y&^d^'^iâl)2^utoQ»imtt 
villes  pour  Jès  ffifèrmfer  en  général  de  toutie^oa» 
*  r^flâîre,  &  kïs  exhorter  à  luirefter  nttadtiées.  (î^) 
H  envoya  dés  meflàgers  p^ticulfet^à  iqueîques  i4tl«i 
de  Souabe  qûrédMént  attachèe^fk^hi:  ligue ,  pcmif 
îfeùr  fàîr^  ^dire^âc^  s'en-^fépiu^nr  EH§s  demandereoi 
aà  temi^  ï)fo«r:péop  A 

là  fih  dîésiré^^&iîtoént  r:^*  Qtfelles  ijé  crctyoten 


(ao)  >renker  *p^*r.  /•  27^,  /«^^j  Ij, 


^.«^  ,^   .s    -..  . :     ■  .'; 
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n.î>tK^  ^fue  leur  BmoO; fiftt  pFéju4içf^|e^> .IJEmpîrir 
^  m-  au.  pays;  iiiCeUçs.  teqoieot  4!iui  apqçn  «fag^ 
^  Je  àroit  de  iôto^id^  jdlesjig!uesj,r.&  qu'il  s'cb 

^  d^s;,  avec  Ie.rd  Jloben  lu^tpême  ,îavec  foi> 
^^;îp«pe-&  fan  ^qwcIq,,;  de  raêçie; qu'avec, tous  le$ 
^,,  aies  de  Bay^i^B.  ;^^  Le^.vai^de  k  Jîgjie  Rhé^ 
nane  penfdent  de  même  ^  &  elles  écdenc  conve^ 
«0»)^  que  qugi^,iti^ipB,Je?;pnQçes;4ïf  ^neun  fe 
fépaferoiemde:Î9)l|g(i6  avam  \e  i^p$:marquéy  dlef 
d*^  refterôlenii.pas  mpîns  uniçs  pendant  .tout  cç 

-  RobeK  voyant  ip3.  viBle^  dan§  ^tdsfoirimens, 
0laift>ît})ly9  cl'âuafeîr§ffi)usqç  quç  d>i4Gfupir,  le  mieu5f 
^'il  pouitoit;  leis.p^iRÇAs/àns  lefquels  il  (àvoit  qui; 
]ës  yillesi  n-ofecoient  tien  entreprendi^  coocre  lut  S 
commença,  par  1  jéleéteui-t  de  Maj^çe  quh^toît ,  Iç 
plus  -dangpjtteCivEu  ^t,  il  ^^'wïioflwsda.avec 
iïi  (m)  par  IJencremife  de  Rhafawi ,  évêque  de 
Spïtejfjtçm  ch&Q^li^^  Cto^^igoiorelQ^jqpçditions  par^ 
lùmUeceli'âè  ce  ajaité;  lïQm  ce  qm  Too  fait ,,  c'eft 
^piektécondliatkHr  fe  fit  ^^9tP(  dépens  du.iSiî; 
rt!^>^riaL  ,^ao,-qntavoît  dépof^,  JV^cePas  de  ft 
d^é:,  pour  ayoèf rdé^esnbré  d^  doiqçMnes  df 
FËmpîre,  fe  &n6Q-ftAkiBem/afl^rà  pc^tuité^I^ 
moitiér:  du  .pé^ /impérial  de  HœjC^trqgi  avoit-éG$ 
(tbgagé  par  leniême  W^ncaflas  a  fçn  arch)n^ché; 
wak^  H  tià^sk'Mbo  florins  èi  .BJ^ii  poofL  Tauti^ 

(21)  Wcnker  /.  <.  p.  îSj^fiq. 

,(22)  Le  19^  décembre  i4dd*    •       S  •      :   '^ 
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indfrié  qui  reflôfc  à  rempeteur •&  à  l^topm,  (ng) 
A  la  fin ,  Rbbert  fit  auffi  m  anang^menc  avec  le 
BKu^ve;  omis  la  ligue  n'en  cominua  pas  moins;  & 
Roben  krî*qiêine  fbt  enfin  oUigé  d'avouer  4»  des 
états  avdent  le  drcHt  de  &tie  entr^eux  ctes  %ie8  & 
des  unions  p^culief^  poiar  Tanioar  de  la  pdx. 
ûm  la  penniffion  &  Tagnément  de  rEmpice  ,  de 
même  qu'il  en  avoit  feit  lui-méçse.  (h)  ' 

Nous  avons  vu  qu'on  avdt  pneferit  à  iLoècrt^ 
<kns  fa  capitriràon ,  de  retira*  &  de  garder  pour 
l'Empire  k  ducfaé  de  Brabant^^u  cas  jqneh  du** 
chefië  Jeanne  vînt  à  mourir.  Comme  il  ^oit'reti^ 
ler  les  fixais  de  cette  afl^re  fur 'le  duché  ti^ie^  ou 
plutôt  qu'oti  lui  anoonçoit  par4à  que  l'Empire:])^ 
lui  prêteroit  aucttfi  fecours ,  il  eft  oifé^  de  |xréiroii: 
que  Tes  effistts  \  cet  égard  n'aurbnt  pios  plus  d'effi^ 
que  ceux  qu'il  fit  au  fiijet  du  duché  de  Mâaè.  Jeanne 
avoit  ptm^  k  iucceffion  de  les  états  à  l'enipeieifr 
Charles  IV.  fbn  beau-fi-ere  ,  au  cas  qu'die  mouiât 
ans  en&ns;^  &  ce  teftament  avoit  été  confiimé^par 
les  états  du  pays.  Cependant,  qpiès  bîmorcdeChar^ 
les,  elle  tâchade  fwocurer  cette  focceffion  à  la  pof^ 
térité  de  IVtoguerife ,  fa  fœur  cadette.  Cette  prin* 
ceflè  a^t  été  mariée  à  Louis  Mdûius,  comte  de 
Flandre  ,  &  lui  avoit  apporté  en  mariage  Msdiim 
&  Anvto.  Us  n'eurent  point  de  fils,  mais  fetdemenc 
une  fiUe  unique,  nommée  Marguerite IMalaiye,  qàl 
époula  en  1369  Philîppe-le-Hardi,  premier  duc  de 

(315)  lomnis  ad  Serar^  L  IV.  îh  Joaao.  H.  p.  yjt}^ 
(H)  Schocpflin.  Hifi,  Zaring.  Bédcrf^  t  FI.  p.  i /w 
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Bourgogne  de  la  Hgne  cadette ,  &  qui  après  lâ  mon 
de  fon  pere^  arrivée  en  i384,.hérita:de  la  Flandre^, 
de  rArtois,  de  Neverst,  de  Rhétel,  du  tooBKé  de 
Bourgogne,  de  JVlalines &  d'Anvers.  Or. JeMie»  avec 
lé  confentementjdes  états  du  pay$>  tiianfmit  Tes  étati 
à  Antoine,  fécond  fils  de  cette  prlnceflè,. à  condi- 
tion qu'il  ne  .porteroît  pas  le  titre  de  duc  pédant 
qu'elle  vivroît.  Après  k  mort  de  ja.  duchelle ,  qui 
arriva  en  1406 ,  Antoine  lui  fuccéda  fans  aucune 
oppofidbn,  &  de  cette  rnanîere  les  belles  provinces 
de  Bcabant  &.de  Limbourg  entrèrent  dans  la  maifoû 
de  Bourgogne. 

Dans  la  fuite  ,  Antoine  ayant  époûfé  larfiUè  <fe 
Jean,  duc  de  Goèriiz,  (25)  qui.  étoit  mort;  nofi* 
feulement  Wenceflas,  ,qui  vivoit  alors  9  renonça  à 
fes  droits  fur  le  Bradant  9  mds  il  confentic  auffi 
qu'Antoine  retirât  le  Luxembourg  d'entre  les  mains 
de  Joffe,  margrave  de  Moravie ,  &  hâ  promit,  ou- 
tre cela  y  la  fucceffion  de  la  Bohême ,  &  de  tous  les 
acotres  éats  de  k  inaifon  de  Luxembourg ,  au  cas 
qu'il  mourût  fans  héritiers^  aînfi  que  S^ifmond  fon 
fiere ,  &  le  margrave  Jodè  foo  coufin.  Après  la  mort 
de  Jofiè,  non-feulement  Wenceflas  renonça  de  uout 
veau  à  Tes  drcncs  fur  le  Brabant,  mais  il  céda  entii^ 
lenient  le  Luxembourg  à  Antoine.  (26) 

Cependant  aufli-tôc  ^rès  la  mort  de  Jeamie ,  Ro- 
bert, avoic  ait  palier ,  aux  états  du  Brajbanc,  un  écrite 

(aj)  1409. 

(26)  Afud^  Lunîg.  Ç*  <;.  O.  T.  IL  N.  tj^fii»  h**lS*fH* 
Dumonv  T.  //,  p.  /.  M  zz4,  p.  296* 
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î<ïj^a/le»ii,rSWSll9^ï^  fi»  qifill}, Vivent  à  i;Enîpi»i> 
i^  les  exb0r£&  li[  le  recQ^nOitm  :|>oi»r  iouverabi  fd- 
:|55#urï  p«g(»!9i»0j«  Brabadt  étoit  ouvert  à  la  direâft 
de  la  chambre  impénale.  IVbtsles  ét^sjne  daigoc^- 
^^teotpas  même  loi  fàîie  répoofè.?  ^"kimée  fuivance, 
Jl,  Vycîzlut  feirïp  mie  tcntjdvfc  fur  le  BKAant  avec  te 
:feepur8t  de  B^sûn^d:  ou  Ralmâ  9  4iiç  :  de  Gueldre>; 
lOftb  il  lutl^cynte  oUigé  dô  ienoiiC«F.à.fon  pm)et* 
:Qq  Qe;penfii  poiffi:  4u  tDi9^  k  l:^radche  m^culikie 
^^  Brabanc»^  flqpflbit  e&core  dp9  la  maifon  de 
'Hçfle,  à  caiMfedu  pa^s^  imc ^depuis loi^Hemps.  . 
^  Il  qe  r^<^  plus  qu'un  article,  c*étoit  cdui  qui 
fYOk attiré  tant  dereproclKs^  Weqe^,  ^,à Tac- 
jcowï^Wfenent  4ffpiel  <»  $mt  cp^ngé  particuHére- 
xn^t  Robert ,  c'dl-Mire,  la  deftruffîon  du  fchifine. 
J^:^  U  étoit  aifé.  d^  prévdr  que  R<^>ert  n'en  ferok 
'Pas  plus  que  Wenc^as  à  cet  ^gard.  Benoît  XQI, 
oQU  Pierre  de  Luoa,  fuccellèur  de  Clément  VII,  iài- 
.|o{t  '  d'un.  QÔt^  t&m^^  les  fonâions  d'un  pape.  D'ut| 
^auQpe  côté,.au*lfeu  de  Bcmifiice  IX,  &  de  Ton  fuc- 
.4^e(Ktu^.I9nçK3f|H  yn,  on  avoic  élu  en  1406  An- 
gélus Corarius  ,  Vénitien ,  ibus  le  nom  de  Gré- 
goire XII.  T(nis  cei  papes,  &  ce  dernier  fur-tout, 
ç«»:^t  Ta^^rau  commencement  de  leur  pontificat, 
de  voidoir  &  prém:  à  l'union;  viais  quand  il  s'agif- 
{ok  cPeu  venir  k  l'exécution,  ils  iàifoient  naître  les 
plus  grandes  di^culeés.  Quand  ils  auroient  pen^ 
différemment ,  ki^  parens  &  leurs  neveux  n'au- 
roient  pas  manqué  de  les  exciter,  dans  la  crainte 
de  laiflèr  échapper  une  fi  belle  occafion  ds  deve- 

E4 
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«tr  IbM  jpeiiie^Ylchei^^'&.  I^^^  ^Sb 

^  âkmptémùàbjs^'dmm^t'^  fè  démettre  ^ 

Les  Fmsç<&i  plàs  que  t€^e^4èsP'£Étf«siââ!tim^ 

v^k  qm  én>  fôttffrofeu:  le  i)kfô  ;  bir  W  latiôn  étolc 

pfefque  feulé  chai^  de  flotirilr  ^  lpà^^i&  Te^  car- 

'itôiaûx*  Bfifriôtt  ^^  été  fi  peu  fidête  à)  fès  prontef- 

'fes^,  &  h'ôy*«i:pé«ft^'VbUlu  ëutiéndfev^parlery'iÉB 

déiîûffiôn.tïJiontàfi^^V        l\aiîégàrà«t^cbti!iriô?te 

imoyénle  plU^fâ^î&lè  f  lus  \S)«fe  ife^îfeïlrfifer 4'af- 

-ifaife^,  îous  prétexte Jqull  dflfeflf^tle  Dieu  griévé- 

-mem  en  qtuttôm  ibn»^églife  dôntîl  ftV«4tétë  déda«6 

le  chef  &  le  prôcéftèur;  là  flaâdfr&aoÇôife;  à'îRfif* 

rigatîott  de  rdnî^^riîté  de  ftiHsv  rëfeluc  endn  iàe  le 

fouflraire  à  Ton  cfeéîffiïicè.  (a/)  Ghaédô  (*ut  ^fiSl 

-ttntréréifc  M'tomêifte  ;  h^$  -à^ïnèàe  -ctt  «hbiriffle 

opiniâtre  eut^ -appris' cette  noûvdlev'<^^îlàêél^ 

qu-il  aimerdk  mleto-fe  laiflèr- ttiêheir'^enf  înôrë^tft: 

•que  dé  fe  démettre  de  la  papauté,  ^du  iS^gA 

niêtne  k  Avignon  dafts  fon  palais,  maïs  tdlîtfot^lilB- 

't9e.' Cependant  il-y  avoit  encore  eirTrànœ  plufieuis 

n^conans"^!  ,'jmrTenipulé  M'^I^ 

'ticuiieîies,  étaient  fichés  qu'on  4t?fia  àûftrditï  fôti 

obéîflaricé.  En  confequeiice' ,^  on  fe  W&dnciia  à«ëc 

itri;  à  cohditfbû  que  fi  fiJn  ad^férfaitle  venoît  S  moil- 

rir ,  à  fe  déthettfe  du  h  êde  dépbfé  •'ll*'fè'îdéitîét. 
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mtfr  Itthinëniéide  la  papaCK&vJatSeroic  j69:héQÉ^ 
^&  les^'dignités  eccléfîaÛu|iié&à^cc^^ 
ieçues^  ferofc  teifir  sm  ccnicile  de  fan  èy^Mce^^ 
^  ne  ifaroic  rien  cootré  lès  lih^o^  de  Tiigiife  CSal- 
-ïcafic.  Ci8)  .    ^  '  •  : 

^    BetieiC','  pour  témoigoer  ià  recoimoif&ittre  -)t  k 
I^œs  ^deqibla  fes  oraaâotas  &r  le  cbrgé  At  ^ 
roydmieV&  pour  ks  fôoiceinrvil  îaœafak  d-e9«»>m« 
municaciâns^  de Mpea&Ems>j&, d^aotres  cdbfures de 
toutô-  elpece.  Quelqoe  pëâc  que  fàt  un  bénéfice,  il 
^geok  le  Teveou  de  h,  pÉemitoe  mnée ,  ftos  & 
cfaoïger  des  ^pendons  00  auoes  dbarges  qu»  y  étofent 
'aciacfaées,  lôs  kiifint  lecomber  fur  le  &mr'  bàiéS- 
der.  Q^  $?iippropm  même  Jésprocutadot»  du  Tv- 
:gè«r-que'l!oti^yoic  adx'éivêqdés  &  aux  at^^u^ 
cres  qaalld^3s^'vilit(Hentl€s•é^iies,  &  il  ftUottltti 
pay^ces  drws  iaœx|u\!n'e&t.mân!e  longé  h  fifi- 
ter  les  églifës.  ^èncofocetot  dc'pek ,  il  ^igoa  en- 
core la  dixkme  partie  db  tous  les  levefmsecdéfiaf* 
tiques;  il  fidfiÀ  eidem.  toiB  ks;meublQ»  és^  ecdé* 
fiaftiqaesy  mêtaie  avant  ^uSls  enflènc  achevé  de  len- 
dre  le  dernier  fonpir  ;  il  en  ik  iaétnt  déientr  quel* 
qoes-tnd  pour  leur  ôter  les  tniiêraens  &;  les  li^ics 
avec  lefiiuâs  on  les  avoir  ènrarés  ^  fous  prétexte 
qu'il  ifétoic  pas  permis  &  leur  donnée  .qpolqne 
chofefm'kiipenrKlficw  i^         qui  ét«rit4eur..hâ- 
ritièr.'^ciiiand  les  làiéfices  étoienc  confidéraWes^  •& 
'réferv^  an'  pipe ,  il  les  hiflbit  vicans  pen^m^plft- 


(iS)  1401. 
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'fieors  années,  afo-de^s'bi 'appropriera  lesijreveous 
pendanc^rout  ce  temps.  Benbît  esâgeottaûfE  ce  qu'on 
,n]^lîok  fruits  mat  perçus;  (fzu&us^makbpp^ 
cepm'j  i^'eM'dîre  V  les  fhiîts  donc  avoifinL  jca»  les 
prélats  nommés  pendant  que  la  France  éïpic  foiif- 
tra^e'à  Vobéi(&nce^,  ou  avant  la  conféor^eti;  du 
pape.  A  cet  égard ,  les.  gens  du  pape  iè  compor* 
toient  avec't^td'ihhiramrdtié,  qu'ilsrrefuferaat^  en 
Languedoc ,  de  laîfler  enteira:  im  ifaorc  jufiiu^  ce  » 
qu'on  les  eût  fatis&itSi  Ajoutez  à  cela  qu'à  .dcman- 
doit  les  revenus  dès  é^dBts  ^mcante»  qui  n*mo\mt 
pas  été:  payés  depluis  quarame  ans  ,  ce  qui  aurôit 
produit  une  fomme  prodigieuiè.  Qu^Iqu'ipomes  que 
•  -parojflènt  toutes  ces  cbofes,  Tuniverfité  de  Paris  dit 
-dépendant,  dans  fon. appela  qu'elle  :  ne  veut  «point 
fiiifô  mention  des  autres  moyens  ,q»*dl  enoployok 
pour  extorquer  de  L'argent;  idles  que  les  iK)Uvelk3 
fêfefvations  ,  la  quantité*  de  bulles  .oblcures,  qu'il 
donnoit  à  chaque  inflanc,  la  cai&tion  dés  éleAiqnsi, 
fimpofidon  de  nouvelles  taxes  qui  avôiene  ruiné  les 
bénéfices,  les  préfbns,  &  la  quantité  d'argent  ^u'il 
droit  des  abbés  &^s  cte^itresk  titredè  piét;  (ay) 
'  Après  h  mort  d'Innocent  VU ,  li  cour  de  France 
le  fomma  encore  une  fois  de  remplir  â  prQnie(&, 
&  te  menaça  de  fe  fbuftiaire  de  tiouveau  à  &a  ôbétP- 
fince.  Mais  au-lieu  de  :  céptmdre  ,  il  excon»iiilia 
é'avance  tous  ceux  qui  ofèroient  faké  quelque  cbofe 
âe  cette  nature.  Benoît  poul&nt^airlfi  la  nation  au 

(29)  AppeUmtlo  Uterpofitu  per  Univerfitatan  fmfUnfm^  A*  r^e^* 
Af.  Marteiu  Vuf  Anésd.  T.  IL  p.  tt^f.fiq*  i   ^  «  • 
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déftfpd^^  &  mlffixxmt  pas  qu'on  le  haflbit  k  la 
more,  voulût  du  moins  faire  qujslquechofe  après 
qu'où  eûtétoGhr^oireXIL  en  Italie.  Il  fut  quef^ott 
de  rétâUir  Tunum  par  le  moyen  d'une  entrevue  per- 
-fomieUe,  dc^d'une  eocifénence  entre  les  deuxïK^ies, 
&  on  avoir  chdli  la  ville  de  Savoné.  ^Benoit  fe  nric 
le  preuder  en' route  avec  i^  galères  armées.  Mais 
une  fseUe  efcxme  effiaya  Gr^oire ,  &  il  ne  fût  pas 
poffible  de  Fengàger  à  paytk,  parce  qu!it  cniignok 
que  Benok  ne  le  prit  fur  fts  grieres,  &  ne  remme- 
nât avec  lui.  On  eut  Uen  de  la  peine  à  lui  perfin- 
dér  d'aHa:  à  Sienne,  puis  à  Lucques,  pendit  que 
Benoit  dlok ^  Savme  à  PortorVenete  {mirrs^ 
procher  un  peu  plus  de  Grégoire.  Benoit  ne  voulût 
pas  non  plus  aller  plus  loin  ,  parce  qu'il  cro3rok 
imfli  que  s'fl  ^éloignoit  de  fts  galères,  Gbr^oire  te 
&roit  arrêter.  Léonard  Arétin,  qui  étoit  de  la  fuite 
de  Gn^oire,  dit  :  ^  Fun,  tel  qu'un  animât  a<|uaâ- 
„  que,  cra^noit  d^approcfaer  du  rivage  ;  Tautre, 
,,  femUidrfe  à  un  animal  teridfare ,  refiiibit  de  fe 
„  mettre  fur  Teau.  „  (30)  Les  négociations  jqû'il 
y  eut  entrVux  furent  fans  fuccès. 

On  iè  ladcHt  extrêmement  d'être  obligé  delaifllèr 
régtïe  en  proie  à  tous  ces  trouUes,  pour  plaire  à 
:  deux  hommes  avares;  &  il  n'en  âlhit  pas  davant^ 

(50}  Seâqiutm  de  CQngreffu  Éomm  p€r  imumuntioM  afcrtiWi  nofi 
tir  tamquam  itrreftre  Animal  ai  litu*  açctâert^  ilU  tanquam  aquor 
iieum  a  mari  difuitre  tuufahàu  Leonardi  Aretinirerum  iîiô  tem- 
pore  geftar.  Commentarius.  Ap.  Morii/ori  Script,  Ialic.T;XIX. 
p.  926.  -      ■  , 
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fKKtr  ^sodtme  dans  les  opinions  iffie  rivol^tipn  rt- 
msorquBble  au  fujec  dé  la^  puifEoice  fhprêine  dans 
Vé^ïfe.  Nous  avons  vu  qu'on  avok  foùgé  Ini:  com- 
mencement à  trois  mçiyens  de  rétablnr  la  pftix:  daOs 
r^^;iavoir,  la:démiffi0nvolonciâre,  nn  com{H:o- 
mis  ^  ou  un  comnle;  Le  plus  petit  nombie  étoit  pcnur 
le  demiâr  nx>yen  tnênœ  en  France*  On  i)eiK>uvoit 
&  faire  une  idée  d'uncondle  ians  ps^è;  &  fi  Fun 
des  deux  feulement  le*  copvoquott  ^  ^e  qu*on  ne 
pouvoir  efpérer,  on  pràvoit  &tre  fur  que  lé  parti 
'OU  Tobédienoe  de  IViutre  ne  fe  ibumettcôit  point  à 
&s  dédfions.  S'ils  le  convoquoknt  tous  les  deux 
cnfemUe^ on avoit  encore  àcraindre  un  ^us  grand 
nombrt  de  troubles  &  de  diWûons,  que  ne  manque- 
raient pas  de  produire  les  rdes  des  deux  partis» 
iJiâée  de  d^pofer  Tun  ou  l^iutre  pape  i)aroslIbit  en- 
'core  fi  nouvelle ,  qu'on  ne  pouvdt  la  fupporter ,  ou 
-àa  moins  qu'il  fâUoit  du  tet[ïp$  pour  s'y  accoutu- 
mer. Enfin  j  comme  on  voyoit  évidemment  qu'on 
ne  parvienchoit  à  rien,  ni  par  la  dànUfion  voloa- 
•taire,  m  par  le  compromis  que  lespapeseux-mêmes 
defiroîent  y  on  fentit  qu'il  ne  reftoit  plus  d'autre 
moyen  qu'un  concile ,  où  on  dépoferoit  les  deux 
papes  pour  en  élire  tm  d'aune  manière  incontefiable. 
I^  cardinaux  eux-mêmes,  dont  la  plupart  étoient 
féparés  des  deux  papes ,  approuvoiênt  ce  moyen, 
tlnfin  la  France  fe  dédÈara  entièrement  pour  ce  parti , 
^  réfolut  de  fe  fouftraire  de  nouveau  à  i'obéii^ce 
des  deux  papes. 
C'eft  ainfi  que  fut  ccmvoqué  le  concile  de  Pife, 
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^  tklm  d^utirer  de  fon  câté  Robert  ^  des  %^ 
qu'il  loi  eniQoya  à  lui  &  à  \%  ncioq  AHeranfife; 
triais  œ  jnrîDce  n'étant  encom  que  comte  Pètedn« 
s'^tcût  jdécbcé  9  p«'  une  koreédS^  à  Xmtfpsox 
Wfiboeilasiavaotte  cooftodcp  âe  Rheaii&,  &  couÉe 
b  démiflioi^  volontEdie^  ^icdn»  lis  oonapionû&âc 
îe  ooBC^  Selon  lui^  le-ftlûfiiie  dbvoit  étie  décrak 
^ar  êeœc^ravo^t  éUVé;  Or  le&FtttçaslV 
TOient  ékvé  en  ie  féjparanr.&vpcqie  CUthun  VI.) 
légiânieaient  élu;  par  jcoiiffiquent  c^étok  \:pxL  \ 
détroire)le  fifhî&neyC'ci(b'àKl^  à  dépofer  feorpipe, 
«&  à  fè  léooir  ail  fucoefito  d'Urbain  y  fenl  piBipeié- 
-^Itimemenc  éhc  Qaeï  fi ^  Tob  «iiihMt.ap|iiEoia^?ier  h 
cond^te-des  ^sutiîoavf  Fxoaçois^  aucun  :  pape,  i» 
feioie^fl&fttsvé^  ^utfi^ue  lesr  cardinaux  pcnmiaiéh&, 
s"!!}  lie^fe  a»duiG3it  f«s^  Isnr  fincaffie,  fiofir  Foo- 
cafîoo  i}#  kh2rpardtt)irk^jp1us:fà^^  fc  le 
oienacer  d'en  élâ«  vKiwmasxu  Toucle  luit  de  Iceci, 
cooJnqe^-iiV^  ^  «Ic^procaniar  enccre  un;jpqiie 
^lançoiff,  ^  ârrâriiftt  éa  âftut  les  intérêts^:  ^  :«i* 
lion  .^can^aife^  ou  ratdk  daosi  as  diveHesioxi»' 
,  firiftsc^Tonne  l'&npke  /'dpmr  efie  pourfinvôitlàns 
cdie  IfoDécnciori ,  joui^tiaviiHât  mCmieoi|^€u« 
poSèrii'&Dpihe  à  la  Fnnœ;  Châties  IV  vjpeiè  ^ 
Weoceias^  &  tooie;  la  nàtioik  .Alièmande  ^  arafent 
Irien  remûqoé  ixntt  icela:^  9c  ^por  oette  laifbn  ^  â|  s^ 
a6idn0>àâachés<  ihviolab&iiiêm  au  ps^ ,  4iu  av<»t 
^té  m^éSàl^Xh^^ùcûssag^ 
toujoufs .  tenir  à  Tavenir  Wenceflas  &  !a  mdpp; 
enfb  if  ks  François  ne  veulent  pas  aban^oimer  le 
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ibliHitae  qn%  ont  etnbraflS  volontairement ,  ils  en 
|)oneront  la  peiné  au  jugement  de  Dieu.  ^31) 
.  ^  Robert,  deveo»  empereur,  avoît  tbtqouts  fiiivî 
ces  principes,  de  alovs  même,  qqe^  toiAek  nation 
ilemancteit  un  concfle, il  ne  vouloit  point  sTëa écai^- 
tfer,  de^eur ,  difiyif'ril  y  quHt  ne  iéievAt  trois 
ftàifmes  dans  la  chrétienté^  &  que  t^m^mevit 
augmenter  les  fcandaies  .&  lés  troubles '^  fut- 
Jîfioientmalheurettfistm&it  depuis  trop  long-temps. 
Ce  qui  doit  avoir  aiifll  contr&ué  beaucoiç  à  M 
Sûre  preûdre  &  foutôrûr  <ie  parti ,  c^eft  qiie-dans'It 
^pitulatkxi  qu'il  avôic  faite  avec  Boniâcè ,  jl  avoic 
rété  obligé  de  prcHnetsre  ptÉ  ferment  de  n'approuvier 
tsucuade  tous  les  'moyenè  propofés^  ixtais  de  xxair 
.vaiHcr.-feulement  à^ce  que  les  FrançoÎ8')&  Jes'tiû* 
•très  TèhônçaflentT'à  -]rar.{)a{^,  &  rentraSènt  auffî 
jdans  lelgironi  de:.I^^e;-B*aiHeurs  Grégoire  qui ^ 
«pendadt  ce  ténps^là  ^  avdit renvoyé  un^.légar  en  At- 
i^niag^  ^-ovoit  ru.y!a:vTOrîbàa»coup  (f a^teSèr g^ier 
-ïefpritïde  Robcm!  ^  H  rfippârdent  inœ  «i3t,onS- 
S>î  naux yiui  difoit-it^ de  convoquer  un  cSndilë,  vam 
,v  f«d«Bênt  au  pape  ;i.&  Vil  n'yiawwtcpokitde 
,y  fa^iàiirquè  le:|mpèi{ne^  pût  fe  coofèoqtier^  ce 
f^  fierolt; alors  à  rèrhpereut,Ten  qualité  de' protec- 
ziy  teur  de  r^life.  „  Lé  légat  avoir  ordi^jëtDmôijie 
^mps  de.propoièr  que  jGregoù*e  afleml^ im  con- 
cile à;  St.  ViC'  en  Frimil,  &  que  fi  les  cardinaux  de 
Iîifeiîei«)uloiènt;pa3f  y-  confentîr,  que  Rbbert  hiî- 


^  if 


[^i)'CopU  Confultathn.   Âuperti  i  ap.  Marten/Xi^  Àntcé. 
T.  '2/.  f  •  //74. 
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iiiâi«^aaiaie:ie;potivtiir^  fixtf  Je  2à?u  £c  te  teoips; 

oà  ètti  péÙFtdiQ  le  lemr..  ^30»^    /         .       >        -  ; 

u  Leljcandtiqd  r  Lsasidphji^i.émt.  venu  <(f  ,<ma]îtj6 

4elS^Arjja?qiiîctle,  tieyoalQit  pKmic^oceii(te  parljer. 

de  tous  ces  anab^eritensi  Cepmdanc  il  lîe  laifià  pa^i 

de  fodàfflèfSm  paru  eo  AUeipagpe  ,  &  J^an,  éliec- 

leor  vde  Mttftocçiit  &  déid^ra  ouyerteTnenc  poji^  le 

CQncife::rjder(Qne  <}û-on  ni&  put  rien  troncjbi^Q  k  h 

diète- de  En^ocfort,  (33)  où  Ton  délibéra  partic^r 

liéxeiaeàc 'fur: cette,  affîûfie^  &  où  Toti,  emendû  ;I^ 

cfaépfQti§s/dc6  ^detix  partes.  : Robefi:  &  une-.p^rtie  de9 

jBinoes'j«fteroot  attachés  jà  ^.Çregoire.  Les  -a^Ktei 

«nreéc\paur  le fcwcîtei  Le  con^ iîe^,  de^  fon;  côtjêr^ 

l^conDucr^ioer  Jégijti^  Wejficpfl^y,^^i# 

s'étoitvdédaréipour  luî^  &  admit  en  c?çteiiqi^U<^ 

les  ambaÇàdôws.  Cette .  çaniw^.fôçfea  Robert  y  j8ç 

a  s'en  plaignit  amèrement  dans  uqftj^Sîi^'gp-il.éçîi^ 

aux  états. 

Si  Wenceflas  n'eût  pas  été  fi  indifférent  &  fi  în- 
foucieux,  il  auroit  pu  tirer  un  grand  parti  des  cîr- 
confiances.  Cette  déclan^on  du  concile  en  fa  fa- 
veur, lui  pouvoit  être^tres-ayantageufe;  &  les  diffé- 
rentes opinions  au  fiijét^du  concile,  avoient  mis 
entre  Robert  &  Félefteur  de  Mayence,  une  divifioa 
qui  faillit  à  faire  éclater  une  guerre.  IVkis  il  perfifia 
dans  fon  înaétivité  :  il  fe  contenta  d'écrire  aux  villes 
impériales  de  Franconie  &  de  Souabe,  de  lui  payer 

(32)  R.  Ruptehu  Werhung  von  éUr  H*  Kirchtn  fêchtm  wtgm* 
Af*  "Wcnker ,  affau  p,  1^4. 

(33)  MIQ. 
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ï  h  St.  A&rdti  fuiwifc'ks  contfibiÉièmiiqi^^ 
étoienc  dues  en  qualité  ^  l^ome  rbi)fdesiRqniaîaà;> 
èc  ces  villes  ayant  ^i^nanidô  du  cen^s  ifHiiir  délibé- 
fer  9  &  fe  confoker  asirec  le&ai}tî^.»iâU8SLrIaipâ^ 
fl  tle  poulEi  pas  pinsJoi^  les diofes;nii  k^^  <:fio:/  b 
Cepenàmt  il  ^uc ,  xzcmcie^toïKo  BefpéBôàce^  jë 
^lalfir  de  (brviwe  à^RdfeeiEt  f  qui  mompcife  a^  mai 
l4ià,&  le  pl^r  peqt-éire  plus  |[fiaiid;iKic0fe/Tde 
^^  qtfe  TÂlIeiBagné  nVvoit  rien  j^agoé'fous'^&n 
regrie.- Leâ  quaUtés^  de  R«^rt'ldmetœilt:fias:cGài4 
tfèdk  att  nomlx^  des-  bons  fou^mifs^  ^séârJléâfi^ 
fflagne  étoit  àm^s  utèe  tedlé  ûxmûanr^^^mocJ^ 
meÔIeure  voloncèy'it'nel  Affîrok:>pa8  4B)cyofe.les 
ÎDmix  de  TAHemâgne  ppiiry^emédierp«oppaiaB0m^ 
&  qu'it'  étoit  beaucoup  plus  aitt  ;  <k.ntrààvste:idès 
4é&utô  dans  le  gofu^nKmeiK  dâs  acnrGs^^rdeiék 
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CH  APITgLE    ^IL 

Sïgffinond  &  Joffe  de  Moravie  élus  en  même 
temps.  Mort  de  Jofe.  Guerre  'de  Sigifmond 
avec  ies  Vénitiens.  Effbrts  pour  détruire  h 
gran/I  fchîfme.  Concile  Je 'Confiance.  Dépo* 
fit  ion  des  trois  papes.  'Punition  de  Frédéric^ 
duc  d* Autriche.  Concejjîon  de  la  marche  de 
Brandebourg  au  bour grave  de  Nuremberg.  ' 

k^  I  rë^îfe  parcaflbît  îîvrée  au  trouble  après  la  mort 
•de  Robert^  rAllemagne  ne  le. fut  pas  mcrins.  (i) 
Là  première  avoît  trois  papes ,  &  la  feconde  eut 
pieique  trois  empereurs.  W^ceflas,  qui  vivdt  en- 
core, Jbnè  fon  coufîn,'rtargrave  et  Moravie ,  & 
"Sigifmond ,  roi  de  ïfongrie,  frère  de  WencèflaSy/ 
Le  margrave  Joflè ,  comme  foccefleur  eng^fle 
de  la  Marche  de  Brandebourg,  fe  croyoit  makre 
de  la  voix  attachée  à  cette  i>rovincè;  &  Rodolpfee^, 
électeur  de  Saxe,  ne  vouloît'  point  entendre  pari» 
d'une  nouveBe  éleéfion,'  fous  prétexte  qu'on  avoic 
Un  empereur  dans  la  perfonne  de  Wënceflas.  S^- 
tnond ,  ^1  contraire ,  '  qui  n^atvoît  jamais  aîmé  fon 
irere ,  &  qui  avx)it  auffi  des  droits  lïtr  la  voix  de 
Brandebourg  eà  qualité  d^éleôeur  héréditaire,  tra- 
vailla lui-même  à  fe  faire  nommer  empereur ,  &,  par 
le  moyen  du  bourgrave  jte  Nuremberg ,  îl  brigua 

Tome  y.  Y 
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ies  vdz  des  éleveurs  de  la  province  Rhénane,  qui 
croyoient  dangereux  de  reconnoître  de  nouveau  pour 
leur  maître ,  Wencefks  qu'Us  avoient  dépofé  eux- 
snômes,  &  qui  n^voit  pas  changé  de  conduite. 

Mais  il  y  ^oit  tant  de  différends  eno'e  ces  élec- 
teurs que  réleétion  ne  poùvoit  fe  faire  fans  de 
grandes  difficultés ,  &  qu'à  la  fin  ils  fe  fëparerent 
entièrement.  Mayence  &  Cologne  qui  écoîent  atta- 
chés au  concile  de  Pife ,  où  Ton  avoit  élu  Alexan- 
.  dre  &  Jean  XXIII  fou  fucceflèur,  demandoient  que 
le  collée  des  électeurs  commençât  par  convenir  du 
pape  qui  confirmeroît  le  nouvel  empereur.  Trêves 
&  le  Palatinat,  qui  tendent  pour  Grégoire  XII,  vou* 
loient  qu'il  fût  procédé  auparavant  à  TéledUon^  ap- 
portant pour  ndfon  qu'ils  étoient  appelles  à  Franc- 
fort pour  Téliftion  d'un  empereur ,  &  non  pour 
J'affaire  du  fcWfme.  Mayence  &  Cologne  répon- 
doient  qu'il  fàlloic  attendre  les  ambaf&deurs  des  àu- 
^j'es  élefteurs  ;  favoir ,  ceux  de  Wenceflas ,  qu'on  de- 
yoit  du  moins  re^der  conune  roi  &  électeur  de 
-Bohême,  ceux  de  Saxo  &  de  Joflè  en  qualité  d'é- 
Jefteur  de  Brandebourg  ;  parce   que  les  princes 
«voient  réfolu  enfin  d'afiîfter  à  Taflemblée  par  am- 
baflStdeurs.  Le  parti  oppofé  repliquoit  à  cela ,  que 
ie  terme  fixé  par  k  Bulle  d'or  étoit  écoulé,  qu'îdiriî 
ils  n'étoient  pas  obligés  d'attendre  plus  long^temps 
les  abfens. 

Ceux  de  Trêves  &  du  Palatinat,  fans  ^d  à  la 
réparation  qui  fe  manifeftoit ,  procédèrent  à  Télec- 
tion;  &,  conjointement  avec  Frédéric ,  liourgtave 
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de  Nuremberg ,  qui  tf avoît  été  appelle  à  Francfort, 
qu'en  qualité  d'amboflàdeur  du  roi  de  Hongrie^ 
xnai3  qu'ils  reconnurent  alors  ambaf&deur  de  Bran- 
debourg, ils  élurent  empereur  Sigifinond,  roi  de. 
Hongrie ,  fiere  de  Wenceflas.  Le  9,8 ,.  les  arobaJB? 
deurs  de  Wenceflas ,  de  JoOè  &  de  Télefteur  de  Saxe 
étant  arrivés  à  Fraii^fort,  ceux  de  Cologne  (1)^  & 
^e  Mayence  firent  auffi  une  éleftion  de  leur  côté^ 
&  proclamèrent  empereur  Joflè,  margrave  de  Mo- 
ravie. (3) 

Jean,  archevêque  de  î/fayençe,  qui  fe  trouvoît  îi 
19  tête  des  derniers  ,  excufa  4aQs  une  lettre  parti-' 
cuîiere  qu'il  écrivit  aux  magnats  de  Hongrie ,  la  ' 
conduite  qu'il  avdlt  teifoe  à  Tégard  de  SigUmond. 
5,  Je  n'ai  pu ,  dit-il ,  reconnoîcre  comme  ambalfi* 
5,  deur  de  Brandebourg ,  le  bouigrave  votre  arût 
5,  baflàdeur,  parce  que  Joflè  a  été  formellement 
,,  invefU  de  la  IVIarche  de  Br^debouig ,  &  s'en 
„  trouve  pofleflèur  aftuel.  J'ai  toujours  eu  en  vue> 
^  afki  d^  rétablir  l'union  &  la  paix  dans  Téglife^ 
„  que  Voa  élût  empereur  un  prince  de  la  rnaifon 
5,  <te .Luxembourg;  j'ai  demandé  feulement  qu^ç 
9,  Ton  attendît  les  ambafl^eurs  de»  éleâeurs  ab? 
,,  fens,  p^ce  qu'ils  avoieàt  demandé  un  délai  > 
„  caufe  de  la  guerre  de  Pruflè,  qui  venoît  de  s'éler 
.,,  ver;  &  qu'ils  ne  pouvoîent  pas  y  venir  en  perr 
^  fonne  à  caufe  de  la  même  guerre-  Cependam  Iç 

ti)  Le  X  oaôbre'1410. 

(  3  )  ^p.  OUnfihlagtr  N,  Ertémumng  dcr  fi.  B.  UrkundealM^  t 
M  ^*. /ij*.  ^«  15I,  y#y. 

Fa 
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^  botittgfàvfe  avet  W«mér,  aftfevéq»  dfc  Trevw, 
^  &  Louis  comti^  Pàiatfn,  qut  f<^t  défobéiflâns  aa 
ii  P^P^i  àc  4Uf  ifè  ^iafiicif>elit  polm  aux  grâces  da 
,1»  Si^e  apdk)6iqfÀey  io^  élu  Si^ond  daâs  k  cf- 
ii  i«ré)âtefre  de  ^>  Ba^cbdemi,  fahs  obfëtVér  tes  cépé^ 
,9  t»<Hi}es  aGCouâHôéës^  &  faiâs  iHcendiFe  teiâ  abftr^s; 
^  Pour  itioî,  au  coi^Éaîre  ,  aptes  leur  aiïîv^^ 
^  ayaiïc  mûrement  pe(é  toutes  tes  drcoi^ïinces ,  Ac 
^  lèmpli  toutes  les  fomMkéls  néci^&ir^,  j'ai  élu 
„  Jofle  d'une  manière  canonique  &  lé^time;  & 
,(  fefpetè  i\iè  SigBteôSd  liâ-ttiètûo  le  rcùotooîtra 
^,  pou^  âmptfMUr^  ât  iqull  ^pprouv^  c^  q^e  j'ai 

•'Oit  a  ehc(^  une  télulatlGiik  âe  cette  let^m  qiâ 

piïff^  dàife  cfé  tei^fi^Ik  ;  de  où  i'on  peut  voir  les 

rtSfons  qù'enfjptoyofent  les  partâkns  de  Sîgîfîtiond 

îïdur  juflSfiei  fou  éléàkto.  *'  Sigififaond,  dît  I^up 

V,  *eur,  a  toujours  été  enpoflMfen  éa  àrok  d'atiîT- 

$,  ter  wk  délibâft^ciRs  eh  ^ualM  d'éteaéùr,  tinfi 

9,  oft  aui^oft  dd  r^pë&^t  mfïi  â  réleftioû;  pâeroe 

^,  i^*€n  e^geant  l'élëéfoirat  à  Joflè ,  du  lui  avœc 

'),  tNéR  éSaé  l^ufi^  4fes  revends,  icnals  ftôn,  la  voix 

•y,  éteiftoïde;  Si  l'on  n'a  pas  obférvé  tes  céf  éiftonies 

i,  ^néceffitteà  à  rélèftiôn ,  IVclievêque  et  Mayence 

,5  M-même  en  eft  la  caufe^  |)^fqu'îl  a  empêché 

„  les  électeurs  du  parti  de  Sigîfmond  de  te  ftire. 

\^i  L^rchévêqué  lui-même  a  oublié  des  articles  ef- 

„  fentiels  dans  la  tettre  circulaire  qu'il  a  écrite  aux 
». 

(4)  ^^  Gudcn,  C.  D.  T.  IK  XXV2.  f.  4u  fiq. 
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\fy  tieâfèun.  fi  a  agi  wM  coBaelesJpte  tn.^ùflpth 
'^  fant  à  l^élèéttem  dans.le  teint»:i&rc|ué;  car  lA 
^jj  éleaeuts  faiiC:obl%|é8  âe  fb;  eeàtrà k  letàe  ,deJb 
^  l^ulle  d'or^  &  ils  ne  pewrencrpRs  phîs.chmgqr 
<^  quelque  cbo&  alix  k»x  des.éteâims  â'un^fsAapt> 
5v  f^ur ,  que  les  cat^ttnax*  et  l^galil  i^  celle  d*ii{i 
^-  piq»e.  Si  les  étefteoss  qui  wt  Au  S^ifiaGiid^^fixx 
,,  attachés  \  un  aunre  pape  que  les  dutifesv  cebdie 
^i^'  fiiutoit  les  rmdie  incî^Bles  à'eÉstoBt  leuTvdroit 
%,,  d'éloétioa;  pttcejqu'ils  ott  taïqo^rs  écé.pi3tB<à 
>)  fe  foQn]^.taei  œuc  ee  qui  ftislft  jufté  à  oec  ^iin}» 
\y^  ^  à  TeœnuDÎtfe  la  juftkre.paMoût  où  eUe  leur 
^  feroit  mcmtréa  »Bs  n!bnfaucài^dbolnnoiffiQœ'â^ 
'^,  la  cenfiifb  qu^cHi  prétend  qiâls  ont  encoun»  vdc 
.„  quand  oda  feroit,  cette  .cenTutè  ùë  poi^rràîrVii- 
yy  tendre  jn^é  Ibr  ledrs  dro|Bs  intemporels,  i^), 
^  comme  jlfiiffit  qu*un  empsmiriciic  étu  purài 
9^  pks  grande  partie  dei  éipâmirs.ptélêns9;&  qute 
„  ne  doit  avoir  aucun  égard  h  céuîLspii  font  iaibibos 
^,  par  lâ}r  iauce;  il  s'edbic  delà  que'Sgifînond.ddc 
^y  ône  r^ardé  comme  ençereur  légîdme.  15  ^5^"^ 
r  -Cejçe  dnrffiondans  rEnqsjre  auroitpu  avoir  *$«• 
lûices  impcâtaïuies  ^^  nids  là  mort  de  ;^fle  qui  vri^ 
tout  d'un  cot^,  ^^)  4îffiF^'<^cé8  les  craintes  à 
'cet  égard,  ^^ean^iéléfteur  de  IVfayenoe  y  fit  à  la  trente 
^es  préparatifs  d'une  nouv^^  éleâfoa;  mais  il  di£- 
j)ô&  hii*tnéme  lès  jcfaoiès  de  maQje^e  que  Iç  dioiF 
tomba  fur  S^tmond  Ainfi  cèBèfçnr '  toutes^  tes  »dl 

(ï)  Ap.  GviAtn.  le.  N.  XXX.  p.  n^/H^  "  '.*  ^'^ 

(6)  Le  8  jinvicr  Î4ii.  '       ^     ;  .:  rj 
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vifions,  quoique  les  sunbaflàdeùrs  dés  .éleéteurâ  ^ 

Trêves  &  du  P&latînat*  qui  fe  trouvoiërit  à  Frânc- 

^fixrt,  n'euflènt  point  aflifté  à  cettie  nouvelle  éleétio^^ 

pftfce  qu'en  venu  de  leur  prémiàra  éleftfon.  Ils 

-ovoienc  déjk  reconnu  Sigifinond  pour  véritable  eu^- 

-peteur.  Ce  qu^il  y  a  de  remarquable,  c'eft  queWen- 

i^oeQas  lui-même  donna  &  voix  à  ion  &eré  en  qualité 

de^roi  de  Bohême,  ,. 

:    :0n  penfe  bien  que  Sigîfraondfiit>  obligé  de  ikîfe 

•«u(E  difeifes  promefKs.  Tout  c&i^e  ncHis  en  fàvops 

fjofqu'à.préfent,  c'eft  ce  que  fe  rffèrva  Jean ,  arcl^- 

véque  de  Mayencq,  foît  en  fbn  nom,  foit  pojor 

rEmpîre.  i^  S^ffinond  né  déçoit  demander  ou  re- 

.revoir  fa  confirmation  ou  approbadbn  d'aucun  abt^ 

que  jde  Jean  XXIII;^  ou  de  fon  fucceflèur  légitînjç. 

^(Tîous  avonr  vu  que  Robert  -^étoit  relié  jufqu'à  f^ 

'inorç  attaché  au  parti  de  Gifegoîre  Xir,  &  qu!il  ne 

nrôubît  point  entendre  parler  du  ;Condte  de  Pife^^ 

?a^;'îl  s'eng^dt  à  confirmer  tous  le  s  privilèges  ^e 

il'égBfe  ^e  Mayence  &  de  fes  dépçndans,  3^.  Que  Sx 

Siglfinond  établîflbit  ou  vouloit  établir  un  vicaire  q^ 

^gbuvemeur  dans  les  provinces  de  l'AlIenK^e,  il 

iiie  pôurroic  fe  faire  à  l'infu  &  contre  le  ^é  <fc 

.•Tarchevêque;  &  que  ce  gouverneur  feroit  .obligé 

tde  promettre  &  de  jurer  audit  archevêque ,  qu'il 

-lé  protégeroic\dans  le  maintiœ  de  tous  fes  ufages^ 

4)rifîleges,  4?.,Sigifmond  promettoit  de  tfétaHîr  ai>- 

«m  nouveau  péage  furie  RhinVfur  d'autres,  rivières^ 

ou  fur  terre,  nommément  dans  le  diftrift  &  étendue 

de  fon  archevêché,  S  moins,  que  ce  ne  fut  de  fon 
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conieneement^  de  celui  àc  &$  fucoeflèurs^  ou  enfin 
du  chapitre.  $"".  Que  fi  quelque  pays  de  rAlIema- 
gue  ou  de  lltalie  appartenant  ou  devant  appartenir 
à  r^mpire»  venaient  par  h  fuite  à  vaquer,  ou  k 
être  ouvert  à  TEmpire ,  il  les  foumettroit  à  Ton 
obéiilance  ^  les  réumroit  à  l'Empire,  ainfi  que 
]e  duché  de  Milan  &  tous  fes  Wens.  C?) 

On  auroit  cru  que  Sigifmood  ^  au{&-o5t  après  fon 
éleétion^  fe  feroit  rendu  en  AHemagne  pour  prendre 
poflèflîon  de  TEmpire ,  mais  il  différa  encore  pen* 
dant  quelques  années;  &  la  guerre  qu'il  eut  à  fou- 
tqiîr  contre  les  Vénitiens,  fut  la  principale  caufe  de 
jce  retard.  Comme  les  derniers  étoient  parvenus  à 
s'approprier  des  portions  de  terre  très-confidérables 
fur  les  côtes  d'Italie  de  leur  voifinage,  ils  tâchèrent 
auffi^de  s'établir  en  Dalmorie;  &  pour  y  parve- 
jnir^  ils  commencèrent  à  acheter,  pour  la  fomme 
de  100,000  ducats,  la  ville  de  Jadra  ou  Zara,^td 
appartenoit  aux  Hongrois,  &  que  Ladiflas,  roi  de 
Naples,  leur  vendit,  parce  qu'il  s'en  étoit  mis  ea 
podelSon  en  vertu  de  fes  droits  fur  la  Hongrie, 
fiigifmond  trouva  cette  entreprilô  ejctrêmement  dan* 
gereufe  pour  fes  provinces  Hongroifes,  auxquelles 
on  ôtpit  jpar-là  toute  communication  avec  la  mer, 
^&  prefque  ^toute  voie  d'expprtadon;  ou  du  moins 
jqui  les  rendront  entièrement  dépendantes  de  la  vo- 
lonté de  ces  républicains.  En  effet,  lés  Vénitiens 
avoient  cru  s'applanir  par-là  le  chemin  à  la  cpn- 

(7)  Jp.  Ôlit/cUa%iBr  Gtd(U  BulU  Urhtmietibuck.  N.  CVIO* 

F  4 
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qiiéte  dt  route  k  Dalâiatfe;  dé  fbfte  ^ttèf  lôiit  Se 
vouloir  rendte  Zarâ;  fis  tttv^îHerttat  auffi  k  s'eiùpâ* 
rer  de  Sebcinîco  qtiî  étoit  dans  le  voîfiriage;  ce  qui 
cmÛL  une  guerre  ouverte  (8)  pendant  laquelle  les 
Hongrois  firent  de  grands  rav^s  dans  le  Fiîoul,  fit 
prirent  en  même  tentpi  diverfes  places;-  de  forte  que 
les  Vénitiens  s'en  trouvèrent  aflez  md.  Mais  «nfiû 
Sîgilmond  qui  avoît  toujours  befoitt  d'argent,  con- 
fentit  pour  200,000  ducats  à  faire  une  trêve  de  cîncj 
ans.  (9)  Il  ëtoît  très-néceflàîre  ftns  douté  d'avoît 
un  œil  attentif  fur  les  entreprifes  des  Vénîtiens,  fur- 
tout  du  côté  du  Frioul  &  de  la  Dalmarie;  maïs  les 
àuffes  aflaires  de  Sigifmond  Ten  empêchèrent;  de 
forte  que  non-feulement  ils  refterent  en  poffèttioh 
de  Zara,  mais  qu'ils  s'emparèrent  auffi  de  prêfquè 
tout  le  teWroît;e  du  parriarchat  d'Aquîlée,  de  même 
qu'ils  s'étoient  emparés  auparavant  de  Verbite  &  de 
Padoue  chalBnt  les  partis  de  Carrara  &  Deik  Sùalaî 
fahii  rèconnoître  la  fouveraîneté  de  l^mplre  fur  les 
Vflles  qui  en  dépendoîent  înconteftablement;  Le  dut 
Léopold  ne  pouvoît  pas  non  plus  fouterfir  contre 
eux  les  droits  qu^iî  avoit  reçus  fur  Tfevigo ,  pair 
l'ihveftîrure  de  Louis  de  Bavière. 

Après  la  conclufion  de  la  trêve,  Sîgîfmond  alla 
lui-même  en  Italie,  bù  la  réunion  du  Milanois  à 
TÊiiipîrè  qu*itavdît  promife  dans  fa  capîtirfadon,  éfc 


/,')■  . 


(9^  Bonfin.  nr.  Nung,  i<c,  j,  eap*  ;•  p*  m,  402,  Murimm 
*Snnuû  Vite  éti  ducKi  dl  Vcnéiia»  àp,  M\xt.  Scrlp*  itat  T.  XXlL 
/.  $}6,  SabclHc.  Wfi.  Fcneu  du.  «•  £.^« 
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le  fbhiihie  pâpd  dffrc^'t  Uti  vdle  é\mhp  ii  fès  né- 
gociations &'à  (bn  aélivké.  Cependant  il  écoitdfé 
lie  ppéwir  que  la  pi^emiere  Wàte  n'aurdt  p^  uft 
fuccès  plus  hetireiic  que  tbm  lé  fcmpë  de  Robert^ 
4::ar  SigiTmônd  il'avoit  pas  plus  de  fouiien  que  Ro^ 
i)ert  à  acimâre  de  r^lemagne  ;  de  les  Hongrois 
étckfut  moim  diTpofôs  encore  à  Taider  k  faire  dek 
conquêtes  ail  profit  dé  rMemagne.  Sîgiflttôhd  mèé- 
toît  les  êfpôratkies  dtos  les  SuiOès ,  parce  qûlls  h^ 
toîfent  pas  en  boimè  întelllgêftcè  avec  le  duc  jb 
IWîl^  Mtài  tou^-çe  quH  pot  èfcrtetHr^'eux,  ce  fik 
de  pÈtméttie  ft  ceux  des  ktits  qui  voudroient  le  (\#- 
vre,  de  le  fei-vJf  pour  dé  IVgém.  Mais  Sîgifîiion*, 
comme  cela  lui  arrimât  fondent,  n'ayant  poktt  d'am 
^em  pd^r  payer  cèiix  qui  s*étoient  rendtis  vers  luf , 
ils  retoumèrèM  chex  èûxV&fon  projet  s'évàhouTé. 
Atof^  Sfgirmond  clioiSt  lui^iiêtne^  la  Vbië  de  la 
douceur;  &  d^  une  èonfërënce  qu^S  eut  à  Can- 
turio  avet  fe  duc  Philippe  Marfe,  (to')  il  deraàndh 
qtfil  le  laifilt  etitrét  dans  la  ville  de  MÉin,  qui 
étoit  un  domaine  de  rÉmpîré  Romain ,  afin  qu^l 
pût  y  recevoir  la  cotirenne  dii  fer.  Le  duc  refera,  \ 
moins  qu'il  ify  encrât  qu'avecJ  fttt  certain  nombre  de 
gêiiss'&  qiTll  n'amenât  aucufi  de  fes  ennemis.  SîgîÇ- 
inond  trouva  les  condidons  hônteufes,  &  retourna 
k  Corne ,  d'eu  il  fe  renefe  à  Loffi ,  afin  de  s'entns 
cenîr  avec  lè^pe  ^eôn  X5CI1Ï.:  Air  l'afiaife  du  grand 
fchifme,  &  fur  Ton  couronnement  à  Rome. 

(lo)  141J. 
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Les  Fnmçoîs  fur-tout  s'étoîent  tfti^jouts  occupés 
)de$  aflwes  de  Téglife.  JVfeîs,  voyant  "c^e  leurs  pei- 
nes étdent  inutiles  en  grande  partie ,  ils.s^i^reitt 
de  dire  que  rempereur,  comme  proteéleur  de  Ter 
glife,  ^voit  fe  charger  des  moyens  d'arranger  cet 
aflàires.  Le  célèbre  Jera  Geribn ,  chancelfer  de  Fu- 
^orfîté  de  Paris,  foutùit  inême  piA)lic|uemeni:9  que 
J'empercur  étoit  obligé  fous  peine  de  péché  mortd 
&  de  damnation  éternelle,  de  convoquer  un  coadle^ 
dans  les  cîrconftances  où  fe  trouvoit  l'églife.  (ii) 
Ppur  prouver  cette  aflèrdcffl,  il  tire  de  rhifloiye  touc 
ce  que  les  empereurs  avoient  fkit  en  poreiltes  cirr 
^çonftances  pour  rétaMîr.  Tunion.  Il  ri^eve  par.ks 
^us  grands  éloges  ce  qu'ils  avoient  iâit^à  c^t  égard; 
mdis  que  leur  conduite  avoit  pafiUi  .^équivoque  oa 
même  blâmable  aux  yçux;  de  leurs  compaodotes.  , 

il  fembloit  que  le  mauv^  fuccès  du  concilç  de 
Pife  dût  fmre  perdre  pour  toujours  le  deflem  d^ 
rétablir  Tunion  par  un  omcile.  Mais  il  avoit  fervi 
4^  pKwns  à  répandre  de  plus  «n  plusTidée  delji 
idépoiîtiotl.  des  papes  ^  &  à  fixer  davantage  les  opi- 
nions fur  Tautorîté  fupiême  de  Féglife.  Albr?  on 
jcommença  à  foucenir  f^s  cr^nte>,  queFautoriité  fu- 
prême  de  ^ég^fe  ne  r^idoit  pas  dans ]e  pape,  mais 
dansTéglife  même,  qui  Fexerçoit  dans, les  conciles, 
iij^xquels  les  papes  (»ix-mémes  étoiept  fojimis^  On 
^'attra)uoît  point  le  peu:  de  fuccès  du  concile  dePife 

(i  i)  Traci.  de  Rjtfomationt  EeeUjùt  ia,  C^ne,  UnîverfalL  Z.  XX. 
Ap.  Van  4er  Hard^  ABa.  Coru.  Conft.  T.  /.  P.  K 
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au  défaut  ^  pouvoir,  mais  à  la  précipitation  avec 
laquelle  on  Tavoit  tenu*    ; 

Gerfonalla  plus  loin  encore,  il  ofa  écrire  que  le 
concile  devpit  rendre  à» l'Ën^ire  Ton  ancienne  di- 
gnité &  fa  pui(&nce;  que  tant  que  J^'Empirp  fcroic 
fins;force  ,  Téglife  auroît  le  mêpie  fort;.(iiî)  que 
TEnipûre  avoit  été  détruîic  par  les  papes;  que  ceux-ci 
n'aywç  laiflè  aux  empereurs  aucun  droit  dans  Ro* 
me.,  d^autres  leur  avoient  auili  arraché  ce  qu'ils 
avoiçnt  pu  en  Italie  ;  ce  qui  ayant  caufé  la  ruine  de 
Tautorité  impérmle,  il  étoit  arrivé  delà  que  plu- 
fieurs  petits  tyrans  avQÎqnt  partagé  de  même,  entre 
eux  Içs  états  dç  réglife  ;  de  forte  que  les  papes 
étoi^nt  devenus  la  rifée  de  leurs  voifins,  &  qœ 
nulle  part  on  n'avoic  moins  de  refpeâ  pour  eypc 
qu'en  Italie,  où  Ton  connoiflbit  mieux  qu'ailleurs  la 
çon(linRi(Hi  de  leur  cour. 

On  penfoit  aulIi  généralement  que  lorfque  le  mal 
feroio  entièrement  détruit,  &  qu'il  s' 
yailier  fK^ur  toujoiurs  au  bien  de  l'éj 
néceflaire  de  la  réformer  dans  fon  d 
membres;- parce  que  fi  on  l^iflbit  fui 
pes  des  délbrdres ,  on  ne  pourrcdt  jamais  compter 
fur  un  bien  durable.  Le.  piemier  qui  tint  avec  fer- 
•meté  ce  langage  inoui  jufqu'alors,.fut  Nicolas  Çlé- 
mangîs  profeflèur  de  rhétorique  à  l'univerfîcé  de  Ça7 
ris,  qui  pjûblia  en  1394,  un  traité  fur  laxuîne  de 

(il)  Ihîd.^  e,  *i^  Parus  Je  Àlîiaco  Tmk,  de  riecejptate  Reform. 
fyt  Tkukdor.  iUNUta.  P.  Fllf  C  XUhp^'z^f.  Jp.  Van  dcr 
Hardt.  /.  f ,  . 
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Kéglîfe.  L^bondancè  <àes  Biens  temporÉs,  dit  CM- 
mangis,  a  produit  chez  les  éceléftiffiqUes  Torgueil^ 
te  JuSè,ia  taoUéilè;  &  ces  vices  ont  en&nté  une 
mâtt  fam  bbmé^»  Conmfe  les  i*evemis  ^râkiw^ 
flé'îéû^  fdffifeht  poi  potUr  eiltrétenir  leurs  cables 
fetUplcàénres ,  lebrs  pakos ,  &  là  quantité  de^che^ 
Hvtk  &  de  domeftîques^^ue  Ton  regarde  mainte* 
mtit  tomme  ime  étiquette  néceflàire  pbur  fqotenîr 
k  %itté  éxtérieun?  dé  T^Iifè  &  Tautotité  ^e  fes 
nràîiftresi  ils  ont  été  obligés  d*avoir  tecôiirs  à  de* 
îiltt^efris  eJctraotd&iàîreif* 

heè  papes  ont  dbtmé  lés  premiers  rexefîiirfe  de 
tét  défôrdlw.  PeriiAdéè  ique  leur  dighîiîé  irfl  au^ 
èiBix%  des  empereurs  &  déis  rois ,  ils  ont  crtt  qu'il 
îilii-  convenoit  Savoir  àùBî  des  cours  plus  brillàn* 
tè^"  J3ék  vient  quMls  renverferenc  ^fux-mêmes  par 
les  réferves  des  évêchés  la  liberté  dés  Heâiont 
épîfcûpales  fi  défendue  par  les  ftin»  pères,  &  par 
leurs  propres  prédéceflèurs.  Il  eft  clair  qu^on  n'en 
^t  âîrifi  que  pal-  Tanlour  de  l'argent;  car  depuis  ce 
temps-fe,  on  dotine  les  évêchés  à  des  hommes  inu* 
dtes  &  ignorans ,  pautvu  qu'ils,  aient  dé  rârgenr. 
La  réferve  des  autres  bénéfices  &  les  expeftadvesi 
ont  le  même  principe.  Par  ces  expeétitftres ,  îés  pa- 
trons naturels  font  privés  de  tous  leurs  droits ,  &* 
eh  général  la  voie  des  charges  cccléfiaftîques  eft 
fennée  uux  plus  dignes.  (13)  Enfin ,  c'efli  deÛ  que 
ùmt  vewis  auffi  le  droite  dépouflleÔ^les  aqnates 

(13)  Nicolaus  it  €Umangis   it  ruiné  EecUjU^  Af.  Van  Act 
Hardt.  AHa.  Conc.  Confi.  T.  •/.  P.  ///.  Cap.  Uh  fii*    " 
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qui  €iitratnenc  tant  «Tabus.  Nom  avons' vu  qftie  {^» 
empereurs,  afaO  que ks  autres  immarques, en  ven^ 
de  feigneurs  fouverains  (fes  l%iens  eccléfiaftiques  $Vi^ 
tribuoiem  la  focceffion  cte»  prélats  qui  éroitat  kMv 
vié&uXf  dnfi  que  le  revenu  des  églifes  vacames( 
mais  que  les  papes  forcèrent  les  empereui^  à  remni- 
cer  à  ce  droit.  Bienodc  les  Ipftpes  eux-mêmes  fc  pré* 
fenterent,  &  exigèrent  non-feulement  ces  fuc^ 
iion^  &  le  revenu  4es  égjl^s  vsicames,  mais  mime 
le  revemi  de  ces  mêmes  ^lifes  pendant  une  atyiit 
endere.  Le  premier  droit  fe  ^omnpcftt  jmfpitiH^ 
Je  lècond.  fru&us  metUi  Hrnpùritt ,  1&  «oIQmo» 
armâtes. 

Cléman]^  ^,  en  parlant  des  cardinaux  ?Vaiçoj$ 
qui  ésoient  à  A^^^n,  qu'en  confidérant  Tie^vîc  «qui 
les  animoit,  (^fpiritus^  leurs  termes  ampoul6i<,  ^ 
leurs  gefiicutaddns  extraôrdinaifes ,  on  aivoit  we 
pemture  fidelle  de  Torgueil  ;  &  qu'un  artifte  KfÂ 
vouàroît  repréfenter  ce  vice,  ne  poutrpit^prQnà^ 
\m  meilleur  modèle  qVun  de  ces  cardinamc.  Ëtéi^ 
m  commencement,  dit-S,^pour  eneeirer  les  ilKHis 
^on  plutôt  pour  prêcher,  b^tifer,  adoEâniflrar  iôs 
iàcremens,  parce  qu'ils  étoient  originatremene  ctM^ài 
de  Rome,)  ils  fe  font  tellement  élevés,  que  MSh 
feulement  ils  méprit  \&  évêques  &  mt  coutmne 
de  les  appeller  petits  éviques  (epifcopelloS  ;)  mais 
qu'ils  fe  CTbîént  àuffi  égaux  aux  rds.  (ifi)  ^>  ^^^ 
de  pouvoir  vivre  cortime  des  rois ,  ils  accumuloîent 

(14)  Cép.  XUI.  p.  //. 
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bénéfices  fur  bénéfices,  de  forte  que  qtielqueî?-uns 
en  avoienc  plufièurs  centaines  :  défordre'  dont  fouf^ 
froit  beaucoup  le  fervîce  des  églîfes.  Plufieurs  églî- 
ies*  &  monafteres  tomboient  en  ruine.  En  général 
la  dîfcîpiîrie  eccléfiaftîque  penchoit  vers  là  ruine; 
fins  parler  des  artifices  dont  on  fe  fervoit  pour  tirer 
de  Targent  de  ceux  qui  brîguoient  quelque  chofe  à 
la  cour  papale. 

Le  tableau  général  que  Clémangîs'  nous  fait  de 
la  cour  de  Rome  ,  n'eft  pas  non  plus  fort*  avanta- 
geux; mais  la  pureté  des  mœurs  qui  y  régnoient, 
fembloît  y  couvrir ,  en  quelque  façon  ,  l'avidité. 
Avant  le  grand  fchifme ,  Pétrarque  avoît  peint  la 
cour  d'Avignon  avec  des  couleurs  qui  furpaflènt  en- 
core celle  de  Clémangis.  Mais  nous  avons  vu  que 
l'enthoufiafrae  de  Pétrarque  pour  Rome  doubloît 
quelquefois  les  objets  à  fes  yeux;  &  Clémangis,  lui- 
même  ,  qui  entra  dans  la  fuite  au  fervice  de  Be- 
noît XIII 5  écrit  auffi ,  après  l'avoir  quitté ,  que  fans 
vouloir  excufer  les  vices  de  cette  cour,  il  peut  dire 
qu'il  y  a  trouvé  plus  de  retenue  dans  les  mœurs,  de 
décence  dans  l'extérieur,  &  de  férieux  dans  lesu(à- 
ges  &  les  manières ,  que  dans  les  cours  des  princes 
-féculîers.  (15) 

Clémangis  dit ,  en  parlant  des  évêques  :  Efi-il  fur- 

•  ■        .        • 

(15)  Re  enim  vers  ttfi  Ulmn  non  volo  curitm  a  vitiU  akfolvt* 
rt  9  mû]or  tamtn  ilUc  mortan  nwàtfiia ,  homftdtis  /pecies  ^  gejbtum 
gravitas  ,  quam  in  fitcularium  principum  ctiriis  ejje  iepnheniL  Epiil* 
ad  Joannem  Prspoûcum  InfuUafexD.  Ap,  Hâtdu  T.  L  P.  IL 
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prenant  qu^ils  cherchent  à  s^emichir  avec  la  lame  & 
le  lait  de  leur  troupeau  ,  eux  qui  font  oU^és  de 
faire  tant  de  dépenfès  avant  que  de  pouvdr  parve- 
nir à  leurs  places?  Ils  croycnent  ne  devoir  faire  rien 
pour  rfen ,  parce  qu'ils  n'avoîent  reçu  rien  pour  rien. 
<^uand  quelque  eccléfiaftîque  de  leur  deigé  étoît  ac- 
ciifé  d'un  crime,  il  s'a^flbit  feulement  de  &voir  s'il 
étoit  en  état  de  payer  la  fomme  qu'on  exîgeoit  de 
lui.  S'il  pouvoit  le  fidre ,  il  n'avoit  rien  à  craindre. 
En  général ,  ils  exerçoient  la  juftice  d'une  manière 
fi  violente,  qu'on  aimoit  mieux  avoir  pour  juge  le 
plus  cruel  des  tyrans ,  qu'un  ecdéfiaftique.  On  ne 
ihuroît  décrire  fur-tout  les  défordres  qu'exerçoîent 
ceux  qu'on  d^péHoit  profiteurs  dufifc^  ÇPromo^ 
ioresfifcu^ 

Clémangis  fe  plaint  aufli  qu^ils  réfidoient  fi  peu 
dans  leurs  dîocefes,  qu'ils  avoîent  honte  de  la  pré- 
dication ,  &  la  regardoient  comme  le  partage  des 
moines  mendians ,  &  qu'en  général ,  leur  plus  grande 
afiàire  étoit  d'amaffèr  de  l'argent. 

Il  y  a  Uen  apparence  que  Clémangis,  qui  fâifoit 
profeflîon  d'éloquence,  a  outré  bien  des  chofes  dmu 
ce  portrait ,  &  qu'il  a  conclu  du  particulier  au  gé-i 
serai  9  comme  c'eft  allez  l'uiage  parmi  les  hommes  ; 
car  il  ont  dans  la  fuite  un  autre  hngage ,  du  mpinj 
à  l'égaid  de  la  cour  de  Rome.  Cependant  il  efl  cer- 
tain, &  le  témcMgnage  des  plus  grands  hommes  de 
ce  temps  le  confirme ,  il  eft  certam  qu'il  y  avoit 
des  of^au^  qui  reflëmbloient  à  ces  portraits.  On 
trouve  des  paflàges  allez  feml^Ueg  I  ceux  dé  Clé- 
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mange  dans  Gerfon ,  Pierre  d*Ailty  ;  &  <bez  les 
AUemands,  dans  Thîerri  de  Niem ,  Tbîerri  de  Vrie^ 
Henri  de  Heflè ,  &  autres  écrivains. 

Sigifmond  éçanc  aj^eUé  au  trône  par  la  voix  de 
tous  les  gens  bien  Inienuonnés  ,  &  même  de  toute 
la  çlH'^enté  ;  &  étant  lui-même  Thomme  le  plus 
iui^mête  »  le  plu$  fir^K:  y  &  le  pluâ  fincere  de  >fon 
^fnps»  il  commença  ï  travailler  avec  unzde  extraor- 
dinaire ^u  rétabliflèment  dç  l'union ,  &  à  la  réforme 
4e  r^Ufe.  La  (ituation  fâcbeufe  dans  laquelle  ffe 
prouvoit  akws  Jean  XXIH  9  ^ng^gea  ce  pape  à  Tap* 
puyer  ai^ ,  du  moins  autant  qu'il  prêtait  les  mains 
^  la  senue  d'un  concile.  En  g^ral ,  les  troubles  de 
ces  tanps  avdem  cauTé  de  grandes  révolutions,  foit 
dans  les  affaires  de  Téglife ,  foit  dans  les  afikires  temr 
poi^Ues;  &  la  plupart  tâthoient  de  profiter  des  cir-  ^ 
conihrtiçes  pour  leurs  intérêts.  G'eft  ainfi  que  La* 
i^S)  rd  de  Ntples,  forma  le  projet  de  s'emparer 
4e  k  ville  <le  Rotne  ,  &  de  tout  l'état  de  l'^ife. 
Et  la  chofe  paroiflbit  d'autant  plus  facile ,  qu'on  dou* 
foit  ^  qui  apparomoit  cet  état ,  dans  tm  temps  où 
Y<m  ^^oroit  i|qel  i^oit  le  vrai  piçe,  &  même  s'il 
en  exifbit  un.  Il  aVoif  4'^lleurs  une  Imine  parti* 
çuliere  oontfe  Jean  XXIII ,  parce  que  celd^i  avoit 
leconnu  Lods  IL  d'i^jou  pour  légitkne  rd  de  Nz* 
ple$  ;  de  même  que  Ladiâas ,  de  fon  oôté^  avoit  re« 
connu  Grégoire  XIL  &  non  Jean.  ^  1412  il  y  eut 
l)ien  une  paix  entr'eux;  mais  dans  la  fuite  Ladiflas 
n'^.-envc^a  pas  motos  fes  troupes  dans  Ja  Marche 
d'Ancone.  U  fpndic  hiî-même  fur  Rome,. s'empara 
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lie  cecte  ville  ,  &  en  chaflà  Jeatl  qjùi  fut  obligé  d3 
fe  fauver  à  Sienne.  Ladiflas  réduifit  enfuite  >  fous 
Ton  obéiflànce^  tout  Tétat  de  Féglife  jufqu'aux  fron* . 
tieres  de  Sienne. 

Dans  ces  circonftances ,  Jean  ne  trouva  d*autre 
expédient  que  de  former  une  liaifoil  étroite  avec  Si?- 
gifmond  qui  étoit  fur  le  point  de  paflèr  en  Italie* 
Comme  Sîgifmond  étoit  en  même  temps  roi  dçf 
Hongrie  ^  on  avoit  ^  de  la  puiflànce ,  une  idée  toute 
différente  que  celle  qu'on  avoit  eue  de  Robert  & 
des  autres  empereurs.  Jean  favoit  que  tout  le  mon- 
de,  &  Sigifmond  lui-même,  demandoic  un  concile j 
&  que  ce  dernier  avoit  autant  d'intérêt  que  lui,  de 
s'oppofer  aux  progrès  de  Ladiflaà.  Car  non-feule* 
ment  ^  Ladiflas  faifoit  des  prétentions  fur  la  Hon^ 
grie,  comme  defcendant  des  rois  de  Hongrie  de  U 
maifon  d'Anjou  ^  mais  il  paroiflbîd  lui-même  afpirei* 
à  l'Empire*  En  conféquence  ,  un  concile  lui  parut 
-le  meilleur  moyen  ^  foît  pour  continuer  ce  que  te 
concile  de  Pife  avoip  commencé  à  l'égard  de  Gre* 
goîre  XII.  &  Benoît  XIII,  foit  pour  perdre  Ladiflas 
qui  avoit  été  excommunié  par  ce  concile^  En  effet, 
il  en  indiqua  un  à  Rome  ,  (1412}  mais  on  ne  s'y 
rendît  point ,  parce  que  perfonnen'y  avoit  confîan-^ 
ce;  &  ce  concile  refh  prefqu'entiérement  inconnu 
dans  le  monde  chrétien.  Après  ce  concile,  il  en  an- 
nonça un  autre  qui  devoît  fe  tenir  trois  mois  après, 
fans  que  le  lieu  fut  défîgné.  Maïs  Sigifmond  lui 
ayant  feit  favoir  qu'il  eût  à  différer  ce  concile,  jiif- 
qu'à  ce  qu'il  eût  eu  une  conférence  particulière  à  ce 
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fajet  avec  les  ambafladeurs  du  pape  ;  celuî-cî  hiî  en- 
voya en  effet  deux  cardinaux  ;  favoir  ,  Antoine  de 
Clialant,  &  François  Zabarella,  afin  de  convenir 
avec  lui  dujieu  où  Ton  tiendroit  le  concile. 

Le  ptetnier  principe  4^  Jean ,  étoît  de  ne  pas  le 
laKIèr  tenir  hors  de  lltalîe.  ,^Car,  difoit-îl  au  céle- 
,,  bre  Léonard  Arétîti ,  tout  dépend  du  lieu  où  fe 
5,  tiendra  le  concile.  Si  c'eft  un  lieu  où  Fempereur 
,,  a  plus  d'autorité  que  moi ,  je  ne  veux  point  y 
j,  paroînre.  En  conféquence,  je  donnerai,  par  dé- 
„  cence  aux  ambafladeurs  que  j'y  enverrai,  un  plein- 
5,  pouvoir  des  plus  amples;  mais  je  leur  ordonnerai 
*,,  fecrétement  de  ne  confentir  que  pour  certains  en- 
„  droits.  „  (i6)  Jean  fut  bien  furpris  lorfqu'il  ap- 
prît qu'ils  avoîent  confenti  qu'il  fe  tint  dans  ia  ville 
de  Conftance,  que  Sigifmond  avoit  propofée.  Il  y 
t  apparence  ou  qu'il  n'avoit  ofé  donner  les  ordres 
fecrets  qu'il  avoit  préparés ,  ou  que  les  ambafla- 
deurs, préférant  le  bien  général  de  l'églife,  avoient 
agi  contre  leur  înftruftion. 

Sigifmond  &  Jean  s'étant  rendus  k  Lodî ,  (17)  le 
dernier  employa  encore  toute  fon  éloquence,  &  eut 
recours  à  tous  les  artifices  imaginables  pour  engager 
Sigifmond  à  tenir  le  concile  dans  une  ville  de  Lom- 

(16}  In  toca  ConcitU  rei  fumma  €/f ,  ntc  4go  mltcuhl  tjt  volé^ 
ubi  Imperator  plus  pojjiu  Ltgatis  igititr  iflis ,  qui  a  me  fnittuntur , 
mandata  amplijjima  poteftatemque  maximam  ad  koneflatis  fpeciem 
dâho  Y  quét  palam  ofientare  pojfînt ,  fecrctù  autem  mëudatum  reflriit* 
gam  ad  locA  certa.  Léonard!  Aretini  Comment,  apud  illW«f« 
Script.  Ital.  T.  XIX.  p,  9%2. 

(17)  Î4ÎÎ. 
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bardîe.  Mâîs  celuî-cî  fut  inébranlable;  &  û  î>na  au 
contraire  \k  p^pe  ^  en  tout  bien  &  en  toute  hu- 
milité^ de  corriger  fà  conduite,  parce  qu'il  caufbît 
un  grand  /candale  dans  tôuc  le  monde,  de  fe  prêter 
il  rétablir  l^unîott  dans  r^life,'&  de  convoquer^ 
pour  cet  effigt ,  un  concile  dans  un  endroit  fur  &  à 
portée  du  peuple  chrétien;  C^^)  ajoutant  que  Conf- 
tance  lui  aVôît  paru  Vendroit  le  plus  convenable. 
Malgré, ik "répugnance,  Jean  ait  obligé  de  convo- 
quer lui-itiêttie  le  concile  à  Confiance  pour  le  i  no- 
vembre de  l'année  fiiivante,  (19)  &  de  promettre, 
outre  cela,  d'y  affilier  en  perfonne,  airifi  que  Sigif- 
mond  l'avoît' promis  auparavant.  Ce  dernier,  après 
avoir  ftif  quelques  tentatives  inutiles  pour  faîre^k 
guerre  au  duc  de  Milan  avec  le  fecours  du  marquis 
de  Montfêrrat,-&  des  feigneurs  dé  Crémoùe^  Lo- 
di ,  revînt  en  Suiflè  pîtf  l'Allemagne. 

Sîgifinobd  vouloit  cdmriiencer  par  fe  fkîre  cou- 
ronner k  Abc-la-Châpelle.  Mais  n'ayant  trouvé  àCo^ 
blentz,  où  l'on  avoit  mandé  les  élefteurs,  que  ce- 
lui de  Trêves  &  du  Palatinat,  avec  Frédéric,  bour- 
grave  de  Nuremberg ,  il  slmpatîénta ,  &  alla  à  Nu* 
remberg.  Cependant ,  après  avoir  établi  une  paix 
publique  en  Franconîe  i  îl  revînt  vers  le  Rhin;  & 
comme  on  lùî  témoigna  plui  dé  r^efpeô  que  la  pre^ 
miere  fois,  il  fe  fit  en  efièt  couronner  à  Aix-la-Cha- 
pelle. (20)  Delà  il  fe  reiiditVà  Confiance ,  où  le 

(18)  Apud  Van  der  Htrdt.  T.  LP.  X.p.  SS9* 

(19)  1414. 

(20}  Le  S  noTcmbre  1414. 
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concile  écoic  cotmâencé,  &  où  on  rarcendoic  avec 
une  grande  impatience^  fur-tout  après  que  Jean  XXIII, 
y  eut  été  arrivé. 

Ce  dernier,  après  la  mort  du  roi  Ladiflas  Ton  re- 
doutable adverfaire  ,  (21)  avoit  oublié:  le  ftbifme 
&  le  concile  ;  &  au-lieu  d'aller  à  Confiance,  il  vou- 
loît  retourner  à  Rome,  Mais  les  cardinaux  lui  T^ré- 
ièntarent ,  avec  tant  de  force ,  que  le  fpirituel  d^yok 
Remporter  fur  le  temporel ,  &  qu'il  étoit  beaucoup 
plus  convenable  de  faire  faire  (es  aHàires  temporel- 
les par  des  légats,  qu'il  fe  vit  obligé ,  en  quelque 
façon,  de  tenir  fa  parole.  (22)  Sa  voiture  ayanç 
ve;'fé  fur  la  mcMjtagne  d'Arl,  près  de  Confiance,  il 
€^  tir^  un  mauvais  augure.  La  vue  de  la  ville  de 
Confiance  augmenta  encore  fon  chagrin;  mais  il  fut 
jun  pw  confolé  par  la  magnificence  &  le  refpeft 
extraordinaire  avec  lefquels  on  l'y  introduîfît.  (23} 

Bientôt  après  fon  arrivée ,  on  ouvrit  le  concfle. 
Ç'^tgiç  J'aQèmblée  la  plus  ijombpeufer&  la  plus  bril* 
Jagte^^'pn  eût  jahiais  vue  fur  le  globe.  On  y  comp-^ 
^QÎF  SPiPPO  chevaux,  &  jufqu'à  100,000  étran- 
ge;?. (24)  Sigifmçnd  feul  avoit  une  fyixt  de  mille 
perfonaQs.  Parmi; les  autres  princes,  Frédéric,  duc 
^'Autriche:Tirol,  fe  dîftipgupit,  fur-tput  par  fa  ma- 
^ificcnce  ,  &  ayoît^  500  perfonnes  avec  lui.  Mai$ . 

(21)  Au  mois  d'août  1414. 

(22)  Raynald.  ad  a.  1414.  N,  ê» 

(23)  Le  28  oâobre  1414. 

(24}  htnfant^  HiÀôîre'  2u  concile  de  Confiance^  L.  VII. 
pag.  l%%% 
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nous  verrons  bientôt  qu'U  lui  en  coûta  cher  pour 
avoir  affifté  à  cette  aflèmblée. 

Chacun  defiroit  de  favoir  enfin  quel  étoit  le  vrai 
chef  de  Téglife;  plufieurs,  pour  fonir  de  Tincerti- 
tude,  qui  d},  toujours  un  état  défa^^ble  ;  d'autres 
parce  qu'ils  croy oient  que  le  fchifîne  dureroit  tou- 
jours, &  qu'il  n'étoit  pas  plus  poflîble  d'y  remédier 
qu'à  celui  de  l'églife  Grecque;  d'aun-es  même  parce 
qu'ils  doutoient  s'ils  recevoîent  jamais  une  abftdu* 
tion  valable  de  leurs  péchés.  Gar,  difoient  tes  der- 
niers, fî  le  pape  auquel  nous  fommes  attachés  n'eft 
pas  le  vrai  pape ,  il  n'a  pu  dphner  à  fes  évêques  éc 
à  fes  prêtres  la  puilBnce  de  délier.  Quelques  autres 
aufli  étoient  fort  curieux  de  v(Mr  eh  quoi  confifte- 
roit  cette  réforme  de  l'églife  dans  fon  chef  &  dans 
fes  membres  dont  on  parloit  tant. 
'  La  première  chofe'à  laquelle  Jean  ttavailla  à  Gonf- 
tance ,  c'eft  que  le  concile  ne  fut  regardé  que  comme 
une  continuation  de  celui  de  Pife  ;-  croyant  par-li 
qu'il  feroit  fûrement  reconnu  pour  vrai  p^e  par 
toute  la  chrétienté.  Mais  on  pénétra  bientôt  fes  def^ 
feins,  &  dans  les  premières  délibérations,  on  déclara 
ouvertement  qu'on  ne  pouvoit  parvenir  à  faire  une 
paix  folide  fî  les  trois  papes  ne  fàifoient  leur  démif- 
•fion.  Une  chofe  qui  fiit  encore  très-défagréable  à 
Jean ,  c'efl  le  projet  que  l'on  fit,  dès  le  commence- 
ment,  de  ne  point  donner  les  fufirages  par  tête, 
mais  par  nation  ;  de  forte  que  les  quatre  nations 
prélentes  ,  favoir ,  les  Allemands  ,  les  François , 
les  Italiens  &  les  Anglois ,  auroient  chacune  une 
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voix.  (25)  Jean  avpît. fur- tout^ compté  fur  m  grand 
nombre  d'éyeques  Italiens  qu'il  avoit  à  fà  difpofi- 
tion;  &  9  pour  jaugmenter  fon  parti,  il  avoit  npmmé 
auffi  plufieurs  évêques  titulaires. 

Alors  chaque  nation  tint  ïts  délîbératicMis  à  part; 
&  non-lëulement  les  évêques ,  m^  auffi  les  doc- 
teurs &  les  députés  des  princes  &  des  villes  eurent 
chacun  leur  voix,  C'étoit  en  effet  le  feul  moyen 
d'établir,  félon  la  juftice,  un  équilibre  entre  les  na- 
tions. Car  fans  cela  la  nation  Allemande,  qui  eft  en 
elle-même  la  plus  ncmihreufe  &  la  pJfus  cotrGdérable 
ide  l'Europe  ,  aitfoit  eu  à  peine  autmit  d'influence 
qu'une  province  d'Italie»  On  tenoit  des  aflemblées, 
on  fe  confultoit ,  on  faifoit  des  projets  &  des  con- 
clulicms  que  l'op  communiquqit  aux  autres  nations  ^ 
&  quand  ils  étoient  approuvés,  on  les  pc«:toit  k  l'aC- 
fembiée  générale  ou  à  la  ceffion.  (26)  Un  écrivain 
contemporain  peint  aînfi  le  caraâere  de  ces  quao^ 
pations  relativement  à  la  conduire  qu'elles  ^tinreqt 
alors.  Les  Allemands  monoroient  de  la  fermeté ;, ou, 
pour  me  fervir  des  termes  de  l'auteur,  demandoient 
avec  înftance  &  împortunké  (/i7y?^/?r/^  â?  impor^ 
tuniias.y  Les  Fnmçois  agifl^nt  avec  une  efpece 
de  grandeur,  &  favoîent  fe  feire  valoir  (folemniios 
&  excellemia.^  Les  Anglois  ;^;iiE>ieBt  avçc.har- 
dieflè  &  pénétration  ;  (audacla  &  acuitas^  les 
Italiens  avec  rufe  &  partialité  Çafiutia  ^  par  Ha- 
ihas.y  Une  des  principales  Ibîtes  4e  cet  arrange- 

(15)  Lcafant,  /.  c,  £.  /.  §.  ^j  ^  7^^.  p.  /07.  fef. 
..  O16)  J^  Van  der  flurdt.  J.  2L  p.  xs^  fiq. 
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tnent ,  c'eft  que  chacun  ofoit  dire  fqn  fentiment  avec 
la  plus  grande  hardieflè. 

La  première  queftion  que  Ton  fit  daas  les  délî* 
bérations,  ce  fut  de  favoir  la  conduite  qu'il  fàlloic 
tenir  à  Tégard  des  différens  papes.  Les  nations  Alle- 
mande &  Angloife  ,  aux;quelles  fe  joignit  la  Fran- 
çoife ,  décidèrent  unanimement  que  les  trois  papef 
dévoient  donner  leur  déipiffion.  On  fit  même  la  for- 
mule de  celle  qu'on  dévoie  propofer  à  figner  à  Jean, 
Afin  de  gagn^  du  temps,  Jean  en  fit  paroître  une 
autre  qui  écoit  pleine  de  rufes  &  de  fubterfuges. 
Mai8  comme  on  remtyqua  fes  vues  ,  &  qu'on  n'é- 
toit  point  du  tout  difpofé  h  céder,  il  feignit  de  con- 
fentir  à  faire  ce  que  le  concile  exigeoit ,  &  lut  lui- 
même  la  formule  dans  une  ceffion.  Sigifmond ,  & 
tous  les  autres  membres  de  l'aflèmblée  qui  ne  foupr 
çonnoient  aucut^  difiimulation ,  en  furent  ai^  com- 
ble de  la  joie.  Le  premier  lui  baiià  Içs  pieds,  &  le 
remercia  en  fon  nom  &  au,  nom  de  tout  Iç  monde 
chrétien ,  &  le  pacrkrche  d'Antioche  en  fit  autant 
au  nom  du  concile.  (27) 

Mais  la  fuite  montra  que  Jean  avoit  été  bien 
éloigné  d'en  agir  férieufement  ;  car ,  à  l'occafipï^ 
d'un  tournois  que  donnoit  Frédéric  ,  duc  d'Autri- 
che ,  (i8)  il  fe  déguifa  en  étranger ,  &  fe  fauva  ï 
SchafFhoufe  qui  appartenôit  encore  alors  à  la  maifon 
d'Autriche.  En  paffinc  par  le  Tirol,  il  avoit  eu  I4 

(27)  jipud  Van  der  Hardt.  T.  //.  P.   VIIL  C.  XIX.  fii. 

p.  232.  ftq.  .  , 

(28)  Le  20  mars  141 5 •  '  ., 
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précaution  àe  former  une  alliance  étroite  avec  le 
duc,  en  fui  promettant  une  penfion  annuelle,  &la 
dignité  de  gonfelonier  de  Téglife  Romaine.  Gérard 
de  Roo ,  hiftorien  Autrichien,  dît  (29)  que  le  pape 
ft'eniît  point  un  fecret  à  Sigifmond,  &  qu'il  ne  con- 
fentit  à  fe  rendre  à  Confiance ,  qu'à  condîrion  que 
Frédéric  le  prendroît  fous  fe  protedlion.  Cet  auteur 
ètfliirè  même  q\ie  le  pape  étoit  convenu  avec  Tem* 
peréur,  que  fi  les  chofes  ne  réuflîflbieht  pas  à  Conf- 
iance félon  fes  defirs;  ou  s'il  n'y  étoit  pas  fuffifàm- 
ment  en  fureté ,  il  en  partiroit  pour  fe  rendre  dans 
une  ville  impériale,  ou  dans  un  endroit  appartenant 
fe  Frédéric,  afin  d'y  attendre  la  dédfion  du  concile, 
Frédéric  avoit  alors  de  grands  différends  avec  les 
évêques  de  Brixen  &  de  Trente ,  qui  feîfoiént  raine 
de  le  traduira  au  concile  ;  &  c'eft  ce  qui  le  porta 
fans  doute  à  s'engager  aînfi  avec  Jean.  Ce  dernier 
avoit  gagné,  dç  la  même  manière,  le  margrave  tle 
Badeç  c'eft-h-dire ,  en  lui  aflîgnant  16,000  florins 
ique  la  cour  de  Rome  dçvoit  lever  fur  les  archevê^ 
chés  de  Mayence,  Trêves  &  Cologne,  Le  puHIant 
duc  de  Bourgogne  s'étant  déclaré  auffi  pour  fon  par- 
ti, &  les  états  de  ces  trois  feigneurs  étant  fltués  de 
manière  qu'il  pouvoit  paflèr  aifément  de  l'un  dans 
l'autre,^  Jean  fe  crut  entièrement  en  fiireté.  En  efifet, 
cette  fuite  imprévue  n'avoit  pas  laiflë  de  mettre  le 
concile  dans  un  grand  embarras;  de  forte  que  Sîgift 
inond,  qui  étoiç  arrivé  îi  Çonltençç  (Iç  S4  déççru- 

(19)  Vf  nlus  Àuftrtac,  X.  VJ,  p.  i^0. 
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bre  141 4)  eut  beaucoup  de  peit»  à  relever  les  ef- 
prits  abattus. 

Mais  Gerfon  chancdîer  de  Tuniverfité  de  Paris, 
qui  étoît  en  même  temps  revêtu  du  cara^re  d'am- 
*  bafladeur  du  roi  de  France ,  y  contribua  davantage 
encore.  Il  penfoît  que  le  concile  devoit  rîfquer  dans 
ce  moment  une  dénnirche  décifive  pour  le  préfent 
&  pour  Favenir  5  &  former  ncm-feulement  une  forte 
barrière  contre  les  entreprifes  des  papes ,  mais  auflî 
fe  rendre  à  Jamais  redoutable  à  leurs  yeux.  Il  s'a- 
giflbit  fur-tout  que  le  concile  établit  comme  une 
maxime  certaine,  l'opinion  qui  fe  répandoit  de 
plus  en  plus ,  &  qui  étoit  prefque  devenue  Topî- 
nîon  favorite  de  ces  temps,  c'dl-à-dîre,  que  Tau- 
torité  des  conciles  étoit  au-defliis  des  papes  quand 
il  s'âgîflbit  de  détruire  un  fcbifme  ou  de  la  réforme 
de  Téglîfe  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres.  Ger- 
fon prépara  les  elprits  par  un  difcours  qu'il  tint  dans 
Tailèmblée  générale.  Mais  la  nation  Italienne  &  fur- 
tout  les  cardinaux,  ne  vouloient  point  y  confèntîr. 
Non-feulement  ils  n'affifterent  point  à  Taflèmblée , 
mais  ils  refuferent  auflî  d'entendre  la  ledhire  de  ce 
difeours  dans  leurs  aflèmblées  particulières.  Le  refte 
de  la  nation  n'en  refla  que  plus  fermement  attaché 
à  fon  opinion  ;  &  il  arriva  de  là  que  dès  la  troi- 
iieme  feflîon  il  flit  décidé  que  le  concile  ne  feroit 
pas  dîflbus  par  la  fuite  du  pape,  &  qu'il  ne  ceflè- 
roit  point  que  le  fchifme  ne  fût  détruit,  &  que  la 
réforme  ne  fût  établie.  (30) 

(30)  Ajfui  Van  dcr  Hart  /,  c.  P.  Xh  p.  tC^,  fejq. 
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Sur  ces  entrefaites^  on  vit  revenir  les  cardinaux 
que  Ton  avoit  députés  à  Schaffhoufe  vers  Jean  ;  & 
comme  Us  ne  rapportèrent  que  des  réponfes  équi- 
voques ,  toutes  les  nations  convinrent  des  articles 
fuivans  qui  dévoient  être  propofés  dans  la  feffion 
fuivante.  i*^.  Le  concile  de  Conftance  eft  un  ccmcile 
général,  qui  repréfente  Téglife  univerfelle;  &  toute 
perfônne  de  quelqu'état  ou  condition  qu^elle  foie 
dmt  lui  obéir  dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi, 
la  deftruétion  du  fchifme  &  la  réfonnaticm  de  Té- 
glife,  dans  fon  chef  &  dans  fès  membres.  2^  Tous 
ceux  qui  s^oppoferont  aux  décrets  du  ccKicile  feront 
punis.  On  y  ajouta  encore  les  deux  articles  fuivans 
à  rinftigation  de  Gerfon.  3^  Le  pape  Jean  par  fa 
fuite  s'eft  rendu  fqfpefl:  d'héréfie  &  de  fcbifme,  & 
4"^.  il  a  eu  toute  liberté  &  toute  fureté,  ainfi  qu'en 
jpuiflènt  encore  Ifô  autres  membres  du  concile. 

Jean  apprit  auffi-tôt  par  fes  efpions  les  réfolu- 
tions  que  le  concile  vem)it  de  prendre  avec  tant  de 
fometé.  Il  en  fut  fi  efirayé,  qu'il  partit  de  Schaff- 
bouiê  pour  fe  retirer  à  Laufenbourg,  d'où  il  paflà  à 
Ffibourg  en  Brifgau.  Mais  auparavant  il  protefta 
formellement  contre  tout  ce  qu'il  avoit  figné  à  Conf- 
tance, parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  feit  en  pleine  li- 
berté. 

Le  concile  de  fon  côté,  en  preflâ  d'autant  plus 
la  promulgation  des  articles  arrêtés,  &  on  fut  obligé 
àe  la  faire  dans  la  quatrième  feflion ,  malgré  la  forte 
oppôfition  des  cardinaux.  Le  cardinal  Zarabella  qui 
devoit  en  faire  la  propofition,  ayant  omis  les  mots: 
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en  ce  qui  concerne  la  réfortmtion  de  Péglife 
dans  [on  chef&  dam  [es  mimbr^s^  ainfi  que  les 
crois  autres  articles  ;  dans  la  cinquiefiie  feffion  00 
chargea  de  cett^  propofition  révêqqç  de  Pofen,  en 
qualité  de  plus  aicien  évêque  de  la  nadon  Alleman- 
-de^dans  laquelle  lesPolohoi«,écoien£  compris,  (31) 

Dans  les  aflbnWées  fuivames,  on  délibéra  furies 
moyens  de  faire  tenir  au  pape  Jean  fa  promefle ,  fok 
par  la  douceur,  foît  par  la  force.  Afin  de  ne  rien 
négliger ,  qn  lui  ^voya  mçofpè  des  députés ,  ^ 
^toient  ch^gés  de  rengager  k  donner  des  pleins^ 
pouvoirs  pour  h  démiffion.  IVJbis  les  demandes  ou- 
trées qu'il  fit  à  cette  occafîon,  irent  bké  voir  qu*;! 
i%  vouloit  que  gag^  du  temps,  afin  de  fe  fau¥er 
en  Bourgogne,  d'c^  il  fe  rendit  en  Jcalie,  Il  avoit 
déjà  palfé  deFribourg  à  Neubouig  fiir  le  Rhin , 
Jorfque  le  duc  Frédéric  qui  Tairpit  proche  jufquV 
lors  lui  fit  fignifier  qu'il  eût  à  /-etoumer  h  Fribourg, 
parce  qu'il  n'était  pas  en  fureté.  Jean  comprit  aifé* 
ment  ce  langage ,  &  il  fe  r^nit  en  roune  de  peur 
iî'étre  ramené  de  force. 

En  eflfet,  Frédéric  s'ét<>ît  attiré  de  grands  défk- 
grémens  en  favorifani  la  Cuite  du  pape.  Quoique  ce 
f ik  une  aSkire  fpiritueile  ai  eUenroême,  Sîgifinaod 
le  traita  cependant  coeme  im  ennemi  lie  l'^fe^  on 
le  cita  ;  &  comme  il  ne  comparut  point,  il  fut  rais, 
au  ban  de  l'Empire.  (32)  Sigifmond  feul  n'auroît 
pas  été  fort  à  craindre  ;  mais  il  ordonna  aux  villes 

(31)  lenfent  X.  //.  §.  XXV.  fifq. 
(31)  Le  7  avril  X4ij* 
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de  Souabe,  aux  comtes  &  feigneurs  voiiSns,  &  for- 
tout  aux  Suiflès  d'attaquer  le  duc  de  tout  leur  pou- 
voir. Au  commencement  9  les  Suides  eurent  aflèz  de 
bonne  foi  pour  fentîr  qu'Us  n'étoient  point  fondés 
à  feîre  la  guerre  au  duc,  parce  qu'il  avoit  tenu  là 
promeflè  en  donnant  des  fecours  à  un  pape  qu'il  re- 
gardoît  au  fond  de  fon  cœur  comme  légitimement 
élu;  &  que  s'il  avoit  fait  une  faute  en  cela,  cela  ne 
les  regardoit  point.  En  conféc^uence ,  ils  répondi- 
rent qu'ils  en  étoîent  empêchés  par  une  paix  dfe 
50  ans  qu'ils  avoient  faite  avec  le  duc  trois  ans  au- 
paravant. Mais  le  concfle  qui  avoit  condamné  le 
duc  leur  promit  des  indulgences;  Sigîfmond  les  af- 
fura  dans  des  lettres  clofes  qu'ils  ne  feroient  point 
cenfés  pour  cela  avoir  violé  la  paix.  Il  remit  en 
même  temps  aux  fix  cantons  de  la  Suiliè  tous  les 
devoirs  auxquels  ils  étoient  tenus  envers  la  maifon 
d'Autriche;  il  leur  céda  à  titre  de  propriété  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  cette  maifon  à  titre  d'hipothe- 
que  ou  autrement;  &  leur  fît  efpérer  par  fes  am- 
bafl&deurs  qu'on  leur  laîflèroit  tout  ce  qu'ils  pour^ 
roient  conquérir.  Les  Suiflès  gagnés  par  toutes  ces 
chofes,  réfolurent  enfin- de  faire  la  guerre  au  duc, 
quoiqu'ils  le  fuflèntfans  défenfe  dans  ces  contrées, 
&  fe  repofant  uniquement  fur  la  foi  des  traités. 

Les  Bernois  fe  mirent  les  premiers  en  campagne, 
&  s'emparèrent  de  l'Argau  qui  leur  convenoit  beau- 
coup. En  peu  de  temps  ils  eurent  enn-e  les  mains 
les  villes  de  Zofîngen ,  Aarbourg ,  Aarau ,  Bnick , 
Lenzbourg,  ainfi  que  les  châteaux  de  Wicken,  Stein 
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près  d'Aarbourg  ,  Wartboui^ ,  Rued ,  Hallwyl , 
Trofsbourg,  Kîebeck,  Lenzbourg^  Bruneck,  & 
même  Habsbourg  chef-lieu  origînaîre  de  la  maîf<xi 
d'Auoîche.  Les  autres  cantons  qui  prirent  auffi  les 
aitoes  en  même  temps,  eurent  desfuccès  auÉ  rapi- 
des.  Les  Lucemoîs  s'emparèrent  de  la  ville  de  Sur- 
fée,  &  bientôt  après  des  bailliages  de  Wagenthal, 
Rjchenfée ,  Meyenberg  &  Wîlmeringœ.  Les  Zu- 
ricois  conquirent  Mellingen,  Bremgarteu  &  Bade. 
Pendant  ce  temps-lâ ,  Frédéric  demanda  grâce  à  l'em- 
pereur, &  il  l'obtînt  à  Ingolftadt  à  Tînterceffion  de 
quelques  princes,  &  fur-tout  de  Louis,  duc  de  Ba- 
vière. Les  Suides  qui  étoient  occut>és  à  affiéger  Ba-r 
den,  n'y  eurent  point  égard,  quoique  l'empereur 
leur  eût  feit  dire  de  celftr  les  hoftilîtés.  Comcfte  la 
ville  de  Baden  étoit  fort  à  la  convenance  des  Zuri- 
cois,  ils  ne  s'en  retournèrent  qu^après  l'avoir  cc»i- 
quife. 

Sigifmond,  qui  manquoit  toujours  d'argent,  prit 
dans  la  fuite  5000  florins  des  Bernois,  pour  leur 
aflurer  l'Aargau  qu'ils  avoient  conquis.  Il  engagea 
de  même  aux  Zuricois  pour  la  même  fomme  les 
villes  de  Baden,  Bremg^rten,  Mellingen,  &  Sur- 
fée  ,  avec  tous  les  droits  que  la  maifdn  d'Autriche  y 
poflédo't;  avec  la  daufe  qu'ils  recevroîœt  auffi  les 
autres  cantons  dans  la  co-fouveraineté  de  ces  pays. 
C'étoit  d^à  un  tort  aQèz  confidérable  qu'il  faifoit 
à  la  maiibn  d'Autriche;  mais  non  content  de  cela, 
il  déclare  encore  villes  impériales,  Schaflfhoulè,  Ra- 
dolfszel,  Neubourg,  Brifach,  &  DtfetAofea;  &  il 
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engagea  au  fénéchal  Jean  de  Waldbourg,  le  prèfi- 
dial  &  Ja  juftice  impériale  dans  la  haute  &  baflè- 
Souafae ,  avec  le  château  ou  bourg  de  Ravensbourg , 
&  les  hommes  librçs  des  landes  de  Leutkirch,  (33^ 
Sîgifmond  fit  toutes  ces  chofes  après  là  réconci- 
liation avec  le  duc.  Cependant  cette  réconciliation 
lui  avoit  coûté  cher.  Pour  demander  grâce  il  avoic 
été  obligé^  avecfes  affiftans,  Lrouis,  duc  de  Bavière, 
&  Frédéric,  bourgrave  de  Nuremberg,  qui  venoit 
d'être  nbmmé  margrave  de  Brandebourg,  de  fe  jet- 
ter  publiquement  aux  pieds  de  Sigifmond  dans  une 
aflëmblée  des  députés  des  quatre  nations  qui  étoienc 
préfens  au  nom  du  concile,  des ambal&deurs  de  Ve* 
nife.  Milan ,  Gênes  ,  Florence ,  &  d'autres  villes 
d'Italie,  auxquels  Sigîfitiond  vouloit,  dans  cette  oc^ 
caiîon ,  fç  montrer  dans  toute  fa  grandeur;  &  on 
ne  lui  avoit  pardonné  qu'à  con<fition  qu'il  remet- 
troît  entre  les  mains  de  l'empereur  tout  ce  qui  lui 
rèftoît  de  pays  &  de  gens  àsùs  f  AIftce,  le  Brifgau, 
la  Souabe  &  le  Tirol  ;  qu'il  lîvreroît  le  pape  Jean 
à  Conftance,  &  qu'il  reftefoft  tti  otage  dans  cette 
ville  jufqu"à  Ce  qu'A  eût  exécuté  tous  ces  points. 
Quelque  dures  que  ces  conditions  duflënt  pafoître 
à  Frédéric,  îl  ne  laifS  pas  de  les  remplir  autant 
qu'il  dépendôlt  de  lui.  Mais  à  l'égard  du  Tirol ,  fort 
frère  Emefl:  s'y  oppofa,  auffi-bien  que  les  états  du 
pays.  Kkp  n'eft  plus  érotoant  que  ïe  filence  de  ce 
niêffle  Emdt ,  &  des  autres  agnats  de  la  maifoo 

(13)  Ifa*etfiii  R.  G.  T.  r.  p.  tti.  fiif. 
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d'Autriche ,  fur  la  conduite  de  Tempereur  à  Fégard 
de  leurs  anciens  états  héréditaires;  car  dans  toute 
l'hiftoire  du  moyen  âge  de  l'Empire ,  oii  ne  trouve 
aucun  exemple  d'une  punition  femblable  infligée  à 
un  prince  de  l'Empire.  Aflùrément  ce  n'étoit  pas  le 
zele  feul  pour  la  religion  ou  l'autorité  impériale 
qui  excitoit  Sîgifmond  à  en  agir  ainfi;  mais  en  par- 
tie le  befoin  d'at^ent,  &  en  partie  auflî  une  haine 
perfonnelle  contre  Frédéric,  dont  Windeck  nous  a 
fait  un  fecrct.  (34) 

Cependant  le  concile  avoit  fait  fommer  le  pape 
Jean  (55^  de  fe  rendre  à  Confiance  dans  l'ef^jace  de 
neuf  jours ,  pour  s'y  juftifier  des  crimes  qu'on  lui 
împutoit.  Afin  de  donner  plus  de  poids  à  cette  <îî- 
tation ,  &  parce  que  Frédéric  lui  avoit  retiré  toute 
aflîftance  &  avoit  même  promis  de  le  livrer,  on  en- 
^ya  à  Fribourg  les  archevêques  de  Befançon  &  de 
Riga,  pour  l'engager  à  revenir;  &  on  leur  joignit 
le  bourgrave  Frédéric  avec  300  hommes ,  pour  l'y 
forcer  en  cas  de  refus.  C'eft  ainfi  que  ce  pape,  qui, 
peu  auparavant ,  fàifoît  tant  l'important  &  (è  répan- 
doit  encore  en  menaces ,  fut  amené  trîftement  dan* 
les  environs  de  Confiance  ;  non  comme  auparavant 
pour  faire  des  traités,  mais  pour  entendre  fon  juge^ 
ment  définitif;  car  pendant  fbn  abfence,  on  lui  avoic 
fait  fon  procès  dans  toutes  les  formes.  On  confemit 
à  l'entendre ,  s'il  avoit  quelque  chpfe  à  dire  pour  fa 
défenfè  ;  mais  il  déclara  lui-même  qu'il  vouloit  fe 

(34)  jlpud  Menckcn  Scnpton  Gtm.  T.  i.  /.  t90$% 

(35)  Le  4  mai  1415. 
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(bumettre  (ans  réferve  à  la  décifion  du  concile;  il 
pria  feulement  les  pères  de  prendre  foin  de  fon 
honneur ,  de  fa  perfonne  &  de  fon  état  fumr.  En 
conféquence  la  fentence  fut  portée  dans  la  douzième 
feffion.  (36)  Elle  portoit  qu'il  étoit  déclaré  publi- 
quement (imoniaque,  diflipateur  des  droits  &  des 
biens  de  Téglife  Romaine  &  des  autres  églifes;  qu'il 
avoit,  outre  cela,  fcandalifé  les  autres  églifes  par 
fes  mauvaifes  mœurs,  &  qu'état  relié  incorrigible, 
il  devoit  être  dépofé  de  la  papauté.  (37) 

On  envoya  quelques  cardinaux  avec  cette  fen- 
tence à  Radolfszel  où  étoit  Jean.  Il  fe  foumit  de 
bonne  grâce,  &  déclara,  en  préfence  de  quelques 
notaires,  qu'il  le  Ikifoit  de  fon  propre  mouvement, 
avec  pleine  connoilEnce  de  caufe;  &  qu'il  renon- 
çoit  à  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la  pa- 
pauté. Cependant,  comme  on  ne  fe  fîoit  pas  trop  à 
lui,  il  fut -confié  à  la  garde  de  l'éleéteur  Palatin, 
qui  le  retint  prifonnier  dans  le  château  de  Heidel- 
beig,  jufqu'en  141 8.  A  cette  époque  il  lui  rendit 
la  liberté,  de  l'aveu  du  pape  Martin,  ou,  comme 
d'autres  le  prétendent,  moyennant  une  fomme  de 
30,000  florinsf  d'or..  Jean  fe  rendît  à  Florence,  ville 
où  il  avoit  féjoumé  auparavant  dans  toute  fa  magni- 
ficence ;  alors  il  alla  pour  fe  jetter  aux  pieds  du  pape 
Martin.,  qui  le  nomma  cardinsl-évéque  de  Frefcati. 

(36)  Le  29  mai  141 5. 

(37)  Lenfant,  JL  //.  §.  LXXXIX,  feq.  p.  i94.fef.  On  peut 
lire  tous  le$  articles  4'accufation  dans  Yaa  der  Hardt^  T.  IF» 

p.  230.  fiq^  .  , 
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H  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité,  car  il 
mourut  quelques  mois  après. 

Grégoire  XII, plus  fourni» que  Jean, dès  le  com- 
mencement du  concile  ,  avoit  confenti  aufli-tôt  à 
donner  fa  démiffion.  On  demanda  feulement  de  lui 
un  plein  pouvoir  déterminé  ,  qu'il  donna  fans  h 
moindre  difficulté  ;  en  réfervant  cependant  que  Jean, 
ne  préfideroit  point  au  concile,  &  qu'il  n'y  feroît 
point  prélènt  lorfqu'il  feroit  fa  démiffion*  La  fuite 
de  Jean  qui  arriva  bientôt  après ,  avoit  rendu  cette 
précaution  inutile  ;  car  depuis  ce  temps-là  il  n'eue 
plus  aucune  influence  fur  le  concile.  En  confé* 
quence,  la  démiffion  de  Grégoire  fût  reçue  par  l'em- 
pereur, &  bientôt  après  par  le  concile.  (38)  Cep^K 
dant  cette  bonne  volonté  fit  une  inq>refnon  fi  &vo- 
rable ,  que  le  concile  lui  àoanz ,  par  un  décret  for- 
mel, la  dignité  de  cardinal-doyen,  avec  l'évêché  de 
Porto,  la  charge  de  légat  perpétuel  dans  la  IV^urche 
d'Ancone,  &,  pour  toute  fa  vie,  le  premiier  rang, 
immédiatement  après  le  pape  qu'on  devdt  élire. 

U  ne  reftoit  plus  que  Benoît  XIII.  qui  réfidoic 
«n  Efpagne.  Sigifmond,  k  la  demanda  du  concile, 
fe  dargea  de  la  commiilion  dffîcile  d'aller  en  Ëfpar*: 
gne,  &  d'engluer  cet  homme  extrêmement  fîngulîer 
à  fe  démettre  de  la  papauté  ;  ou  du  moins  dedé-» 
tourne^  jde  fon  parti  les  rois  de  CafHIle  &  d'Anagon , 
qui  lui  étoient  encore  attachés.  La  première  choie 
étoit  d'avoir  de  l'argent, &, à  cet  é^d,  Frédferic, 

XS*)  Le  4  iuillct  14X.Ç. 

TmcK  1% 


Digitized  by  VjOOQIC 


H4  Histoire 

iKHugrave  de  Noremberg,  qui  fongêoit  d^Hûs  long- 
temps à  acquérir  la  Marche  de  Brandebourg ,  le  tira 
d'embarras.  En  1411 ,  Sigifmond  avoic  déjà  cédé 
au  bourgrave  la  Marche  de  Brandebourg,  avec  toutes 
fcs  feigneuries,  pays  &  gpns,  &  Tavoit  nommé  lieu- 
tenant &  gouyemeur- général  de  cette  province, 
^<j)i'h  ce  qu'elle  lui  eut  payé,  à  lui&  à  feshéririèrs, 
la  fomme^de  loo^oo  bons  florins  rouges  de  Hon- 
grie, ou  ducats  :  &  il  ne  s'étoit  réfervé  pour  lui 
&  fes  héritiers  que  la  voix  éleétorale.  Cette  ceflîon 
fiit  faite  au  bourgrave  à  caufe  des  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  Sigifmond ,  des  dépenfes  qu'il 
avoir  faites  pour  lui ,  &  de  l'argent  qu'il  lui  avoit  avan^ 
ce.  Peu  de  temps  après,  Sigifmond  fit  une  nouvelle 
obligation  au  bourgrave  pour  50,000  ducats,  que  ce 
dernier  lui  avoit  prêtés.  Dans  la  circonftance  pré- 
fente, le  bourgrave  lui  procura  encore  250,000  du- 
cats, pour  fournir  aux  frais  de  fon  voyage  d'Efpa- 
gne.  Mais  comme  Sigifmond  n'avoit  pkis  rka  à 
engager ,  il  lui  vendit ,  pour  le  capital  entier  de 
400,000  ducats,  la  Marche  de  Brandebourg,  avec 
l'office  de  grand-chambellan ,  &  la  voix,  éleélorale, 
ainfi  que  tous  les  pays ,  gens,  prétentions >  droits 
&  .honneurs  qui  en  dépenddenc  ;  en  fë  réfervanc 
cependant  le  droit  de  retrait  pour  la  même  fomme* 
Ubàs  l'invetUturé  folemndle  ne  fe  fit  que  lorfque 
l'empereur  fut  revenu  d'Efpagne.  (39) 

C'eft  avec  une  fomme  fî  modique  que  forent  jettes 

(39)  Haeberlîn,  R.  G.  T.  V.  f.  X9$  ^  i^ft 
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les  fcndemens  d'une  puîflàtice  qui  s'éleva  dans  la 
fuite  à  un  fi  haut  degré.  Ce  qu'il  y  a  de  cercaîn» 
c'eft  que  le  pays  avoît  confidérablement  baîflS  fous 
le  gouvernement  dès  princes  de  Bavière  &  de 
Luxembourg;  niais  en  peu  de  temps  on  vit  tout 
te  que  peut  faire,  dans  de  telles  circonftances,  un 
gouvernement  fage  &  aftif ,  joint  à  une  bonne  éco- 
nomie politique.  La  maifon  d'Autriche  (40)  qui 
avoit  un  paéte  de  fucceffion  &  de  réunion  héré^ 
taire  avec  celle  de  Luxembourg,  n'eut  aucun  prince 
qui  s'opposât  à  cet  arrangement.  Le  duc  Albert  > 
chef  de  la  maifon,  &;poflèflèur  de  l'Autriche,  n'o- 
foît  donner  à  Sigifmond  aucun  fujet  de  mécontente- 
ment, de  peur  de  faire  manquer  le  mariage  de  ià 
fille  unique ,  qu'il  avoit  projette  de  donner  à  ce 
prince.  Ce  fut  auflî  probablement  pour  cela  qu'il 
vit  tranquillement  la  conduite  de  Sîgifmcmd  à  l'égard 
de  Frédéric  fon  coufifi«  Ce  même  Frédéric  étoit 
alors  réduit  auX  extrémités,  il  pouvoit  à  peine  fau- 
ver  ce  qui  lui  iç>panenoit ,  &  Eiîieft  fon  frère  n'é- 
coit  pas  allez  puiflànt  pour  s'oppofer  efficacement  à 
l'empereur. 

Cependant  Sigifmond  ne  réufllt  point  dans  &  corn* 
ihiflion  auprès  de  l'inflexible  Éenott.  Mais  il  parvint 
à  faire  cranoitre  à  Ferdinand  ,  roi  d'Arragon ,  fon 
plus  grand  protefteur,  l'opiniâtreté  de  ce  vieillard, 
&  à  le  fouffa:aire  à  fon  obéiflance.  Alors  le  concile 
continua  de  lui  faire  fon  procès ,  de  même  qu'à 

(40)  Voycx  L.  FIL  Chgp.  9. 
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Jean ,  &  enfin  le  dépofa  par  une  fentence  formel- 
le. (41)  Sigifmond,  en  pafBnt  par  la  France  pour 
«'en  revenir ,  fe  chargea  d'une  commiffion  prefque 
auffi  difficile  que  d'engager  un  vieux  pape  à  fe  dé- 
mettra de  la  papauté ,  c'eM-dire  ^  de  réconcilier 
les  Anglois  avec  les  François,  Sigifmond  alla  lui- 
même  en  Angleterre;  mais  fes  longues  négociations 
ne  purent  effeétaer  ni  une  paix  ni  une  trêve;  &  afin 
de  ne  pas  ibnir  de  l'Angleterre  fans  avoir  fait  quel- 
que chofe,  il  conclut  lui-même  Une  alliance  avec  les 
Anglois  contre  les  François. 

(41)  Lcnfant,  l.  K  §.  XXXIV.  XXXIX. 


CHAPITRE     XIII. 

ÇonUnuatien  du  concile  de  Confiance.  On  fe 
àifpute  pour  Jhvoir  fi  la  réformation  de  Vé^ 
glife  doit  précéder  VéleStion  d^un  pape  ,  ou 
Féle&ion  la  reformations  Concordat  de  la 
fiation  Allemande. 


D 


''un  côté  Sigifinond  avoît  rempli  fes  vues.  Mais 
cet  empereur ,  &  tous  les  gens  bien  intemionnés^ 
avoient  encore  un  defir  plus  preflànt,  c'étoit  la  ré- 
formation de  l'égtife.  Ceux  qui  confidéroient  avec 
attention  1^  finiation  aâxiellç  de  l'é^ife,  foutenoîent 
que  le  concile  de  Pife  n'avoit  produit  aucun  fi-uit^ 
parce  qu'on  avoit  procédé  à  une  nouvelle  éledtion, 
iw^  avoir  fongé  auparavant  à  réformer  Téglife.  Ds 
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penfoîent  que  fi  Ton  ne  coupoit  pas  la  racine  du 
mal ,  on  feroît  toujours  expofé  au  danger  de  voir 
renaître  les  mêmes  troubles  qu'auparavant.  Les  car- 
dinaux au  contraire  penfoient  que  rien  tfétoit  plus 
jïéceflaire  pour  Téglffe  que  d'avoir  un  chef  fixe  & 
înconteftable ,  &  que  fans  ce  chef,  il  étoît  impof- 
fible  de  parvenir  à  une  réforme  fdide. 

Sigifmond ,  &  avec'  lui  la  nation  Allemande ,  de-^ 
mandoîent,  avec  le  plus  d'ardeur ,  que  la  réforraa- 
tîon  précédât  Téleétion.  Mais  le  cardinal  de  Pifè  fut 
obligé  de  protefter  foïemnellement  contre  ce  fentî- 
ment  dans  une  aflëmblée  à  laquelle  afiîfla  Sigifmond, 
en  ajoutant  cependant  qu'il  n'avoit  pas  intention  de 
s'oppofer  à  la  réformation ,  mais  qu'il  defiroit  feu-  . 
lement  que  la  réformation  n'apportât  point  des  obf- 
tacles  &  des  retards  à  l'éleftion ,  vu  qu'it  étoit  dan- 
gereux &  nuifible  ,  de  laifler  fi  long-temps  l'é^ifè 
(ans  chef ,  pendant  que  toute  la  chrétienté  defiroil 
avec  ardeur  l'éleftion  d'un  pape. 

Sigifmond  intimement  perfuadé  que  dès  qu^ofl 
auroit  élu  un  pape  la  réformation  n'auroit  pas  lieu> 
ouéprouveroitles  plus  grands  obftacles,  fut  fi  frappé 
de  cette  proteftation ,  qu'il  fcMtit  de  Taflèmblée  avant 
que  la  lefture  en  fût  achevée.  D'un  autre  côté,  len 
cardinaux  &  la  nation  Italienne  qui  étoic  toujours 
de  leur  avis,  parvinrent  à  gagner  la  nation  Françoifo 
&  la  nation  Ëfpagnole  qui  étoit  arrivée  au  concile 
fur  ces  entre&ites,  &  formoit  la  cinquième  nadon  : 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  que  les  Anglois  qui 
fuflènt  de  l'avis  des  Allemands.  Les  cardinaux  en« 
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courages  par  ce  renfort,  firent  dans  une  feffion  pu- 
blique, (i)  en  préfence  de  Sîgifmond  &  de  toutes 
les  nations ,  une  nouvelle  proteftation  en  termes 
beaucoup  plus  forts  que  k  première.  "  Nations , 
„  dirent-ils,  écoutez;  &  vous  habitas  de  la  ter* 
„  re,  vous  qui  formez  Téglife  univerfelle,  prê- 
„  tez  attention.  L'églife  a  cru  qu'après  avoir  erré 
„  pendant  plus  de  quarante  ans  dans  le  défère  du 
„  fchifme  fans  avoir  eu  un  vrai  chef  pour  la  con-» 
9,  duire  &  la  foulager ,  elle  alloit  être  enfin  inoro- 
5,  duîte  dans  la  terre  promife,  par  ce  faint  concile; 
„  qu'en  raflèmblant  fes  membres  fous  un  chef,  elle 
„  alloit  de  nouveau  en  former  un  corps;  que,  corn* 
„  me  une  fage  époufe,  elle  alloit  bientôt  voir  re- 
„  naître  pour  elle  la  paix  &  Tunion  :  mais  mainte- 
„  nanty  elle  voie  à  fon  grand  déplaifir,  que  toutes 
„  ces  chofes  font  retardées,  &  qu'il  iè  prépare  de 
9,  nouvelles  divifions  :  tous  les  cardinaux,  les  na- 
„  tions  Italienne,  Françoiie  &  Efpagnole  qui  for- 
I,  ment  la  meilleure  &  la  plus  nombreufe  partie  du 
„  concile ,  tâchent  à  la  vérité  d'accomplir  fes  de- 
5,  firs ,  mais  la  naticm  Allemande  s'y  oppofe*  Ex- 
„  cepté  cette  nation  tous  font  non-feulement  par- 
„  ticuliérement  unis  au  concile,  mais  encore  ils  at- 
„  tendent  qu'on  fàfle  l'éleÔicMi  canonique  d'un^  pa- 
„  pe  ;  &  quelques-uns  qui  s'étoient  déclarés  pour  le 
^  concile  commencent  à  chanceler  à  la  vue  des  di- 
^  vîCons  qui  s'y  élèvent,  &  des  vidences  qu'on  y 

(i)  Le  II  f^^ptembre  1417. 
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^  exerce.  Il  y  en  a  mên^  plofieurs  en  Italie  qui 
^  croient  que  les  Romains  doivent  ie  laflèr  de  tous 
„  ces  retardemens ,  &  élire  un  pape  auquel  toute 
^  ricdie  fe  foumettroit.  De  plus,  depuis  la  dépo* 
9,  fition  de  Jean,  Tétac  de  Téglife  eft  attaqué  Sa  dé« 
5,  chiré'de  tous  côtés  par  des  tyram.  Si  le  concile 
,,  fe  difibut  fans  avoir  fait  cette  éleétion,  il  né  fera 
„  plus  poffible  de  la  faire ,  &  Téglife  fera  obligée 
jj  de  refter  encore  long-temps  fans  chef.  Une  ré- 
,>  formation  ne  doit  pas  avoir  lieu'  à  Tégard  d'une 
^  maflè  informe  :  or  que  peut-on  imaginer  de  plus 
^  monflrueux  qu'un  corps  fans  tête  ?  Et  ceux  qui 
9,  penfent  autrement  ne  peuvent-ils  pas  avec  raifon 
5,  être  foupçonnés  de  fchifme?  (2) 

La  première  procefhtion  avoit  déjà  excité  beaU"- 
coup  de  mécontentement  parmi  la  nation  Allemande  ; 
celle-ci  en  excita  un  plus  grand  encore;  de  forte 
qu'à  la  feffion  fuivante ,  il  y  eut  à  ce  fujet  des  dif- 
putes  vives ,  &  un  tumulte  extraordinaire.  Les  es- 
prits s'aigrirent  enccne  davantage  par  les  &ux  bruici 
que  les  deux  partis  groiSiflbient  chacun  de  leur  côté. 
On  rapportoit  aux  Allemands  qu'on  les  avoit  décla- 
rés hérétiques  &  fchifmatiques,  (3)  &  on  difoit  aux 
cardinaux  &  à  leur  parti,  que  Si^mondvouloit  let 
retenir  prifonniers  pour  les  forcer  à  remplir  fes  vues. 
Ce  dernier  bruit  caufa  une  telle  frayeur,  qu'on  vie 
partir  de  Confiance  les  ambafladeurs  des  rois  de 

(  2 }  jipud  Scheftrate  d€  Senfi  6^  AuHou  Décret.  Cône.  CûMf^ 
(3)  /W. /r.  j2tftf. 
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Caftille  &  de  Navarre,  ainfi  que  plufieurs  doâeufs. 
Mais  SigiTmond  leur  coupa  le  paflâge,  afin  d'évicec 
la  difloludon  du  concile. 

On  fe  bactoic  également  &  avec  la  langue  &  avec 
la  plume.  Les  pardfàns  des  cardinaux  tâchoient  de 
prouver  que  toute  la  conduite  des  Allemands,  ainfi 
que  leurs  principes,  tenoient  à  ladoârine  des  Huflî* 
tes  ;  vu  que  Hus  avoit  foutenu  pareillement  que  Té-, 
^ife  pouvoit  être  mieux  gouvernée  fans  pape  que 
par  un  pape.  Les  Allemands,  au  contraire,  difoiënc 
que  les  cardinaux  n'avoient  pris  ce  parti  qu^afin  de 
mettre  obfhcle  à  la  réformation,  &  que  dès  qu'il 
y  auroit  un  pape,  il  anéantiroit  tous  les  projets  qu'on 
avoit  faits  à  cet  égard  ;  que  la  plupart  travaille^ 
roient  à  gagner  fes  bonnes  grâces ,  que  perfonne  tfo- 
feroit  élever  la  voix  ;  au-lieu  qu-à  préfent  on  avoit 
liberté  pleine  &  entière.  Us  ajoutoient  qu'il  écoit  à^ 
craindre  que  dès  qu'on  auroit  élu  un  pape,  tout  le 
^onde  ne  partit  de  Confiance ,  de  même,  qu'on  avoir 
'feit  au  concile  de  Pife;  vu  que  d'aîUeurs  .plufieurs 
y  orouvoient  déjà  le  temps  bien  long. 

;  Ccsfentimens  juftes  &  raifomiables  des  Alle- 
mands, ne  firent  qu'augmenter  la  haine  que  les  Ita« 
liens  tâchoient  d'infpirer  contre  eux  aux  auo^  na- 
ticms.  Outre  qu'ils  leur  reprochoient  d'être  atta- 
chés aux  opinions  des  Huffites,  ils  écrivoient  encore 
aux  étrangers,  &  particulièrement  à  leurs  compa- 
triotes ,  que  Sîgifmond  ne  recardoit  fi  long-temps 
Téleftion  qu'afin  de  laflèr  les  membres  du  concile, 
de  les  obliger  à  s'en  retourner,  &  de  pouvoir  en- 
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fuite  feîre  élire  un  pape  fel<m  fes  defirs.  Ces  for- 
tes de  repréfœtatiotls  dévoient  faire  les  impreffions 
les  plus  défavantageufes  fur  les  villes  dlcalie,  qui 
craignoient  moins  un  fchifine  que  le  rétabliO^ent 
de  Fautoricé  impériale. 

Malgré  cela  les  Allemands  refierent  fermement  at- 
tachés à  leur  opinion,  jufîju'à  ce  que  les  Anglois  qui 
jufqu^alors  étcôent  les  feuls  qui  enflent  foutenu  leur 
parti,  ayant  reçu  ordre  de  leur  roi  de  paflËr  du  côté 
des  cardinaux,  les  Allemands  furent  enfin  obligés 
de  cé<fcr,  &  de  confentir  à  Téleftion  du  pape.  Ce- 
pendant ils  den^oiderent  qu'on  leur  garantît  qu'a- 
près réleâion  on  travailleroit  auflî-tôt  à  la  réforma- 
don  avant  le  couronnement  du  pape ,  &  avant  qu'on 
lui  permît  d'exercer  une  feule  fonction  de  fa  di- 
gnité. Mais  on  refuâ  d'y  consentir,  ^  difant qu'un 
pape  élu  ne  pouvoit  être  gêné  dans  fes  fonétions.  (4) 

Les  choies  en  étoient  là ,  lorfqu'on  apprit  à  Conf- 
iance que  l'évêque  de  Winchefter,  frère  du  roi  d'Anr 
gleterre  qui  étoit  fur  le  point  de  faire  un  pèlerinage 
à  Jérufàlem  paflèroit  par  Ulm.  Les  Anglois,  propo- 
ferent  auflî-tôt,  de  l'engager  à  venir  à  Confiance, 
p^ce  que  c'étoit  un  homme  habile,  pieux,  &  qui 
avoit  extrêmement  à  cœur  l'union  de  l'églîfe,  &  de 
le  prier  de  travailler  à  arranger  les  afikires.  En  ef- 
fet, on  parvint  par  fa  médiadon  à  convenir  qu'on  fe- 
roît  l'éledion;  mais  qu'auparavant  on  ordonneroit 
par  un  décret,  que  le  pape  futur  trayaiUeroit  avec 

(4)  Schdbate  /.  t.  /.  têt. 
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le  concSe  ou  les  députés  de  toutes  les  nations ,  & 
lefonner  Tégliie  dans  fon  chef  &  dans  la  cour  de 
Rome,  félon  la  juftîce,  à  pour  l'avantage  du  gou» 
vemement  de  Tégliiè;  &  cela  encore  avant  la  diflb» 
lutîon  du  concile.  La  réformatîon  dcvoît  avoir  pour 
objet  les  points  fuivans.  i*".  Le  nombre,  lés  quali- 
tés,  &  la  patrie  des  cardinaux.  2^.  Les  réferves  des 
papes,  s"".  Les  annates,  &  les  autres  taxes  de  la 
cour  de  Rome  que  l'on  nommait  fervhia  commu* 
nia  minuta.  4?.  La  collation  des  bénéfices  &  des 
expectatives.  5"*.  La  confinnatIcMi  des  éleéHons.  6"".  Les 
elpeces  de  caufes  qui  dévoient  être  portées  ou  non 
en  cour  de  Rome.  7^  Les  appels  en  cour  de  Ro- 
me, lo''.  Les  charges  de  chancelier  du  pape  &  péni- 
tenciers. II''.  Les  exemptions  &  incorporations  faites 
ou  données  pendant  le  temps,  du  fchîfme.  12?.  Les 
commendes.  13**.  Les  revenus  des  églifes  vacantes» 
14^  L'irialiénabilité  des  biens  de  l'églife  Romaine. 
I5^  Par  quelles  raifons  &  comment  un  pape  peut- 
il  étte  réprimandé  &  dépofé?  i6^  La  deftruftion 
de  la  lîmome.  17^  Les  dîfpenfes.  18°.  D'où  le 
pape  &  les  cardinaux  doivent-ils  tirer  leur  entre- 
tien? 19^  Les  indulgœces.  20^  Les  dîmes.  (5) 
Dès  qu'on  fut  convenu  de  ces  articles,  on  pro- 
céda à  l'éleaion ,  à  laquelle  affilièrent  cinq  prélats 
de  chaque  nation.  Malgré  la  dîverfité  des  perfonnes 
qui  donnèrent  les  voix,  tout  fc  pafEi  cependant  fort 
tranquillement,  &  on  élut  unanimemeAt  le  cardinal 
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Oddo  de  Cohunna  (6)  qui  prit  le  nom  de  Mardn  V. 
Sigifniond  put  k  peme  retenir  fa  joie.  Dès  qu'il  eut 
appris  cette  nouvelle,  il  entra  dans  le  conclave,  re« 
mercia  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  Téieétion  ^  ds 
fe  jetta  aux  pieàs  du  nouveau  pape  pour  les  lui  baifer. 
Mais  le  lendemain,  la  joie  des  gens  éclairés  dU 
minua  fenfibleinent.  Le  pape  fit  annoncer  fes  règles 
de  chancellerie  qui  étoient  du  même  auteur  que 
celles  de  Jean  }QLII ,  &  différoienr  peu  de  ces  der« 
nieres  au  fujet  des  r^erves,  c'eft*à<dire,  du  droit 
que  les  papes  s'attribuoienc  de  conférer  les  dignités 
eccIéiiafHques  dans  toute  la  chrétienté.  On  fe  plai- 
gnit  beaucoup  de  ces  articles,  Clémangp's  dit  que 
ce  font  autant  de  pièges ,  &  qo^ils  fbumiilènt  ma- 
tière à  une  infinité  de  procès  qui  poorroient  être 
fhfcités  &  fomentés  par  les  offici^^  de  la  chancel« 
krie ,  de  forte  qu^  fa-oit  (Ufficile  de  prendre  podef-' 
fion  d'un  bénéfice  fans  avoir  (te  procès.  (7)  Heu* 
leufement  cependant  on  y  trouva  une  claufe  qui  fit 
efpérer  encore  que  le  pape  pourroît  fiûre  quelque 
changement.  On  y  lifoit.  Jufqu*à  cê  quâ  nous  cm 
ayons  ordonné  autrement.  (8) 

(6)  Le  II  novembre  1417. 

(7)  Nam  quid  ka  iot  nov^  régula  d*  epnftituiîonn  ftr  unuwtK 
quemquc  Pontifcem  édita  ultraque  antiqua  jurd  &  patentas  fanSUo* 
nés  chftrvMTi  juffu ,  niji  quidam  capciofi  la^ei  fitnt ,  atque  uhtw» 
ruaa  litUim  m?teri9 ,  quitus  iUî  eavUlofi  Cm^les ,  /ophifieiqu^ 
juriutn  perverfotu  a^  exfufcitation^m  infiajttarum,  lititan  contra  jus  St 
verîtattm  mille  noeendi  artibus  ahutuntur^  Cl  Cm.  de  ruina  EcclcC 
C.  XII.  apud  V.  D.  «ardt  T.  l.  P.  ÏII.  p.  14. 

(S)  Apud  Vah  dcr  «ardj  1. 1.  P.  XXIU  /.  ^^jw 
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Alors  tout  cria  vers  le  nouveau  pape  pour  luî. 
demander  la  réformacîon.  Celui-ci ,  pour  donner  aux 
mdons  une  preuve  de  fa  bonne  foi^  jdgnit  lix  car- 
dmaux  auic  députés  qu^elles  avoient  nommés  pour 
délibérer  fur  cette  matière.  IVbis  ce  fut  précifément 
ce  qui  arrêta  le  cours  des  délibérations.  Les  cardi- 
naux étoient  toujours  contraires  aux  nations,  &  les 
nations  aux  cardinaux.  Les  nations  elles-mêmes  n'é« 
toient  pas  plus  d'accord  entr^elles,  $:  elles  difpu- 
toient  ran3  ce(&  fur  les  bornes  plus  ou  moins  étroi- 
tes que  Ton  devoit  metoe  k  la  puilËnçe  des  papes. 
Comme  on  ne  pouvoit  parvenir  h  aucune  elpece  de 
réfolution,  les  François  reconnurent  enfin  leur  &u- 
te,  fe  tournèrent  du  côté  de  Sigifmond,  &  le  priè- 
rent de  travailler  férieufement  à  cette  aflàire.  (9) 
Mais  Sigifmond  répondit  :  ^^  Lorfque  nous  autres 
^  Allemands  demandions  la  réformation  avant  Fé- 
^  leftion,  vous  vous  y  opposâtes,  &  voulûtes  com- 
,,  mencer  par  élire  un  pape.  A  préfent  vous  en  avez 
,,  un  auàî-bien  que  nous,  adreflèz-vous  à  lui,  & 
„  demandez-lui  la  réformation  ;  car  à  préfent  cette 
„  afihire  ne  nous  regarde  plus  comme  elle  nous  le- 
„  gardoit  lorfque  le  fiege  de  Rome  étoit  vacant.  „ 

Afin  de  ne  pas  avoir  pris  tant  de  peines  en  vain, 
la  nation  Allemande  préfenta  alors  un  mémoire  fous 
le  titre  fuivant  :  Germania  nationis  articuli 
ic  reformatione  fupremi  Regiminis  Ecclefiaf- 
ticù  (16)  L'écrit  entier  a  pour  but  les  articles  du 

(9)  Gobeliniis  in  Cofinoirimo  Caf,  VU. 

(10)  4f,ui  Vaa-4cr  Hardt,  T,  /.  ?,  JOUh  /.  m* 
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jttaicé  fatâ  avant  Téleélion,  du  fujet  âe  la  réforma* 
don.  La  nation  y  manifefle  Tes  fentimens  de  la  ma- 
nière fuivanee.  Elle  dit  au  fujec  des  can&iaax  :  ^^  s^il 
^y  n'y  en  avoit  que  18  ou  qu'il  plajife  d'en  faire  mon- 
9,  ter  le  nomlm  à  24 ,  ils  doivent  ênre  pris  dans 
9,  toutes  les  nati<»is ,  &  partagés  de  manière  à  cour 
^,  ferver  l'égalité  entr'elles  autant  qu'il  feroîc  pofli- 
^,  ble.  „  Il  feut  rçmarquor  que  jufqu'à  ces  temps 
on  n'avoit  à  peine  eu  un  cardinal  Allemand ,  excepté 
Comard,  archevêque  de  Mayence,  qui  reçut  cette 
dignité  en  dépit  de  l'emperew:  Frédéric  I,  &  qu'il 
iè.  pafla  encore  bien  du  temps  avant  qu'un  feul  AI* 
lemand  pût  y  parvenir. 

,  Toutes  les  réferves  doivent  être  abolies ,  exc^é 
celles  qui  font  contenues  dms  le  corpus  juris  ;  & 
le  pape  aura  le  pouvoir  de,  donner  deux  expeâati- 
ves  fur  les  bénéfices  des  cdlateurs  eccléfîaftiques 
qui  en  ont  plus  de  cinq  à  leur  nomination. 

Les  amiates  &  les  autres  taxes  connues  fous  le 
nom  de  fervitia  communia  »  ddvent  être  payées 
par  les  chapitres  &  les  abbayes  qui  font  ibumis  im« 
œédiatement  au  (iege  papal  ,*  fi  les  bénéfices  vien- 
nent à  vaqu^  œe  foi%  dans  l'elpace  de  cinq  ans» 
mm  feulemçnt  pendant  le  temps  où  les  papes  ne 
fercmt  pas  parvenus  à  fe  remettre  en  pofleffion  des 
biens  de  l'^lUe  Romaine.  S*il  arrive  qu^râe  ^lifé 
ibit  taxée  tr(^  haut  à  caufe  des  annates^  la  taxe  doit 
.  énre  diminuée ,  &  le  paiement  doit  fe  &ire  fous  une 
caution  llire  &  recevable.  (On  pouvoit  avoir  rare- 
fnent  d'autres  banquiers  que  des  banquiers  Romaiid 
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<}ui  favcffent  bien  fe  fkke  dédommager  des  rlfques^ 
qu'ils  prenoient  fur  eux.) 

Les  caufes  féculieres ,  &  entre  des  perfonnes  fé- 
culieres ,  ne  doivent  pas  être  portées  à  la  cour  de 
Rome,  pas  même  fous  prétexte  qu'une  des  parties 
aurait  été  ^roifée ,  à  moins  qUè  le  juge  n'ait'  été 
récufé  par  une  dés  parties,  ce  qui  doit  être  prouvé 
par  le  ferment  de  deux  témoins,  avec  celui  du  de- 
mandeur lui-même  ;  ou  lorfque  la  négligence  du  juge 
féculier  feroît  prouvée  juridiquement,  ou  enfin  lorf- 
que les  deux  parties  y  confentiroîent  expreflëmenr. 

Les  afiàires  d'intérêt,  quand  même  elles  dépen- 
droient  du  juge  eccléfiaftique ,  ne  doivent  point  être 
portées  à  Rome  en  première  inftance  ,  fi  elles  ne 
palÊnt  pas  500  flofiils  d'or;  de  même  que  les  eau** 
fes  bénéficales-qui  ne  fonnent  pas  un  objet  de  plus 
dé  15  marcs.  Il  en  doit  être  de  même  des  caufes 
matrimoniales,  à  l'exception  de  celles  qui  regarde- 
roient  des  perfonnes  élevées  &  puîfBntes,  &  dans 
le  cas  où  le  juge  Inférieur  eft  récufé  ou  qu'il  né 
voudroit  pas  rendre  jdKce,  ou  enfin  que  les  deux 
parties  y  cbnféntîrt)îem  expreflëmenr. 

Dans  les  catifës  qui  ne  doivent  point  être  portées 
)k  Rome  en  preAiiere  înftance ,  l'appel  ne  doit  point 
avoir  lieu  ;  on  ne  doit  pas  non  plus  en  appeller  làns 
avoir  eu  recours  tiu  juge  intermédiaire  ((?fw/^  me- 
(iiù)  ni  dans  des  plaintes  qui  n'exigent  pas  une 
fentence  définitive. 

Les  procès  doivent  être  abrégés ,  fur-tout  en  ma- 
tière bénéficiale.  Les  perfonnes  qui  appartiennent  I 
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h  juffice ,  doivent  être  en  un  certain  nombre ,  & 
avoir  des  falaires  fixes  ^  &  ces^  charges  diftribuées 
parmi  les  nations ,  félon  les  re^es  de  la  juftice. 

Les  exemptions  qui  ont  été  données  pendant  l6 
fcbiTme,  feront  révoquées ,  &  on  ne  doit  point  eit 
accorder  à  Vv^màr  fans  des  raifoos  vraies,  juftes ,  & 
trouvées  valables. 

n  en  doit  être  ile  même  k  Tégard  cfes  incorpo- 
rations aux  couvens  &  aux  autres  égtifes,  parce  que 
ces  incorporations  obligent  les  religieux  de  je* 
journer  hors  de  leurs  couvens ,  dans  les  églifes 
incorporées^  &  que  par 4à  ïeur  dévotion  fe  re^ 
froidijfoit^  &  qu'ils  négligeoient  d'obferver  leur 
règle;  que  de  plus  cela  diminuoit  le  nombre  des 
moines  dans  les  couvens  ,  &  ginoit  le  fervice 
divin.  Ces  incorporations  diminuoient  tellement  le$ 
revenus  des  églifes,  qu'il  ne  fe  trouvoit  t^us  de  per- 
sonnes capables  qui  voulufiènt  en  prendre  foin  ;  maii 
feulement  des  ignorans,  &  qui  de  plus  étoient  fou^ 
vent  obligés  de  prêter  ferment ,  ou  deguancir  qu'ils 
ne  chercheroient  point  à  augmenter  en  aucune  rsm,^ 
niere  la  portion  qui  leur  étoit  aiCgnée, 

On  ne  pourra  donner  en  commende  aucune  ^lift 
ou  hôpital  fans  des  raifons  évidentes  y  fondées ,  exa- 
minées &  expreflëment  démontrées  ;  &  cela  ne  doft 
avoir  lieu  non  plus  que  pour  un  court  dpace  de 
temps,  &  avec  une  aflurance  fuffifante,  que  le  foin 
des  amcs  ni  des  pauvres  n'en  fouffriront  point 

Les  revenus  des  églifes  vacantes ,  do^m  reftor 
aux  églifes  &  aux  fuccefleurs. 
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.  Le  pape  ne  doit  point  aliéner  les  biens  de  Téglife 
Romaine  ;  (parce  que  la  réponfe  que  l'on  feifoit 
toujours  aux  plaintes  de  la  nation ,  c'eft  que  le  pape 
&  les  cardinaux  dévoient  vivre  d'une  manière  con- 
forme à  leur  état  ;  au-lieu  que  h  mûoxi  foutenoic 
que  le  pape  avoit  aSez  de  biens  pour  cda^  &  qu'il 
devoit  travailler  à  les  conferver.) 

La  nation  penfoit  encore  que  le  pape  pouvoit  être 
puni  &  même  dépofé  dans  un  concile  général ,  non- 
feulement  pour  caufe  d'héréfie,  mais  même  pour 
caufe  de  fimonie.  évidente ,  tant  à  l'égard  des  facre- 
mœs  que  des  bénéfices ,  &  pour  toute  autre  vice 
notoire,  par  lequel  il  fcandaliferoit  l'églife,  sll  ne 
fe  cwrigeoit  pas  aptes  en  avoir  été  averti, 
•  La  limonie  à>it  être  défendue  de  la  manière  la 
plus  févere. 

Les  difpenfes  ne  doivent  être  accordées  que  fur 
des  raifons  évidentes ,  notoires,  raifonnables,  &  ex^ 
preOëment  repréfentées. 

Les  indulgences  données  pendant  le  fchifme ,  doi* 
vetH:  être  révoquées,  &  il  ne  faudra  en  donner  à 
l'avenir  que  (hbs  des  cas  de  la  plus  grande  impor-* 
tance  (ex  caufa  maxima.^ 

On  ne  pourra  lever  des  dîmes  fur  le  cleigé ,  qu'a- 
vec le  confemement  d'un  concile  général ,  &  auflî 
pour  des  raifons  très-in^rtantes. 

Ces  articles  fuffiènt  pour  faire  voir  quelle  efpece 
de  réforme  on  demandoit  alors  avec  tant  d'ardeur, 
conune  im  préliminaire.  Je  dis  préliminaire,  car  on 
comptoit  déjà  fur  une  fuite  entière  de  conciles  géné- 
raux 
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xaux  qiii  dévoient mettre  le  îefleen  ordre.  Les  au- 
tres nations  ne  manquèrent  pas  non  plus  de  donner 
leur  plan  de  réformacion  ;  ce  qui  produiiit  enfin ,  de 
la  parc  du  pape ,  une  réponfe  aux  articles  de  ré- 
forme dont  on  étoit  convenu  avant  Téléétion.  Maïs 
le  fixieine  article  fuffit  pour  nous  montrer  combien 
ces  réponfes  furent  coïkblantes  pour  les  nations.  Il 
ponoît  *'  que  felon  la  fituation  aétuelle  où  fe  trou- 
^  voit  ré^e  Romaine  y  il  ferhhloit  que  fe  pape  & 
,,  les  cardinaux  ne  pouvoient  pourvoir  à  leur  entre- 
^  tien  fans  les  moyens  qu'ils  avoîent  employés  juf- 
,y  qu'alors,  c'efl-à-dire,  les  bénéfices  &  les  taxes  con- 
,,  xiues  fous  le  nom  de  communia  fervitia. ,,  Qi  i) 
£n  conféquence,  la  moitié  de  tous  les  bénéfices  de- 
yôic  être  au  pouvoir  du  pape.  Les  annates  dévoient 
leiler  auiO.  Cependant  le  pape  laiflè  les  revenus  des 
églifes  vacantes ,  c'efl-à-dîre ,  ce  qu'on  appelloic 
fruQus  medii  tempotis:  / 

Quant  au  XlII^mé,  article  qui  étdt  conçu  «i  ces 
termes  :  Pr opter  qua^  &  quornodo  papa  pajjît 
depnni  &  corrigi  ?  (Pour  quelles  railôns  &  corn-» 
ment  fe  p^  peut-il  être  puni  &  dépofé?)  On  lit, 
d^s  un  mâmifcrit  de  Vientre,  qu'il  ne  répondit  rien 
Cnihil  rejpoftdif.)  Mais  dans  un  manufcrit  de  Go- 
tha y  dont  Van  der  Hardt  a  fait  ufage ,  on  trouve  : 

(11)  Romano  Pomifict  &  SanSa  Romantt  EccUfit  Cardinale 
hut  pro  illorum  fifientétiotte  rébus  Romaïue  Ecclefiae  ûc  ilantibus 
ut  fuot  ,  non  vidttur  aliur  pojfg  pravidtri^  quam  bucufque  iac<* 
tum  eû^,  fçlliccjt  pu  benef  tiiti, 6^  ^communia  firvhi a  ^  qu4t  vaçéntim 
dieuntuu  Ap.   Fan  dtr  Hardt,  1.  c.  T.  I.  P.  XXIII.   -      

Tome  F.  l 
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,,  Il  ne  paroît  pas,  de  même  qu'il  n'a  ,pas  paru  ii 
„  plufîeurs  autres  nations,  qu'il  foît nécelÊire/d'éta* 
,,  blir  quelque  chofe  de  nouveau  fur  ce  fii^t;  ,,(rû) 
c'eft-à-dire,  qu'oa  pouvoir  fe.  contenter  des  décrets 
de  la  quaoieme  &  de  la  cinquième  fellion. 

A  l'égard  des  indulgences ,  le  pape  promet  dé  ne 
point  tant  les  multiplier,  de  peur  é^les  expofer  au 
mépris.  (13) 

Il  ne  veut  point  împofer  de  dîmes  générales' fur 
le  cleigé,  fi  ce  n'eft  pour  àes  raifons  imposcantes, 
&  qui  concernent  l'é^ife  entière,  &  avec  le.  coa- 
feil ,  le  confentement  &  la  fignature  des  cardinaux 
&  des  évéques,  dont  on  pourni  demander  le  iènti- 
ment  fans  de  grandes  difficultés.  £t  fur-tout  quand 
il  s'agira  du  clergé  d'un  royaume  ou  d'une  provin- 
ce, il  ne  fera  rien  fans  demanda*  le  çonfeil  <^s  prér 
Uxs  de  ce  royaume  ou  de  cette  province*  (On  voit 
par-là  combien  peu ,  dans  ces  temps ,  la  cour  de 
Rome  comptoit  fur  des  comdles  généraux.) 

Dans  les  caufes  qui  de  droit  ou  de  coutume  ne 
font  pcSnt  du  reflbn  des  juges  eccléfiafHqués^  oii  ne 
recarta  à  Rome  aucun  appd^  &  on  ne  pturperà  poioc 
les  afibires  devant  d'autres  juges ,  à  moins  que  kt 
parties  n'y  confencent  e3q)teflëment. 

Comme  chaque  nation  trouva  qudque  chofe  de 
particulier  à  redire  à  cette  déclaration  du  pape ,  on 

>  j[X2)  Non  tidetttr  t  prout  née  vifitm  fiât  im  plurihut  naùmiibus 
€irca  hae  aliquid  novupi  fiatid  ^el  dtctrmû 

(15)   Cuvehit  dominas  nojler  pap4  i/i  fitiurum  ntmitm  indaî^tit'- 
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entama  des  négociarions  avec  chacune  d'elles  ;  ce* 
qui  prôduîfit  divers  concordats.  Dans  le  fond,  û  y  * 
a  peu  de  différence  entre  cette  déclaration  &  ks  dif- 
fërens  concordats  ;  car  en  les  comparant ,  on  voit 
cldremenc  qu'à  la  fin  la  plupart  des  chofes  que  Si- 
g^fmond  avdc  demandées,  eurent  lieu,  &  qu'on  ne 
tînt  pas  une  partie  des  chofes  promifes  dans  ces  con- 
cordats paniculiers. 

La  chofe  la  plus  remarquable  que  l'on  accorda 
dans  le  concordat  particulier  de  la  nation  Alleman- 
de, (14)  c'éft  que  le  nombre  des  cardinaux  feroit 
petit,  afin  qu'ils  ne  devinflènt  pas  à  charge  à  l'églife; 
qii'ilà  feroifent  choîfis  à  proportion  dans  toutes  les 
parties  de  la  chrétienté,  &  qu'ils  m  paflèroient  pas 
le  nombre  de  24.  Malgré  cette  piromeflè ,  rien  rtô 
fut  plus  rare  dans  le  quatorzième  &  quinzième  fic- 
elé qu^un  cardinal  Allenwind.  .        • 

Le  papelaîfle  la  liberté  des  ékftions  épifcopa- 
les'^  fe  réfefvant  la  confirmation  des  nouveaux  élus; 
à  moins  ^uâ  pour  des  raifons  fondées  &  éviden* 
te$^  il  né  jugeât  à  propos^  avec  le  confeil  àét 
cardinaux  ,  de  donner  l'évôché  à  quelque  fujét" 
plus  digne,  (i  5)  Cependant  ceux  qui  ferofnt  confia  • 
mes  de  cette  manière,  prêteront,  au  métropolitain; 
le  ferment  convenable.  ^ 

Pour  lés  autres  bénéfices^  le  pape  ne  s'en  féïerve- 
que  la  moîdéi  au^ieii  des  deux  tiers  qui  avoiènt  été 

(i^  Apui  Van  der  Hatdt.  /.  c.  T.  /.  fart.  XXIK 
(15)  Ni  fi  €X  caufa  rationahlU  6»  eyiienti  &  de  fiatntm  confiliê 
Vft  digniort'&iiûliérifer/ofià  Huxtrit  ^roviiendutn,  '   "* 

I  a 
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demandés  ;  c'eft-à-dire  ,  que  quand  le  pape  auroît 
nommé  à  un  bénéfice ,  le  coUateur  nommeroît  à 
celui  qui  vîendroîç  à  vaquer  enfuite ,  de  forte  qu'il 
y  auroit  alternative  entre  le  pape  &  le  collateuTc. 
Cependant  dans  cette  alternative  ne  dévoient  point 
être  comprifes  les  principales  dignités  eccléfiaftiques 
qui  viendroient  à  vaquer  dans  les  cathédrales  ,  im- 
médiatement après  la  dignité  épifcopale,  de  même 
que  les  premières  dignités  des  collégiales.  Ces  digni- 
tés dévoient  être  conférées  par  ceux  à  qui  il  appar- 
tenoit  de  le  feire. 

Quant  aux  appels ,  on  s'en  tint  en  grande  partie 
à  la  déclaration  du  pape;  c'eft-à-dire »  qu'on  ne  re- 
cevroit  d'appel  k  Rome  que  dans  les  caufes  qui  dé- 
pendroient  des  juges  eccléfiaftiques  de  droit  ou  par 
k  nature  de  la  chofe;  &  qu'on  n'y  recevroit  point 
les  autres  ,  même  fous  prétexte  qu'une  des  parties 
feroit  croiféô,  à  moins  que  les  deux  parties  n'ycon- 
fèntillènt.  IVkis  on  lai(&  tomber  entièrement  ce  que 
la  nation  avoit  demandé  au  fujet  des  aiFaires  d'intérêt 
qui  ne  pafllëroient  pas  une  certaine  fomme ,  &  de^ 
affaires  bénéficiales  dont  le  revenu  iv3  feroit  pas  d'unç 
ctttaine  valeur  ;  &  il  en  fut  de  même  de  l'excep- 
tion que  l'on  vpqloit  ^e  de  certaines  pedpnnes 
dans  les  caufes  matrimoniales. 

Le  pape  ftatua  au(H ,  avec  le  coofenj^nent  de  la 
nation,  que  dans  le$  églifes  métrxiçolîtainjçs ,  épîP- 
copales  &  collégiales,  la  fixîeme  partie  des  canoni- 
cats  &  prébendes  feroit  donriée  à  des  doéleurs  &  à 
d(?s  licenciés  en  théologie,  en  droit  ou  en  médecine» 
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Les  annates  continueront  félon  les  taxes  marquées 
dans  les  livres  de  la  chambre  apoftolîque;  cependant 
s'il  arrive  qu'une  églife  foît  taxée  trop  haut,  la  taxe 
fera  diminuée.  Une  moitié  doit  être  payée  dans  la 
première  année,  &  l'autre  dans  la  féconde.  Les  bé- 
néfices qui  n'excéderont  pas  cbns  ladite  chambre  la 
valeur  de  24  florins ,  feront  francs. 

Dans  l'article  des  provifions  du  pape,  on  répète 
encore  que  ,  félon  l'état  naturel  de  Téglife  Romai- 
ne, le  pape  &  lés  cardinaux  ne  peuvent  pourvoir  à 
leur  entretien  que  de  la  manière  qu'ils  l'avoient  feît 
jufqu'alors,  c'eft-à-dîre,  par  les  bénéfices  &  les  au- 
tres taxes  nommées  fervitia  communia. 

A  l'égard  des  indulgences ,  le  pape  fe  conforme 
aux  defirs  de  la  nation. 

A  la  Un  on  ajoute  que  toutes  ceS  chofes  ne  du- 
lent  &  ne  doivent  être  foufertes  que  pendant 
Vefpace  de  cinq  années ,  parce  qu'on  croyoit  que 
dans  l'elpace  de  ces  cinq  années,  te  pape  fé  remet- 
troit  en  pofleffion  de  Tétat  dé  l'églife  ,  que  dwer» 
petits  tyrans  s'étoient  partagés  entr'eux.  Après  lef- 
dites  cinq  années,  chaque  églife  &  chaque  particu- 
lier aura  le  pouvoir  de  rentrer  dans  l'exercice  de  fe» 
droits,  nonobllant  toutes  règles  de  chancelleries  fii- 
tes  ou  à  feîre. 

Une  confolatîon  pour  l'avenir,  c'eft  qu'avant  l'é- 
îeâîon  le  concile  avoit  fait  lîn  décret,  (16)  qui  por- 
loit  qu'on  tiendroit  encore  d'autres  conciles  gêné- 

(j6)  Dans  la  29^.  feiHon  4u  5  o^obre  1417. 
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raux.  Le  premier,  cinq  ans  après  le  concile  aéluel, 
&  un  autre,  fept  ans  après  la  fin  de  ce, dernier,  puis 
toujours  un  de  dix  ans  en  dix  ans.  (17) 
,  Telle  fut  la  fin  d'une  aflèmblée  fur  laquelle  toute 
Jâ  chrétienté  avoît  tourné  fes  regards.  Lorfqu'on  fe 
^para,  le  pape  Martin,  revêtu  d'une  chafuble  dor, 
avec  une  mitre  blanche  fur  la  tête,  forcit  de  la  ville, 
Bicttité  fur  un  cheval  blanc,,  couvert  d'écarlate,  & 
fous  un  dais  magnifique.  Sigifmond  marchoit  de- 
vant, &  menoit  le  cheval  par  la  bride  j.à  droite 
marchoit  Frédéric ,  nouvel  éledbeur  de  Brandebourg; 
à.gauche,  Louis  de  Bavière;,  derrière  le  cheval  mar- 
choit Henri,  duc  d'Autriche,  qui  avoit  été  fi  mal- 
oraité  par  le  concile.  Ces  trois  princes  tenoîent  éle- 
vée la  couverture  du  cheval ,  &  plufieurs  autres 
princes,  comtes  &  fçigneurs,  formoient  Iq  conege 
4upape. 

(17)  Apui  Hdrduln.  AU  a  Cône.  7*  VllL  /•  5;9. 


CHAPITRE     XIV. 

Guerres  des  HuJJîtes. 

jr\pRÎ:s  le  concile,  iSîgîfmond  voyagea  encore , 
pendant  quelque  temps,  dans  les  contrées  du  Rhin, 
puis  il  alla  (0  en  Hongrie,  où  il  refta  jufqu'après 
îa  mort  de  Wenceflas  fon  fi-ere,  temps  où  les  trou- 
bles violens ,  excités  par  les  HulTites ,  l'oblige- 

(0  1419- 
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rent  en  quelque  façon  d'en  fordr.  L*afiàire  de  Jean 
Hiis  ^  ^a)  qui  avait  fini  par  des  cataftrophes  fi  tra- 
giques ,  avoîc  été  excitée  par  des  caufes  légères , 
c'eft-à-dire^  par  l'antipathie  des  profefleurs  Allemands 
&  Bohémi^is  ds  Funiverfité  de  Pngue.  Charles  IV, 
enfoi^manc  cette  univerfité  ,  avoir,  donné  aux:  pre- 
miers des  prérogatives  fur  les  derniers.  Lés  profeg- 
feurs  &  les  étudians  étoient  (KvMSs  en  quatre  mtîons , 
favcHr  9  les  Allemands ,  les  l^varois ,  les  Polonois  ^ 
&  les  Bohéq[itens;  de  manière  qtie  les  AHaimnds^ 
«uxquds  les  Polonois  fe  tendent  ordinairement  unfeî 
«voient  toujours  la  prépondérance  dans  Téleétiofï  des 
bénéfiders,  du  reéleiir,  &  des  autres  perfbnnes^delr 
thiées  k  remplir  les  places  importantes.  Les  Bohé^ 
miens,  qui  r^ardoient  cet  anangement  comme  hôn^ 
teux  &  CQQcraire  à  leur  avantagé ,  ne  laiOofem  échap- 
per aucune  oceafion  de  fe  venger  des  Alleiôand^; 
d'abord  ils  n'eurent  enfqmble  que  dçs  difputes  ftho* 
laffiques,  <ia'ils  foutenoient  dans  leuns  exercices  pu- 
blics; enfiiite  ils  prirent  d'autres  voies.  Comme  lés 
Allemands  étôient  dû  pard  des  Nominaû^^ ,  les  Bo- 
hémiens, pour  les  braver^  fe  tommerent  du  côté  des 
Réâux.  Sotis  le  règne  de  Wencellas ,  un  gentiU 
homme  Bohéçiien  revînt  de  runivêrfité  de  Prague^ 
&  rappdrta  les^Hvres  de  Wiclef  qu'il  regardoît  coiiinie 
un  tréfôr.  Il  communiqua  ce  prétendu  tréfor^  ceux 
d'entre  les^Bohémfens  qui  étoîfeik  les  plus  acharné» 

(2)  JEncats  Sy\v,  Hiftou  Bohem.  C  sf.  feq.  Lenfant,  Hîiloîre 
du  Conc.  de  Conftance.  L.  I.  §.  XIX,  fe(j.  L,  III.  g.  hfi^. 
The€Ùidi^i^d€Ufifi'IIuJiuCù$hUus^.Jf^.Ha£it. 
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contre  les  Allemands.  Panni  eux  fe  dîftlngâoît  Jean 
flus.  Wiclef.étoit  unde  ces  réfbrmatems  qa*avoienc 
iàit  naître  les  fuîtes  malheureufes  d'un  long  ichif- 
iae  y  &  quî  aîmoîent  mieux  renverfer  de  fond  en 
/comble  le  fyllême  de  T^life ,  que  djattendre  que  le 
temps.  &  les  circonflances  lendiflènt  peu  à  peu  la 
|>aix  à  réglîfe,  , 

,  Hus  &  Tes  amis  lurent  les  écrits  de  Wîdef ,  moins 
pour  s'éclairer  fur  ce  qu'ils  dévoient  croire  que  pour 
trouver  de  nouvrfles  matières  à  leurs  ;dîlputes  avec 
les  Allemands.  (3)  Mais  comme  il  arrive  ordinal- 
jrement  qu'on  finit  par  croire  ce  qu'on  a  défendu 
penckit  quelque  temps  avec  chaleur ,  quelque  ce 
ne  fût  d'abord  qu'extérieurement ,  Hoss'attaclm  auili 
ide  plus  en  plus  aux  opinions  de  Wiclef. 
^  Comme  il  avançoit  à  la  fin  les  principes,  de  Wi- 
iclef  avec  trop  de  hardieflÈ,  &  fans  aucune  efpece 
ée  réferve,  &  qu'on  remarquoit  qu'il  y  étcric  férieu- 
&raenç  açmché,  les  Allemands  faîfirent  cette  occa- 
£ôn  pour  l'accufer  d'héréfie  auprès  de  l'archevêque 
de  Prague;  &  ils  parviment  enfin  à  £dre  cotxkm* 
ner  ,  par  l'univerfi^^  les,  45  fetncufespropofidons 
jde  Wîçlef.  (4)  Les  profeflèurs  Bohémiens,  &  Hus 
lui-mêine,  accédèrent  à jce  déœt ,  nlaîs  en  décla* 
raqt  qu'ils  ne  condatnnoient  les  propofitions  que 
dans  .iâur  fens  hérétique  ,  erroné  &  fcanda- 
leux.  (5)  Dans  la  fijîte,  Hus  ne  voulut  point  re- 

(3)  i£neas  Sy!v.  /.  e.  C*  jjr. 

(4)  1408. 

($)  Johatincs  Piyhtimf  ap,  Cochiseam.  Hifior.  BuiU.  /•  tz» 
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^tder  cette  condamnation  comme  véritable ,  parce 
que  les  Bohénûens  avoient  demandé  qu'on  en  déœr- 
minât  le  fens  &  les  motifs ,  &  qu'on  le  leur  avoît 
Tefufé. 

Hus  favoît  bien  qu'on  en  vouloît  plus  à  fa  per- 
fonne  qu'à  celle  de  Wiclef  ;  &  il  fit  tout  fon  poffible 
poiar  fe  venger  des  Allemands.  Bientôt  il  en  trouva 
l'occafion^  car  il  enge^ea  Wenceflas  à  ordonner  que 
dans  l'ékâion  des  refteurs  les  Bohémiens  auroient 
crois  voix,  &  les  doéleurs  én:angers  feulement  une.* 
Ce  qui  acheva  d'irriter  la  nation  Allemande ,  c'ell 
qu'on  fit  en  même  temps  des  chai^mens  dans  le 
confeil  de  la  ville  de  Prague,  &  qu'au-lieu  de  feize 
confeillers  Allemands  &  deux  Bohémiens ,  on  or- 
donna qu'à  l'avenir  ce  feroit  tout  le  comraire,  & 
qu'il  y  auroit  feize  confeillers  Bohémiens  &  deux 
Allemands.  Il  arriva  delà  que  les  étrangers  &  fur* 
tout. les  étudians  avec  leurs  mdtres,  fbrtirent  par 
milliers  de  h  ville  9  &  furent  dans  les  villes  des  en- 
virons ,  telles  que  Leipfick,  IngoUladt  &  Cracovie, 
où  ils  établirent  de  nouvelles  écoles ,  ou  bien  ali- 
mentèrent celles  qui  l'étoîent  déjà. 

Après  le  départ  des  Allemands ,  Hus  fut  fiiit  rec- 
teur. Fier  de  fon  triomphe,  il  enfdgna  &  prêcha 
fes  anciens  principes  avec  plus  de  hardiefle  &  de 
zèle  qu'auparavant;  &  il  continua  fur-tout  à  faire 
des  forties  violentes  contre  les  mœurs  des  eccléfîaf- 
riques.  Comme  alors  tout  le  monde  defiroît  la  ré- 
forme de  l'églîfe ,  &  que  des  perfonnagcs  dont  on 
n'avoit  jamais  foupçonné  l'orthodoxie ,  croyoient 
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voir  la  foùrce  du  mal  dans  la  cupidité,  le  luxé, % 
les  dér^emens  des  eccléfiaiKques;  il  n^eil  pas  éton* 
mat  que  Ton  aie  approuvé  les  reproches  que  Hua 
Mbit  au  clergé  d'abufer  de  fes  biens.  Hus  enfei- 
gnoît  entre  autres  chofes  qu'un  fouveraîn  féculîer 
étoit  fondé ,  &  même  en  quelque  &çoxï  obligé  de 
prendre  les  revenus  fuperflus  des  eccléfiafHques.  Cé- 
toit ,  félon  lui ,  le  meilleur  moyen  de  les  ramener 
il  une  vie  décente ,  &  de  corriger  leurs  mœurs.  On 
ne  ièroit  pas  obligé,  dîfoît-il,  de  leur  laiflèr  entre 
les  mains  des  armes  dont  ils  fe  ferviroient  pour  dé- 
pouiller les  prêtres  &  violer  les  femmes  ;  ain(i  on 
ne  Teil  pas  davantage  de  leur  laifler  des  biens  dont 
îk  abufent.  (6)  Ceis  principes  étoient  bien  reçusnon* 
feulement  du  peuple ,  mais  aufli  du  bas-clergé,  qui 
fàifoit  Touvrage  des  riches  eccléfiaftiques,  &  vivoic 
dans  la  mifere. 

'  Ce  qui  rendit  fur-tout  Hus  ocfleux,  ce  furent  fes 
principes  au  fujet  de  la  puiflancê  extérieure,  & 
de  la  hiérarchie  de  Téglife;  chofe  qu*il  regardoîc 
comme  dangereufe  pour  les  états  féculiérs.  Hus  en- 
lêîgnoit,  par  exemple,  que  lorfqu'un  pape, un  évé- 
que  ou  un  autre  prélat ,  vivoît  en  péché  mortel ,  il 
n'étoit  ni  pape,  ni  évêque,  ni  prélat.  Dans  l'explî- 

(  6  )  Cum  mitijfîmc  comHîo  induratorum  in  malitia  fit  rerum  umr 
foralitap  ahUdo ,  ftquitur ,  quod  liettum  eft  if  fi  Régi  ipfa  tempo^ 
raiia  aaffirre  ; .  unde  valdi  mirahiU  foret  »  fi  fac^dotes  /poliarent , 
itirgines  &  kontflas  tnuUeres  per  noUntiâm  corrumptrtnt  ^  quod  i'i^ 
taU  caj'u  arma ,  equos ,  haliflas  &  gladios  ipfit  reciperê  non  liceret* 
Huif.  de  ablatione  temporalium  à  Clericis  apnd  Coîd^*  Mo- 
iiacli.  T.  I.  p,  237. 
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cadcm  de  cet  ardde,  il  ajouta  publiquement  qu*un 
roi  en  état  de  péché  mortel  n'étoit  pas  un  digne 
roi  devant  le  feigneur ,  félon  que  Samuel  dit  k  Saul 
au  nom  de  Dieu  :  Parce  que  tu  as  rejette  mon 
^nom .,  le  Seigneur  fa  rejette  aujfi ,  &  ne  te 
regarde  plus  comme  un  r^i.  (7)  Lorfqu'on  lut 
cet  article  de  Jean  Hus,  Sigifmcmd  s'enoretenoit  à 
une  fenêtre  avec  Téleôeur  Palatin ,  &  le  bourgrave 
de  Nuremberg.  Le  cardinal  de  Cambrai  appella  l'em- 
pereur, fit  lire  Tarticle  une  féconde  fois,  &  répé* 
ter  Fexplicarion  de  Hus;  à  quoi  Sig^fmônd  répon** 
dît  feulement  qtie  perfonne  n'étoit  exempt  de  pé» 
çbé.  (83  Mais  il  eft  certain  que  le  prince  trouva 
cette  doârine  très-dangereufe  pour  les  magilbacs  & 
les  puiflànces,  comme  le  marque  fa  réponfe;  & 
c>ft  fans  doute  pour  cela  fur-tout  qu'il  montra 
tant  d'éloignement  pour  Hus. 

Hus  foutenoit  aufli  qu'il  n'étdt  point  du  tout 
yraifemblable  que  Té^life  dût  avoir  un  chef  vifible, 
pour  la  gouverner  dans  les  chofes  Ipirituelles.  (9) 
Enfin  il  témoigna  clairement  qu'il  regandoit  connne 
injufte  la  condamimtîon  des  propoficions  de  Wi- 
clef  (10);  quoiqu'il  eût  déclaré  dans  \m  autre  en- 
droit, qu'il  ne  les  approuvoit  pas  entièrement.  En 
général ,  il  eft  très-dîfBcile  de  bien  déterminer  la 
doélrine  de  Hus  dans  tous  fes  points}  car  il  fe  con- 

(7)  1.  S^vmt\.XV.  ji. 

(8)  Àpud  Lenfant.  £.  IIL  §.  VIIL  p.  jj». 

(9)  Àpud  Lenfeflt.  Ib.  §.  IX*  f.  $34» 

(10)  Ih.  p.  sss* 
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crédit  foùvent  lui-même  dans  fes  écrits;  il  s'eft  plaint 
jufqu'à  (à  mort  qu'on  lui  avoit  attribué  beaucoup 
de  chofès  fauflès ,  &  les  articles  que  Ton  a  tirés  de 
fès  ouvrages  ne  font  pas  préfentés  fidèlement, 

Hus  enfeîgnoit  à  Tuniverfité ,  préchoit  dans  une 
églife  de  Prague  nommée  Bethléhem ,  écrivoît  des 
livres ,  &  traduifit  en  langue  Bohémienne  la  bible, 
que  le  peuple  commença  à  lire  avec  ardeun  L'ar- 
chevêque Zbyneck  s'y  oppolà  à  la  vérité,  lui  dé- 
fendit de  prêcher,  &  fit  brûler  les  livres  de  Wî- 
def.  Mais  Hus  n'y  fit  aucune  attention,  .Car  le  pape 
Jean  XXm  (i  i)  ayant  fait  promettre  des  indulgen- 
ces en  Bohême  h  tous  ceux  qui  lui  fbumiroient  des 
fecours  d'argent  pour  foutenir  la  guerre  contre  La- 
dîflas ,  roi  de  Naples  ;  Hus  fit  un  difcours  public 
contre  les  indulgences,  où  il  traita  ce  pape  d'ante- 
chrift.  Conrad,  nouvel  archevêque  de  Prague,  par- 
vint enfin  à  &ire  fonir  Hus  de  la  ville  ;  mais  cela 
n'empêcha  pas  que  fon  parti  ne  s'accrût  de  jour  en 
jour. 

Les  chofes  en  étofent  là ,  lorfqtie  le  concOe  de 
Confiance  commença.  Hus  avoit  été  plufieurs  fois 
cité  à  Rome ,  mais  il  n'avoît  ofé  y  aller.  Il  ne  fit 
point  difficulté  nu  confraire  d'aller  à  Confiance  , 
parce  que  le  pape  lui-même  l'y  appelloit,  &  qu'il 
avoit  un  fauf-conduit  de  Sigîfmond.  Malgré  cela,  on 
l'arrêta,  &après  plufieurs  interrogatoires  fecrets,  &  un 
interrogatoire  public  répété  troî*  fois^  il  f«t  déclaré 

(ti)  1412. 
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hérétique,  livré  comme  tel  à  la  juftice  féculîere, 
&  brûlé  -dans  la  place  pui>liquç  de  Confiance.  (12) 
Sigifmond  &  plufieurs  autres  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  rengager  à  fe  retraiter ,  mais  il  répéta 
fans  celle  que  plufieurs  des  articles  dont  on  le  char- 
geoit  étoient  imaginés,  &  qu'il  ne  pouvoit  point 
fe  rétrafter  des  auttes  avant  qu'on  lui  en  eût  prouvé 
la  fauflëté.  Ce  ne  fut  ni  le  concile,  ni  Sigifmond 
qui  le  condamner^t  au  feu ,  &  cela  n'étoit  pas  né- 
ceflàire  ;  car  la  fentence  étoit  déjà  ponée  par  le 
droit  public;  &  nous  avons  vu  dans  le  miroir  de 
Souabe,  que  les  princes  qui  ne  fàifoient  pas  brûler 
un  hérétique,  dévoient  être  brûlés  eux-mêmes.  Il  efl 
vrai  cependant  que  Sigifmond  penfoit  que  Ton  de- 
yoit  faire  périr  Jean  Hus.  (13) 

Lorfque  Jean  Hus  fut  mis  en  prifon  à  Conflan- 
X»,  Sigifmond  fut  furpris  qu'on  en  eût  agi  aînfi 
malgré  fon  fauf-conduit;  il  écrivît  à  ce  fujet  une  let- 
tre fort  dure  au  concile.  Mais  lorfqu'il  y  fut  arrivé 
lui-même,  on  fut  bientôt  lever  toutes  fes  difiîcul- 
tés  ;  on  lui  déclara  qu'un  tel  fauf-conduit  ne  pou- 
voit fervir  au  défavantage  de  la  fol. catholique.  Se 
qu'il  ne  pouvoit  «mpécher  le  juge  eccléfiaft^ue  de 

(la)  x4Mv 

(i3>  SigifmDod  (Ht  publîqueneitt  après  le  troifinae  Imer- 
fOgatoire  de.  Hus  dans  le  concile  :  Maiu  uiqut  grarij/mui  tri^ 
-mina  in  Johanitem  Hus  auMyifis^  nùnfilàm  firmis  uftimoniis  prù* 
^utM  9  rtmm  eémà  ah  iffo  confeffa ,  tx  quitus  fiaguU  meo  judicim 
soortis  iapplido  i/^iui  ejfent.  Nifi  igitur  ftcantet  illa  cmniét^  tg^ 
€€Bj.to\  ut  ignii  fuppliào  4^iaùur%  Apud  £«i^A<.  L^  IIL  $•  XIL 
F-  340. 
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faire  fon  devoir  dans  ces  cîrconftahcéi^.  On  ajouta 
qu*en  attaquant  la  foi  avec  opiniâtreté,  on  étoit  dé- 
chu de  tout  droit  de  fauf-conduit&  autre  privilège;  & 
que  ni  le  droit  naturel ,  ni  le  droit  divin ,  ni  le  droit 
humain ,  ne  permettoîent  qu'on  le  crût ,  ou  qu'on  lui 
tînt  fidélité  &  promeflè,  au  préjudice  de  la  reli- 
gion. (14)  En  conféquence-,  le  concile  ne  dîfoic 
pas  que  Ton  ne  tîût  point  abfolument  tenir  fidélité  & 
promeflè  aux  hérétiques,  mais  feulement  en  ce  qm 
Concemoît  la  foi  catholique,  &  qu'un  fauf-conduit 
de  cette  nature  donné  par  un  prince  féculier,  ne 
pouvoit  pas  empêcher  le  juge  eccléfialKque  de  faire 
fon  devoir, 

La  nouvelle  de  l'exécution  de  Hus  qui  fut  bien- 
tôt fuîvie  de  celle  de  Jérôme  de  Prague  fon  fidelè 
partifan,  mît  toute  là  Bohême  en  mouvement.  Cha- 
cun croyôît  que  les  Allemands  n'avoient  pas  voula 
fe  venger  feulement  de  Hus,  mais  auflî  de  la  nation 

(14)  Préifcns  fatiBa  Synodus  ex  quovîs  falvo  coniu^  per  Jrnp4>' 
ratortm  Regts  &  alios  fiuuU  Principes  Hareticis  vel  de  hétrefi  difi 
famatis  »  putantes  eofiem  fie  à  fuis  errorihus  revocare  ,  quoeunque 
i^ineutù  fe  aâfinnsterint,  eoncego ,  nullum  fîdei  catholîcs'vel  Jii- 
tifdï(kiooâ  ecçle^a^ic»  pra^i»dicium  gcnergri^  Tel  impedmim- 
tum  praeilari  pofle  vel  debere  ,  déclarât ,  quomîmts  falvo  dîBo 
eonduSh  non  ohfiante  liceat  judiei  competenti  eeelefiâfiico  de  quf' 
jnodi  per/onarum  ertonkus  iaquittte  &  âlMs- contra  eas  débite  proee* 
-dete^  ^C'  Dans  une^attfre.  expUcation  aon  lit  ^  Clan  diSta  Ja» 
-Jutnnnes  Hufsfidem  orthédoxam  pertinaeiur  împugnans  fe  ah  mmi 
e^ttduHu  &  privUe^io  reddiderit  aUenum^  itec  ati^pa  fibi  iidesaat 
promiffio  de  jure  naturaHi  divino,  vel  hnmafia  fuerk  in  pm- 
ïiuUcinm  Catholioe  fidei  obfervaiida,  Jpud^  V%  d.  H9xét  T.  IF. 
p,  fzt,  Ce  Lenfant  T.  IL  p,  .^/a. 
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eptlere,  &  irticçr  les  autres  nations  contre  Hus  par 
de  ôuflès  apparences.  (15)  Cependant  raffàîre  n'en 
feroît  pas  venue.à  un  éclQt  violent,  fi  un  autre  évé- 
Dément  n'eût  pouflë  h  natîçm  jufqu'au  fanatifme.  Jac* 
ques  de  Mies  avoit  commencé  à  prêcher  à  Prague 
l^QéceiSté  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces. 
Un  grand  nombre  de  gens,  fur-tout  d'entre  le  peu- 
ple qui  avoient  la  bible  de  Hus  entre  les  mains  ^ 
crQyoient  y  trouver  clairement  cette  néceffité;  &  il 
s'en  fallut  peu  que  l'on  n'oubliât  la  dodrine  de  Hui 
fmr  ce  point.  Le  peuple  s'attroupa ,  &  demanda 
^yec  tumulte  qu'on  lui  donnât  la  communion  ainfî 
qu'il  la  demandoit.  Plufieurs  gentilshommes  de  Bo* 
heme  prirent  parti  peu*à-peu.  Entr'autres  Nicolas 
de  HuflSnecz ,  feigneur  de  l'endroit  où  étoit  né  Jean 
Hus,  réfolut  àe  tâcher  de  venger  fan  compatriote, 
&de  protéger. fa  doétrine,  dont  la  caufe  fetrouvoit 
unie  avec  celle  de  J^qi^s  de  Mies.  Il  alla  trouver 
Wenceflas  qui  vivoit  encore ,  (16)  acoMiipagné 
d'une. foule  de  peuple,  &  lui  demanda  la  permiflîon 
(de  s'emparer  de  quelques  églifes,  afin  Sque  les  dif- 
cîples  de  Hus^îuflènt  y  célébrer  le  f^vide  divin  fe* 
Ion  leur  doéhine.  Wenbeilas  demanda  jufqu'au  len^ 
demain  pour  répondre,  mais  il  fit  menacer  Hufii- 
necz  de  le  faire  pendre  s'il  ne  fe  tenoit  pas  en  re« 
pos,  &  le  cha{&  de  ia  ville.  Cependant  Wenceflas 

(15)  Ad  iinlftras  6*  falfas  &  importunas  duntaxût  fui  &  ugni 
Uahemiét  ec  Marctuonatûs  Moravia  tapitaliam  inimicorum*  Dlar. 
JbfiUi Jluffic  Apud  Ludtwig.  Micpc  T«  VL  p.  i^6^ 

(16)  i4ié. 
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lui-même  n'ofa  pas  y  refter;  il  fe  rendit  à  Wîlfèh- 
rard ,  &  de  là  au  château  de  Knimjàitz. 

Les  partions  de  Hus  ne  fe  trouvant  pas  en  fii- 
reté  à  Prague ,  s'aflèmblerent  fur  une  montagne  du 
cercle  de  Béchin ,  à  laquelle  ils  donnèrent  dans  la 
fuite  le  nomade  Ttebor  ;  &  là  ils  firent  prêcher  (f  75) 
contre  la  fimonie ,  l'avariGe,  les  débauches,  &  les 
vices  du  clergé,  &  prirent  la  communion  fous  les 
deux  efpeces.  Plus  les  feîgneurs  s'c^pofoient  à  ces 
aflèmblées ,  plus  le  concours  étoit  confîdérable  fur 
k  Thabor  ;  &  il  s^  trouvoit  quelquefois  jufqu"à 
40,000  hommes.  Cette  défenfe  &  le  danger  qui  y 
étoit  attaché ,  reflèrra  entre  les  Huflîtes  les  nœuds 
d'une  amitié  étroite  :  ils  prirent  le  nom  de  frères 
qu'ils  ont  confervé  jufqu'à  nos  jours,  &  fe  cKftin- 
guerait  félon  les  pays,  c'eft-ànlire,  en  frères  Bohè- 
mes &  Moraves.  D'un  autre  côté ,  on  vît  augmen- 
ter par-là  l'enthoufîafme  àe  toutes  les  autres  noa« 
velles  feétes.  Huflinecz,  qui  avoit  la  plus  grande  au- 
torité parmi  eux ,  ofa  former  le  projet  de  conduire 
à  Prague  le  peuple  qui  s'aflèmbloit  au  Thabor  ^ 
de  détrôner  Wenceflas,  &  d'éùSce  un  nouveau  roL 
Mais  Coranda,  prêtre  Huflke,  l'en  détourna-    : 

Cependant  une  démarche  que  fit  le  concile  en- 
core aflfemhlé  pour  opprimer  la  doârine  &  le  parti 
de  Jean  Hus^  aigrit  encore  les  efprits  de  plus  ea 
plus.  Il  publia  24  chefs  d'accufetîon  contre  les  Huf- 

(17)  Un  littffite  même  nous  apprend  que  c*^it  là  la  ma- 
tière de  leurs,  fermons*  Diatt  hUi  JjiMJfiu  apud  Ludewtg  MA 

fîtes , 
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fices,  (18)  &  le  pape  Marrie  V,  qui  venoît  d'étrê 
élu,  fit  contre  eux  une  bulle  très-féveie.  Mais  les 
Bohémiens  déteftoient  &  foupçonnoient  tout  ce  qui 
venoit  de  Confiance.  Jean  deRagufe,  q^^  1^  con- 
cile leur  envoya,  revint  fans  fuccès.  Le  nombre  des 
Huffites  augmentant  de  jour  en  jour,  ils  deviorent 
hardis  au  point  de  Ëdre  prefque  tous,  les  jours  den' 
procédions  publiques  dans  la  ville  de- Prague,  & 
d'y  porter  folemnellement  le  calice.  Wenceflas  or- 
donna aux  magifbats  de  les.  en>enq)écher;  mais  les 
Huffites,  uns  s'en  embarrafler,  continuèrent, leurs 
proceffions.  Un  jour  qu'une  de  ces  proceffions  pafi 
foit  devant  iTiôtd-de-ville  y  quelqu'un  jetta  fur  eux 
une  pierre  qui  atteignit  leurs  prêtres;  auffi-tôt  ilsfo 
jettercnt  fur  l'hôtel-de-ville  fous  la  conduite  de  Zif^ 
ka,  devenu  Ci  célèbre  dans  la  fuke,  &  jetterent  par 
les  fenêtres  treize  confeillers,  qui  furent  reçus  fuc 
des  piques  par  le  peuple  en  fureur,  &  tués  fur  le 
cbamp. 

A  ces  nouvelles,  Wenceflas  entra  dans  une  co* 
1ère  fi  violente,  qu'il  eut  une  attaque  d'apoplexie, 
&  inourut  dix-huit  jours  après.  (19)  En  examinant 
la  vie  de  ce  prince ,  on  ne  le  urouve  ni  fi  méchant 
que  l'ont  fait  les  anciens  hiftoriens,  ni  fi  bon  que  le 
repréfentent  les  nouveaux.  En  général,  il  femble 
qu'il  y  eut  et^lui  up  ^flèmblage  bi^arfic  d!infenfîbi- 
lité  &  de  promptitude,  d'indifféi^en^î  &  de  colère, 
de  volupté,  &.  de  cnfâuté,  de  prodigalité  &  d'a\'a* 

{18)  Le  12  février  141t. 

{I9)  Le  16  août  i^ij^  -  ...../. 

Tomg  F.  K 
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dce>  (Je  bonté  &  (Thumeur  vindicative,  d'indolence 
&  de  reDoorees*  Nous  avons  vu  ce  qu'on  lui  repro- 
choit  dans  Fadminiflration  des  affaires  de  TÂllepiagne. 
Sigifînond  comme,  le  feul  prince  qui  refiât  de  la 
HKdfon  de  LuxenAourg,  dévoît  avoir  tous  les  droits  ^ 
&  entrer  en  poflèinon  des  grandes  acquifîtions  de 
Charles  IV.  Mais  il  àvoît  déjà  cédé  la  Marche  de 
BraïKkbourg,  &  il  manqua  de  perdre  la  Bohême, 
parce  qu'on  lui  étoit  fort  contraire  dans  ce  royau- 
me ,  à  caufè  de  ce  qui  avoit  été  fait  contre  les  Huf- 
fioes^au  concile  de  Confiance.  Heureufèment  il  fe 
hâta  de  paroître  ea Bohême,  &  monnrant  une  ferme 
réfblutîon ,  il  parvînt  à  gagner  non-feulement  les 
catholiques  qui  commençoient  h  craiiKlre  les  Hufli- 
{Es,  xbais  il  défàrma  les  Hufiites  eux*mémes  qui  ne 
ODfnnoifïbient  pa$  encore  leurs  forc^  Mais  Sigif- 
aabnd  étant  occupé  contre  les  Turcs  fur  les  fron- 
tières extérieure!^  é^  la  Hoijgri^ ,  n'agit  pas  avec 
afiez  de  promptitude,  &  Ziska  devenu  furieux^  non 
content  qu'on  tolérât  les  Huffites,  perfécuta  lui- 
même  les  catholiques  &  fur-tout  les  eccléfiaftiques; 
&  ex^ça  contre  eux  des  cruautés  inouïes.  En  peu 
de  temps  il  fe  rcodft  maître  de  Prague,  à  l'excep- 
tion du  château  royal  &  d'une  partie  nommée  le 
petit  c6i^^  iqoî  étoient  défendus  par  les  troupes  du 
roi.  Ce  lut-^vec  bien  de  la  peine  que  la  reine  So- 
phie ,  veuve  de  Wenceffes ,  princeffe  Bavaroife , 
Zdehko^  l)ouigr»ve  de  Wartenberg,  &  quelques 
autres  feigneurs  de  la  Bohême ,  obtinrent  des  bour- 
geois de  Prague ,  qui  étoient  ppefque  tous  attachés 
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I  la  doârine  de  Jean  Husr^  i^p  tfeve  pour  jUfiili'à 
la  Se,  George  de  l'aimée  fuiyiam^,(:i4aô);Elk:pdr3 
toit  que  Jç^  p%îer8  du  roi.qw'coiiMuàndoieitt  aiï 
château,  ne.trouWeroiei^  pqsk  Ja  commutrida  fox» 
les  deux  efpççe^.  &  que  les  bourgeois  de-  Pmguefy 
de  leur  côté ,  w  chaflèroient  point  les  prôtoesrcsH 
tliolîques,.&  ne  rcndrpient  poira;  le  châiîeftu.dft  Wîf-» 
cherad.  (aq)  ;  .  :     .   .  i   :    .  \ 

*  Ziska  Sa  les  fîens  i  qui  étoienc  compori^  e|i  gfmnàBi 
partie  des  frères  duJTh^or,  ne  reçurent  point  h 
trêve.  E  paffi  de  Prague  à  Pilfe,  détniifit  lesixon» 
vens,  tourmenta  les  prêtres  catholiques,  &  ïavagéà 
les  biens  des  feigneuis  de  cette  religion.  Les  tatto* 
liques  de  leur  côté, -outrés  de  cps^  tmitemens,  jetn 
toient  d^is  Içs  puits  desr.mii^ç,  les  prêtres  àà$  Hufr 
fites  qui  tomboient  entre,  leurs  tnaîns; ,  oti  les,  fer- 
foient  brûler,  ou  les  laiflbient  pourrir  dans  des  pfifopsw. 
Enfin  gîgKhrond  parut,  &: il  tint  vers  lé  tcaip» 
de  Noël  une  grande  c^ete-^  Briit.  (21)  Ceux*  de 
Prague  y  affifterent,  y  reconnurent  Sigîfinctfid  pont? 
leur  roi  héréditaire.  Par  fon  ordre  fils  ôterent  les 
chaînes  c|u'ils  avoient  tendues  dans  les  jruâ,.akack 
rent  les  ftwtificatioip  qu?ils  oroî^jt  élevées  copriele^ 
château  de  Pra^e,  &  publièrent  que  tous  les  ec^ 
cléfiaftiques  catholiques  pouvoieût  te\'enîr  libremens.* 
d^s  la>vijle.  (aij)    :  .•        *     '  :  ^ 


(20)  Dzar;  helli  Bufit.  ap.  Ludcwîg.  ReL  Mfijft,  T,  FI.^.  f^f^ 
(ai)  Ï4t9."^'         ^       '      i. 

(11)  Laur,  Byiin.  dîar.  MU  Htiffit,  td  A,  1^20.  ap,  Ludewig. 
«Z/j.  Mfipt.  T.  VL  p.^  //-f . 

K  a 
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:  fMgté  cette  facflîbé  des  nouveaux  fujets  de  Sî- 
pùaanà  qui,  dâos  le  fônd  étoîeht  fort  mécontens, 
M  ^e  put  s'empêcha  de>aépofèr  dé  leurs  emplois 
ceux  des*<^defô  foyaux  qui  recevoîent  la  commu- 
œoa  fous  les  deux  efpëeés;^&  cortnne  4es  condî-^ 
dons  auxquelles  lèàf'bd^rgeôîs  de  Prague  voùloîeht 
M  abandonner 4âV3teftfe  lui  plaîftriént  pas,  H  alla  k 
Breflau  pour  s'aflurer  de  la  Siléfie.  Là,  nôn-feule-^ 
mcnrîl  permît,  i-Miiftigation  du' nonce ,  Ferdinand 
de  Luc,  que  Ton  ^înât- par  la  ville,  attaché  à  un 
cheval,  THuffite  Jean  de  Gmfla,  qu'on  le  bnllât  en- 
finte,  &  que  le  fflêmenônce  publiât  une  bulle  pour 
ordonner  une  croiftde  contre  les  Huflîtes;  mais  il 
fit  auffl  exécuter  douze  des  plus  coupables  bour- 
geois de  Breflau ,  qui ,  à  l'exemple  de  ceux  de  Pra- 
gue, avoîent  jette  leurs  magîftrats  par  les  fenêtres.  Il 
n'en  Moit  pas  davantage  pour  faire  fentir  aux  ha- 
bitans^dé  Prague  la  manière  dont  il  lestraîteroit, 
£Û  étoît  maître  tbfolu  de  leur  ville.  En  conféquen^ 
ce,  ils  firent  entr'cux  ûtie-  ligue  perpétuelle,'  (23) 
en  vertu  dé  kqurfleils  s'eflgageoîent  àVoppofér^ 
aux  périls,  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies,  ^  tou^ 
ceux  qui  voudroient  empêcher  la  commuriion  fous 
les  deux  efpeces.'  En  même' temps  quatre^  çapîtdnesf 
choiiis  parmi  eux  forent  chargés  de  fiiif e  des  pré-' 
paratîfs  pour  défendre  la  ville.  Les  bourgeois  avoient 
fur-tout  été  excités  à  prendre  ce  parti  par  un  de 
leurs  prédicateurs,  nommé  Jean,  ancien  prénjontré, 

(23)  le  3  avril  1420.  * 
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^âioic  le:(teago^^It4ige(clûb]É:il:^i^ 

t::ti)j^^îCCiHt^i^gi^f Ht»i  cèsBchofeè  ne  .fbr^rféot 
r^^ardées  comme  i'afikijjei  j^lrfik^Uel^^ 
4(9is(ÇQinfne;te^knjde:rE^iie  jdrAlkamgtfti  iSt  de 
J'égUfe^  g^rfK^ià^^uiiieii:oitâ|«Qit  plusiarunefoa- 
:i))iflHwi/5fplQn&i»  dé  te.pwt!iJw.*©uîg«opB^JPtai- 
^gqei  «j^ffl^l^o^warméer,^ 
eÇop^flitîgnsi^:i  f€Îlo|î;:d'wtrôSicte  Bo;oôOb.  Les aélei- 
:yfS4W  <te  :iy^«fi«^f  Twi»ftKC«l«g)n«i,^.f^^ 
j^;  Btmi^af»^  i^MWt  t{  dd^  dTAnofidlev  qœaie 
.^ncs  de  JBftV)eîe)^'id@i^  inaitgmmide iMifeie  y^F^^ 
rderic  le  Belliqji^ii^y  &  GuiItetitrftf(ii«ipè:leqriiOoi^ 
SFr^riC  le  Si)?9pkvl^<^veii^TèlnJ^seiy 
s^^^  éylê(îi«ts;,.$(îmtest  &  fe^eoK  s'y  «ouvBrtût 
:  en  perfi^iQe.  On  yit  arriver.  ,aIots;tout  œ  que  .p<M|- 
rvcHt  produire  le  IkoaciTme ,  h  ht^  ^tk>nale>  ^  im 
^vifiainom?^  dei  J^/J»tïie  i«>w^.d«s  ^ikmeiftis  qui  eôjh- 
.  îja«c^ent  de  fai%*  froid ,:  &  j  la  pluîWt  t»a^  eut. 
.j:  SigitooBjd»  aypc  tputes  fesforçefli^  ne  put  réduire 
^to.  ville  deiPragip^fW  feeowrs  deiaqwJIe  Ziskaf  écoit 
zçcoum  pfe(^,Sf^3(}f^^^  pJUs 

^étotinaEtf«^^i,'^9^3Qe  qi|i'<»7«^eSic?ilf^^/^^^^  if^iifi 
'^^  les  d^Xuç^t^m  d^  ^  viQe^/jé^lent  aup^toifc 
',eïx  la  puiffiîice  /de  i'empeiieur-  Affe^  'ftimier  je -troî; 
jfieme  côté  de  |*  .ville:  qui  reftojt  fwl  oiiyerc,  on 


p.  iCt.  Ce 


(24)  7^/«/.  /7.  iCt.  Ce  moine  en  apportoîç  pour  preuve ,  que 
"Sigifihond  avait  ëtàbfi  un  ordre  de  cKivaferîe ,  dont  le  figne 
iltottt  na  dr^oîr  retiiRffriQB»  \  -   /  .■:.:  :  ;.  .        .  ' 
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avec  tant  de  fuccès,  un  aflàut  quç{^firjbnt>î«fAllct- 

-tié^mwriéh  d^^cx^n^mble.:^}^'i&^ti^ 

deinrcigaflflilefpo(tt'!«otjrènt«»^m©^^^^  lâî'& 

teà  b©to%e^Tiôîl^u«PÏ'de^Ulpfet  cattfe  que  6és 
::âe(nièV£i#em1^;o''QSS(i&»iê^^  aï^ld^^^ui  dèvkirétlt 
'*arxQiïMîdiî/'dè  Mb  Lé'deWîerc  ieiiJfâ^feftkîès^ft 
-fiiHtQUCi&iè^remaa^uabJé,' n>p^riKâr^^^ 
<dte^oe'gflÉidîW)blônrè  t*^^7  bhn^&^quel  mal  la 
■îseij^on  péofi^'éne^'^pfiodùirt  pakf^  kP  -  hommes? 
afttotisiflitonç  dcinnerim^e^mte^^  i''.  Iai 

-parole  ^  DîeiPdôît  ^ôtm  pfêthéfe  Iffireftietti:  &  tos 
robftacle  par:te^êttôiràVLâ  fafnt€"^Cott^4im^ 
-dcat  être  di)ifflfe  à^tôus  les  fidefegiilibrettte^^ 
.fes  deux  ôfpc<»$y  3^-I^-faufe  ôt€r?«U  ctér^  làf  û^^ 
Ifece  itômp(»tUê-qtf il  €xeKe  ftif  4%gêï*'&  Wau- 
Jtfô&  bièns^c^n^^  fe8'cemôfi»îdèftieftë?aë 
î*3a  hoWô^cfc  Idûir'étât  y  4c  aû^d^avésit^  dé  la  f)uif- 
Aflice  t0mik)itll^v'&  «pp^éTtl^PeeèïëfiafBqnèsaûx 
îp^e^ptei^  dô^l^HgJk;  &%  la'*îè''af)6{ldîqufe  que 
-Jèftis  a  «dflfi^fe  ^dif  fes  «pdttfes,  4^'^ïè*iè&  î)échés 
fî^orteb,  fur^tdût  ee«X  quMbnt^paîbïfëss  &  touteis 
les  autres  chofe?  contraires  à  la  l^i  de  Di&u  ,,  doi- 
vent être  détruîies  &  défendues '^toutiçs  les  çcmdir 
tiens  d'une  manière  jude  &  xtàSwm\ift.9  pari  ceux 
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à  qui- il  zppmiéït  <fe  lë  fiure.  Non^reàleaiQttfMW 
qvi  les  commettent,  méritent  laman^  'Xùsàs.iBdà^ 
ceux  qui  y  iûnnânf  feulement  leur  ixi^entem^nh 
Tels  foiït,  parmi  k  peiç-le,  hfprofikûtàmpttbUr 
quey  la  déb4iucbt^  le  w/,  rknmikids  iU  li^nr 
jfonge ,  k  parjure  ^Jes  artsfuperfius-^  iromp^i^^.^ 
&  fuperftitimx  i^arus  fuperfiu^e.^  doUf^v^ 
fuperftitiofie.^  U^ft^j^Hû^Vt^Pz^^^  ammsxh* 
&s  femblables  (^qwe^usMw^l^mfur^^  &  cmterm 
bis  fimilia.^  ftom  là  eccléfîaftiques  on  âcRmne 
ïhéréfie ,  la  ifimame ,  &  têut^  demande  d'ar^ 
ge»tpQur  Mdnïiniftrjer  le.'kapéma\  tacvnfirf- 
moHm^fia mnféffian^ iacmofiunion^  l^êxtrùné^ 
çnBi&n^  lermarîa§^j  ou  pour  mé^s:^  fisarmomii 
enterremensr^.iéné££ti(ms  i£>^UfesMU  d'unutets  i 
toutes  prébemies^r  di^iPës  eect^mfliqués  ^  tes 
indulgences  &\  ttt^es  béréfies  infnies.qui  eà^ 
pTûviennefU^  aif^fi  que  ies^  méiA'ïmàu^ai^^  & 
dépravées ,  telks  que  h  c^ctdàa^agà.^  i^  les  au*^ 
très  efpeces  d*itnpudicité  -;  la  Mère  &  Us  dif- 
putes  iy  tes  citations  frivoies  der^gens  /impies  de*- 
yant  les  tribunaux  pwr  rapiner  kûrs  Mens^, 
les*  intérêts  iesàffés  par  )un  efprit^^anice:;Aja 
Tnultiplicatiùèt  du  faim  fiserifice  y /âP  lis  imn^ 
paries  fam  jumlme  ^exarcHeS:  àJ^gjmd  dix  paut^ 
vnas^  par  de^i^es  prowàffhsj.  ^o^t  '&éàt  diré^ 
dén  qui  .veut  êtje  tûn  «raî*  fiahttmir^&  un  iréritàbte 
enânt  dé  ià  xnete^ia.  Ûinte  iég^fe,  eft  oU^  >dt 
faire  la  guerre  à  toutes  ces  chofes  en  général  &  en 
particulier 9  dans  fa  propre  perfetmè,  '&4ans(câle 
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des  autres,  &  de  les  haïr  &  détefter  autant  que  le 
dém<»i;  de  manière  cependant  que  clacun  conferve 
en  même  temps  Tordre  &  h  décence  de  fon  état  & 
^  fa  vocation.  (25)  Etre  digne  de  mort  pour 
tànfmtir  fsûlemenp  à  un  péché  mortel  ^  ou  la 
tolérer  ;  être  ohligé^.par  fa  qualité  de  chré- 
tien  y  de  travailler  à  détruire'  ces  péchés  dans 
les  autres ,  tous,  ces  principes  paroîflènt  innocens 
len  eux-mêmes;  mais  quelles  fmtes  dangereufës  ne 
pouvoient*ils  pas  produire?  On  paroiflbit ,  à  la  vérité, 
y  avoir  mis  quelques  bornes,  en  ajoutant  qu^on  de- 
•voit  ie  conduire  k  cet  égard  conformément  à  fon. 
état-iVfcis  n^cft^e  pas  une  chofe  fort  importante 
que' chacun. foic^xonflimé  juge  de  fon  fen*lable, 
ians^difllnâioQ  dé  |)ëtits  ou  de  grands,  d'inférieurs 
ou  defupérîfeurs;  &  cda,  dans  des  matières  fouvent 
û  ^difficiles  à  approfondir^  &  dont  les  bornes  font  (! 
âîflfeiks  àvffaœr?*L'iiomme  n^ft-il  pas  déjà  que  ttap 
enclin  à  penfeir  plutôt  le  mal  que  le  bien  ?  Ne  lui 
-fem-^U  pas  aifé'  alors  de  cacher  &  d'exercer  fa  ven- 
geance pafticuKere ,  fous  prétexte  de  pourfuivre  le 
. yice  dans  les  autres?  Qui  pourra  déterminer  exaéke- 
inept  .les 'bornes  du  ^voir  de  ch^ue  état  à  cet 
^ard?îGhacuq  n'àimerâ-t-îl  pas  à  fe  mettre  à  la 
fhûç  àes  magiffÈatis ,  &  à  les  trouver  trop  né^-, 
^ons)  dànislaiputiition  des  crimes  ?  Sigifmond  rejettt 
^itiéràisent  œs  articles;  mais  la  inâoire  de  Ziska 
avoit  înfpîré  tî^.'de.hardîeflè  aux  bourgèds  de  Pra^ 
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gue  5  qu'Us  énfertnèrent  fdiié-ae  lôùrs-^rîfiMinîers 
-dans  des  tôntîeaux ,  &  les  brûleretît  fous  les -yeux 
<te  rarmée  Aliemande.  Ils  vouloient  par-là  ;  (e  venr 
ger  dès  Altemaids^  qui,  en  pd&it  par  k  Bohême, 
avdenc  fak  prouver  le  même -fort  à  quelques  prê- 
tres HuiBtéS.  -  i  ^ 
•  L^é  dé  toute  cette^exjiédkîoh,  ctft  quéK- 
gîfiU(»id  (26)  fe  fit  côuroônèr  dans  le  château  de 
Prague,  &  quelques  [éui^s^piès  il  partît  àvfeô  tdiuô 
Ton  armée  vï>lus  haï  ^'auitoravant  àôs  lAùÈtes'^  di 
peu  aîttié  des»'  AUeniflûds^  &  dfes^  autres  ^Béhémiéh?. 
Les  BoÉÔmiens  :  ro^iftes  ie  -  Voyoîent  p2ts ,  avec 
pfcufir ,  iiue  feur  jp^ïteiût  ra^ée  par  <tes  troupes 
-étrangères,  fans  que  dans (efofid  iI^'enroivît-alJi(?im 
/bien.  Li»  Allemands,  lofapçètibbient  Sfgifmdtid  d6 
fkvonfar  (ëoi^cement  les  ï&ffiœ  ,  parce  qu^il  refu- 
ibit  d'appfdiuver  toutes  le^icniautés  qu'ils^exei^cÂenc 
contre  ces  derrfers ,  S:  ^tfen  général  H-  leur  ïto- 
bloit  que  le  fiege  n'avoie  pas  été  mené  avecrafl^  de 
vigueur.  P^rmi  les  Hufllteâ  tnêmes^  il  s'éleva  olôrs 
des  divisons,  pâicé  que  ZiÈksL  iSc^les  Thàlyâ^es 
trouvôiejît  lefe  quaiîç  aiètidesIdeP^  mode- 
ré^rili^n<3omporerait>d6tize  mitres,  où, on  lic>ech 
ir'auÉFe^:(jQft>/?  ne  \/iù$t  4ùi^rer  aucun  pécheur 
pubUc\  aucun  fornUdteuT'm  adultère  ;.  ni  ceux 
rqul  'l$uf  donnent  retraite  ;  foit  quHhexwcetk 
leurs  a&kns  infamci^ipubUqu^ment  ou^féc^in- 
ment;  qu'il  ne  faut  tolérer  non  plut  aucun  ^/îf 


(lé)  Le  2$  juillet  1420. 
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rf^  A^ir  ^j/  éerautrefexei  ni  aucun  buveur 
dans  les  auberges  pour  quelque  boiffon  que  c^ 
ffit  étre^  On  y  défend  auj/i  les  habits  &  tous 
les  ornemens  qui  ne  fervent  qu'à  la  vanité.  (27) 
JZ^sM,&  l^s  fî^ns  I3es;9nçhej:fetit  la  daufe,  c^  por- 
toit  que  chacun ,  en  cela  ,  devoît  agir  çonformé- 
jçoentj^  fc*ij  état.  Mais/ peqiHGsns^ii^  de 

jjug  j#»ïa^  pour  l^:gen|-ft  humain,  que  âe^,  gens 
-^i ,  f%  jcroîent  app^ljé? Ad^Spire^  puWîcî9etr^iit  par 
j^  iB?ffiie  j&  répée.ieH?;j[i?^î|^^  tjous  le^  ^ces^ 
.«»gpr.t9»r]ce  qui  a^^q$.f8pp<M*t  àrk  i^îlé? 
S3  Ei^»  la  troupe  des.tt«ffltt$  te  plus'omJMfisrfle, 
r^kiJigtftement  qufirie-ïegûe.de,Dîe»,:^i?ifiei!ok 
AdOM^e;  iju'il  n'y  avoit.|)his  .de  tempSipwrJa  gm- 
tti^)Lm^  qu'U  ne  fàttoicidus  fi>nger.qii'à  vedgerpqar 
tei&r^&'lejfeu  :  qu'A  ôHok^xterœfetojtttufi, tes  œ^ 
«e»^^:J#is-Cbrift,jpar  leij^^^  pteks,yik«cckôr 
4^5  Je»' flddies  à  le  feire^  ©aps  ce.tfitops  .de.ven- 
gpaflCftvdift)fent*Us;  UiM^ftoc-f^as  în^r  te  dottcéur 
de. jQfii$^3ii!ift ,  nSus  fort,  «tfe  &  fe  j^fte:  qolere. 
Oaqteitdele ,  &  te:  prétw  ki-îCï^ipç:.eft^  flftudà, 
i^a  Iléfirc)  ;de  plonger,  te.j^Wwe.dan^  te.faog  de*  en- 
nemis de  Jefiis-Cb^;  €*»««  ^iV  Imen^ifimc- 
t^ir /es  mains  diOnj^  JeAr^mg^  <ii8i)  ;  Ces  ihoi- 
JPÇlOT;parotacwew^iayogr<^  ^fi  jnowjnaavîoJte  pas 
lesécdtsvmêtbes  oà  t^6aiatJqiie»tes<)^KC<x^ignée9^ 
<cii4«iir-conâimeiiWûtpc^,^  ûrafoA&e.àteufts 
firittMâpCç..  :  \      .  ..  .,  ;  ,  :-  / 

(27)  Dior,  helli  Hujjit.  L  €.  f .   tSp  Jk^. 
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A  fo  ton^e,  Ziska^fii  tes  liiensDe  pwvam  vj- 
1TO  ^n  bonne  intelligence  avec^ies  bomgèdS'  de  Pm- 
gue^  reftoi»»^?enc  à  leur  première  vocation ,  x'd^ 
ikdipev  qu'ils  iléiruiikeiicle^  couvens  &  ies^^^ife^^ 
^vàgamp  tes  biens  de  «oos  les  feigneors  catholl- 
<]U6s  ou  v^ulemenc  roydiâss.  1^  bourgeois  dç  Fra^ 
gue,'de  leof  îoôté^  travaiHèrenc  iilire  un  autre  tt)î^ 
éi  pour  cet  effet,  ils  tinrent  une  diece  à  Czaââu.i('i9) 
A  la  vétt^i  fis  n'y  atteignirent  t>as  entièrement  leur 
b»r,  mais  Uê  pafv&irent  dii  iSMjds^li  faire  déclarô:  lé 
royaume- vacant,  & ILs^ ëlnrÀitiài^  ftlgnèuis^pour 
ie  gàtmmèt^  'favoir,  dôq  pHls  dfentre  les Tei^ièurs» 
tépt  '^Êotv^  les  chevaBèn^  ;  qoâùe  bûuig^'4)eftreis 
de  IHi^e  9>  &  (;}uatre  bôuirg^ùi^'d^  isKitres^iCés  de 
Bobenîé;:       -  .     '      i 

'  Sig^&iïmÀ,  après  av<^r  Mtf'Mt  p^ihk-ftàrmi 
foit  'pdr  ^tûiîeuts  prinœs  Alleàianâd,  qpdqûes^m^ 
tativesr  kiudles' pour  fouti^^e  les  Bohémiemvèd^ 
voqua,  (30)  k  la  fin  il  Râtisbonne,  une'ificrfe^  oà 
il  fe  4^ouva  hâ*niême  m  pc^onne,  fi/kis  le^âec- 
tèui« ,  quttfapprou^îent  nr4ô  temps  tfUiê  Ifeû, 
tonvittiWnt  entr'eux  d'en  tenir  tiheîautre  ;  &  pcn&ik 
qœ  Sîgffinoffd  les  actenddit  ir-Katisbonnec,-^  s^t^ 
ftmbldiém  i  Nuretnbergi  SigiTmond  teè  foMifm  de 
venir  le  -trduvtr;  mais  if ayant  pas  jugé  à  p^o|a!)s^ 
le  ùipe^t  prit-  le  parti  d^l»  Wi^ttême  à^^e^«*• 
berg,^ote:^  d'atolr  M  t»  royage*ï«tte,i(sfi) 

(50)  Le  jo  mai  141^.        ,      „     ,^  '  \    -1} 
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Cctxt  dîete  fet  crès-notaËreofe  ;  oû  lut  prwnît  de 
nouveau^  recours  cancre  les  Hu{&ë&  Sebn.ravis  des 
^^ncçsôtdesièigHteurs,  on^voit  Iwerv^u  corn?- 
.jEHèftcemeiit,  le  centième  darief  Rourpayerleistjxour 
^nécèffiires ;  raais  ccanme  les aSUqs  eroignoîeoi: 
que  par-là  les  felgueurs  ne  priflèm  une  connoîfl&noe 
exafte  de  leurs  biens  j  elles  ne  voulurenc.pcSnï  y. con- 
fcntilr.i  On  àînm  mieux  propofer  que  chacun  fourni- 
roît  «a  certain  nombre  d-hommes  pour  cette  guerre,. 
Sîgi&lond ,  av«it  j^ne:  d^  fetourner  eii,Hongrie> 
mmmà  Conmd  ^.'éjefteur  de^  Mayenee ,  fon  vicaire 
général  dans  l'Empire  ;:  (3a)  mais  l'éleéteur  Pala? 
tm,  qui,croydt^  en yertu-de  la  bulle  d'or,  tvoir  utt 
droit  perpétuel  à  ce  Vicariat  >  fiit  fâché  ^e  cette  no- 
mination, &  engagea  les  états  à  refufer  de  reconnoî* 
tre  rarcfeevêque  pour  vîcaiçe  général.  A  la  fin ,  l'af- 
ilme  s'armngea  e&tre  lui  &  ^archevêque  ^  qui  renonça 
de  lui-?même  à  cette  charge^  (33)  Pu  refte,  il  pa- 
toît  quej'expédition  n'eut  point  lieu. 
•  Lesodeux  années  Tuivantes ,  Sigitinond  ^  aflez  oc- 
cupé contre  les  Tuits ,  abandonna  eftriéremem  les 
Bohémiens  à  leur  fort.  Ceux-ci ,  divifés  par  leur 
doélrine  ,  &  ne  s'&coïdânt  point*  fur  la'  néceffité 
d'élice  un  nouveau  foi ,  eurent  enfin  emr'eux  m» 
guerre-  mteftine ,  où  l'on  vît  êclatertoute  la:  fureur 
des:gdertes  civiles^  &  r^gfeufes.  Les  Allemands, 
tpû  nepouvoient  comprendre  que  pendant  cetemps- 
là  Sigifmond  n'entreprît  rien  de  férieux.  contre  les 

(33}  j4pad  Haeberlih  Reiçhtgefchichtc*  V»  BaniU  f.  ;;;• 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    Allemands.         157 

Bohéraîetîs,  crurent  encore  qu'il  étoît  HuÔîte.  Si- 
gîfmond,  pour  détruire  ce  foupçon,  déclara  publi- 
quement à  Ofèn ,  dans  une  grande  aflèmblée,  &  en 
préfence  de  Gonthîer,  archevêque  de  M^debourg, 
qui  s'y  étoît  rendu  pour  porter  quelques  jpkîntes  con- 
tre les  villes  de  Magdebourg  &  de  Halle  :  ^'  qtf  ayant 
5,  appris  qu'on  le  foupçonnoît  d'être  Huflîte  &  Hé- 
5,  rétîquey  &  qu'on  s'en  prénoit  à  lui  de  ce  que 
5,  l'héréfie  des  Huflîtes  durôit  C  long-temps;  il  pre- 
,,  noit  à  témoin  le  grand  Dieu  du  ciel  que  l'héréfie 
iç,  de  la  Bohême  lui  faifoit  beaucoup  de  peine;  „ 

Sigîfmond,  afin  de  joindre  les  effets  aux  paroles, 
convoqua  une  diète  à  Vienne  pour  le  29  Septem-» 
bre  ;  (34)  il  la  dîfim  enfuite  jufqu'à  la  Ste.  Cathe- 
rine pour  faire  plaifir  aux  éteéteurs ,  iftais  le  terme 
arrivé,  aucun  d'eux  ne  s'y  trouva.  Alors  Sigîfmond 
écrivit  aux  villes  Impériales  pour  leur  demander  du 
fecours,  &  il  convoqua  pour  la  troîfieme  fois  les 
princes  à  Nurembeiç;  mais  ils  n'y  vinrent  pas  en 
plus  grand  nombre  que  les  autres  fois.  **  Ainfi ,  dît 
5,  Wîndeck ,  les  maudits  Hérétiques  &  Huffites  fe 
,,  fortifièrent  de  plus  en  plus  dans  leur  héréfie, 
5,  parce  qùe<perfonne  ne  vouloit  s'y  oppofer  &  y 
,,  remédier,  chacun  rejettant  le  mal  fur  le  roi  CSî- 
5,  gifmond.  )  En  effet,  le  noble  roi  des  Romains  n'a 
„  pas  fait  tout  ce  qu'il  auroit  voulu  &ire,  s'il  n'a- 
„  voit  été  oWîgé  de  porter  fes  armes  contre  les 
„  Turcs  &  les  Païens  dans  la  Tranfilvanie,  ainfi 

r 

<34)  HH» 
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^  qqe  dans  la  Valachîe  &  la  Bulgarie;  &«'a  ne 
^  r^eût  pas  fait,  ces.  pays  auroient  été  perdus  :  ce 
y,  qui  aurait  caufé  à  la  chrétienté  un  mal  plus  con- 
3,,  lîdérable,  que  celui  qu'elle  éprouyoit  en  Bohême 
^  de  la  part  des  Hérétiques.  „  (35)  - 
:  Çflfiû  le  :pape  intervint ,  &  envoya  en  Allema* 
gî^  (96)  le  cardipolPontanus,  qui  affilia  à  la  diète 
4e  Niîi:emberg.  Sigifojond  ayoît.promis  de  s'y  trou- 
va ep  perfonne  ;  mais,  dans  la  fuite;  il  ^'excufa  fur 
«ne  ôw^pmmodité.  A  peine  avoit-on  riéfolu  une  nou- 
velle expédition  cantre.les  Bohénjîens,  qu'on  apprit 
que  ks  troupes  de  Saxe  &  lyiifnie,  qui  étoient  ac- 
couFUÇS  au  fecoui^  de  la  ville  d'AnfCg ,  que,  lea 
H^tes  aiGégeoirat,  avoient  été  battues  &  repouf* 
fi^  av^c  une  pence  de  la^oo  hommes.  (37)  A 
cette  nouvelle ,  la  Iraye»^'  fut  générale  dans  la  Saxe, 
&  l'expédition  réfolue  n'eut  point  lieu. 

IVIais  l'wiée  fuivante ,  C^^^7  )  ï^^  éle^urs  s'aP» 
femblarent  à  Francfort,  foit  en  perfonne,  foit  par 
leors  ambaf&deurs,  ave<î  ceux  de  l'empereur  &  d'uni 
gi^and  nombre  de  prkices;  de  ils  convinrent  de  ton^ber 
(ur  h  Bohême  avec  quatre  années  différentes.  (38^ 
Une  des  ordonnances  faîtes  à  ce  fujet,  pqrtoit  que 
tous  ceux  qxâ  iroienr  k  cette  eiqpédition ,  fjé  confef- 
lerot^t  &  entendroj^  h  mçllè  au  v^Qi^  uae  fois 

(35)  "Viodeck  »  l^  c.  p*  nié. 

(36)  1406.  /  ;     . 

(37)  Le  1^  juin  1426. 
{38)  "Windeckf /;•  1/9/. 
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par  femaîne^  le  jour  qu'ils  voudroîent;  &'  qui-  par-là 
Dieu  feroît  fervî  avec  rcfpeft ,  ferveur  &  é3ia£6tude. 

L'habîle  c^dînal  Hefiri  de  Winchelter,  que  Ton 
envoya  en  Allemagne,  ayant  auffi  preSfe  vivettient 
r^xpédMon  au  nom  do  pape,  on  afleinbia  une  ar- 
mée nombreufe ,  dont  une  partie  affiégéa  la  petite 
vUIe  de  Mîefs,  dans  le  cercle  de  Pilfner;  mais  ie« 
Huffites,  dîvifés  jufqu'alors,  fé  réuniflèiht  aUffi  & 
volent  au  fecours  de  Mîefs.  A  pekfe  lès  éut-oil  ap-t 
perçus,  que  Tarmée  Allemande,  qui  étoit  devaïic 
Miefs,  faîfle  d'épouvante,  prend  la  fuite,  &  com- 
munique ÛL  frayeur  &  fon  défordre  aux  autres  ar- 
mées qui  vMoîent  de  fè  mettre  en  marche.  Dans 
cette  déroute,  quelques-uns  furent  pourfàîvis,  «- 
teints  &  tués  par  les  Bohémiens ,  &  les  ABeraands 
feiflèrcnt  à  ces  derniers  un  riche  butin  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre.  :  > 

Cette  nouvelle  excita  en  Allemagne  autant  iPéton- 
nement  que  d'abattement.  La  conftemation  augmiemt 
encore  lofrfqu'on  vit  les  Huffltes  entreprtndré  tes  ii- 
curfions  les  plus  terribles  dans  les  provinces  de  PAl- 
leraagne  qui  étoîent  à  leur  portée,  telles  que^  k 
BfEfeîe ,  la  Saxe ,  le  Brandebôuig ,  la  Franconie ,  Ife 
Bavière  ^  TAutriche',  &  laUfe  pâr*toift  les^lrac^s 
d'une  cruauté  înouie.  Ues  uns  croyoîenc  qu'il  fSHcit 
employer  toutes  les  voies  de  la  douceur;  les  autres 
qu'il  éttoît  néceflàîre  de  recourir  de  nouveaîu  àlâ 
force.  Frédéric,  électeur  de  Brandeboqig^^.écoît 
pour  le  premier  parti,  &  le  pape  Martin  V.  exci- 
toit  au  fécond  par  le  moyen  d^  oordlAal  dd  ^^Vin- 
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cefter-  Sîgifinond ,  qai  deSmt  fort  d'entrer  en  poflèf- 
fion  du  royaume  de  fes  percs,  de  quelque  manière 
que  ce  pût  être ,  confèRtît  à  négocier  avec  ks  Bo- 
hémiens» donc  plufieurs  defiroient  auffi  le  repos  & 
la  paix.  C39)  IVfaîs  ces  négociations  furent  fans  effet, 
parce  que  ceux  des  Huffites,  qui,  après  la  mort  de 
Ziska,  avoient  pris  le  nom  dHOrphelins ,  ne  voulu- 
rent entendre  parler  d'aucun  accommodement,  fous 
prétexte  qu'un  peuple  libre  ne  devoit  point  foufirîr 
de  roi;  mais  en  effet  parce  qu'ils  craignoient  d'être 
obligé^  de  quitter  la  vie  qu'ils  avoient  menée  juf- 
qu'alors,  &  de  renoncer  au  vol  &  au  brigandage. 

Sigifmond  obligé  d'avoir  encore  recours  à  une 
.diète,  en  ccmvoqua  t^e  à  Vienne  pour  le  premier 
Novembre.  (40)  Et  il  fe  concerta  avec  les  princes 
&  les  villes  fur  les  moyens  de  faire  une  nouvelle 
expédition  contre  les  Bohémîais  ,  &  d'établir  une 
paix  publique  générale  en  Allemagne;  mais  s'étant 
trouvé  indifpofé  fur  ces  entrefaîtes,  les  princes  qui 
s'étoient  rendus  à  Vienne ,  furent  obligés  de  l'aller, 
trouver  \l  Presbourg:  S^fmotid  demanda  en  peu  de 
mots  ^ux  éleâeurs,  .p]^lnces:;&  états  de  lui  donner 
des  codeils  fiir  les  moyens  d'établir  &  de  maintenir 
ime  paix  publique  générale  d^ns  l'Enfile  d'AUe- 
magtie^  a&i  de  pouvoir- enfqite  marcher  avec  plus 
d'efficaciiié  contre  les  Hojflîtes.  Après-dîner,  les  étataf 
s'aflèmblerent  (41)  chez  l'élefteur  ^  Mayence. 

(39)1419- 

(4o)i'4i9.  •  »  ... 

(4t)  le  f  d^cembrt;  ,  ,      '  * 

L'empereur  _ 
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L'empereur  envoya  à  cette  aflèmblée,  fous  le  titre 
decommiflâîres,  Albert,  duc  d'Autriche,  les  évê- 
ques  d'Agram  &  de  Paflàu ,  &  le  Palatin  de  Hon- 
grie ,  afin  qu'ils  propofaflenc  les  mêmes  chofes  en 
détail,  avec  ordre  de  fe  retirer  auflî-tôt.  On  eti  vint 
aux  délibérations.  L'élefteuf  de  Brandeboui^  dît 
que  pour  lui,  &  pour  l'élefteur  de  Mayence  qui  fe 
trouvoît  préfent,  ils  pourroient  bien  conclure  une 
paix  publique  ;  mais  que  comme  plufieurs  états  n'é- 
toient  pas  préfens,  &  qu'ils  n'avoîent  point  donné 
de  pleins-pouvoirs  à  leurs  confeîllers,  le  plus  expé- 
dient feroîtque  Sîgifmond  fe  rendît  luî*méme  à  Nu- 
remberg ou  à  Francfort ,  pour  délibérer  fur  cette 
affaire  avec  tout  l'Empire.  Les  autres  princes  furent 
du  même  avis  ;  mais  les  ambaflàdeurs  des  villes  Im- 
périales déclarèrent  qu'elles  avoîent'  pleîiî-pouvoîr 
de  conclure  fur  le  champ  une  paix  générale. 

Sigifmond  fat  fi  mécontent  de  cette  conduite  des 
états,  qu'il  fit  entendre  qu'il  étoit  las  depuis  long- 
temps de  gouverner  l'Allem^e.  Il  difoit  que  s'il 
favoit  que  ces  troubles  ,  (  c'eft-à-dîre ,  les  diverfes 
petites  guerres  caufées  par  le  défaut  de  paix  publi- 
que) duflènt  durer  encore  dans  le  même  état,  il 
abaiidonneroît  l'Empire,  &  qu'il  le  décla^-eroit  aux 
électeurs;  vu  qu'il  avoit  de  quoi  vivre  en  Hongrie. 
Il  ajoutoit  qu'il  avoit  voulu  fouvent  remettre  au 
pape  la  couronne  Romaine ,  &  renoncer  à  l'Empi- 
re ;  mais  que  celui-ci  àvoit  refufé  d'y  confentîr. 
Enfin  il  donna  encore  un  mémoire  aux  érats,  qui  in- 
diquoit  de  quelle  manière  on  pouvoît  parvenir  k  éta^- 

Tome  F.  L 
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blir  en  Allemagne  une  paix  publique  générale,  chofc 
la  plus  nécelSire  dans  les  circonftances  préfentes; 
niais  les  élefteurs  periîfterent  dans  leur  premier  fen- 
tîment,  &  confeîllerent  toujours  à  Sigifmond  de  fe 
rendrô»en  perfonne  en  Allemagne.  A  la  fin,  Sigif- 
mond voyant  que  tous  ces  difcours  étoient  inutiles, 
réfolut ,  malgré  fa  fanté  chancelante  ,  &  le  danger 
dont  la  Hongrie  étoit  menacée  par  les  Turcs,  de 
fuivre  le  confeil  des  états,  &  de  fe  rendre  en  Alle- 
magne. (42) 

Il  tint  parole ,  &  fe  rendit  en  efièt  Tannée  fui- 
yante  à  Nuremberg  ;  (43)  mais  comme  le  temps 
qu'il  avoit  fixé  lui-même  étoit  écoulé,  les  princes 
étoient  retournés  chez  eux.  Il  eut  une  conférence 
avec  ceux  qui  étoient  reliés,  &  il  fit  enfuite  divers 
tours  dans  TEmpire.  Cependant  le  cardinal  Julien 
Ca^farinus,  que  le  pape  Maitin  V.  avoit  deftiné  à 
préfider  au  concile  qu'on  devoît  tenir  à  Bafle ,  ar- 
riva en  Allemagne  (4/I.)  avec  une  nouvelle  bulle  de' 
Croifade ,  &  fit  tout  fon  poffible  pour  exciter  la  na- 
tion à  une  nouvelle  expédition  contre  les  Bohémiens* 
La  plupart  des  états  aflèmblés  à  Nuremberg ,  ^45) 
opinèrent  au  commencement ,  qu'il  valoit  mieux 
entretenir,  vers  les  firontieres  de  la  Bohême,  une  ar- 
mée Impériale  permanente  de  4000  ântaffins,  & 

(42)  "Windeck  ^U  €•  p.  iti6.  fcqq.  "Wcnkeri ,  apparatus  p,  jio. 
feçf,  Gundling,  Lehens  FrUmchs  1,  S  ta*  i^,  §.  i,  p,  pz*  fiqq* 

(43)  yers  le  milien  dt  Septembre  1430.    * 

(44)  1431. 

(45)  Depuis  le  .9  février  143  x. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    Allemands.         163 

de  fe  tenir  fur  la  défenfive;  maïs  à  la  fin  les  de- 
mandes du  cardinal  remportèrent» 

Comme  Texpérience  avoit  appris  que  pendant  leu 
campagnes  précédentes^  quelques  états  avoîent  eux- 
mêmes  excité  des  troubles  dans  l'intérieur  de  TAlIe* 
magne,  on  conclut  enfin ,  que  tant  que  cette  expé- 
dition dureroit^perfonne  ne  pourroit  faire  un  défi  à, 
un  autre  fans  de  juftes  caufès ,  &  làns  avoir  préala- 
blement tenté  auparavant  les  voies  de  la  douceur, 
&  que  ceux  mêmes  qui  feroient  des  défis  de  cette 
manière  enverroient  un  cartel  à  leurs  adverfidrcs;  & 
,  reflerdfent  enfuite  trois  jours  fans  leur  faire  aucun 
mal»  <^uant  à  ceux  qui  iroient  à  Texpéditîon  de  Bo- 
hême ^  ils  deyoient*  jouir  d'une  sûreté  entière  tant 
que  dureroit  l'expédition ,  &  perfonne  ne  devoit  leur 
faire  de^mal^ 

Cette  fois-ci ,  Tarmée  fut  encore  plus  nombreufe 
que  les  précédentes  ;  quelques-uns  la  font  monter 
à  90,000  hommes,  d'autres  à  130,000.  Frédéric, 
éleéleur  de  Brandebourg,  fut  nommé  commandant 
en  chef  de  l'armée ,  &  inftallé  avec  beaucoup  de  cé^ 
rémonîe»  dans  l'églife  de  St.  Sebaldus  de  Nurem- 
berg. Le  cardinal  Julien  ayant  fait  im  difcours , 
l'empereur  donna  au  cardinal  fon  épée  devant  Tau- 
tel,  &  celui-ci  la  remit  entre  les  mains  de  l'élefteur. 
On  lui  confia  auflî  la  bannière  de  l'Empire ,  qui , 
après  la  cérémonie,  fut  portée  devant  lui  par  un 
comte  de  Hohenlohe.  Au  mois  d'août ,  cette  grande 
armée ,  dont  on  attendoît  des  merveilles ,  s'avança 
vers  la  Bohême,  pendant  qu'Albert,  duc  d'Autriche, 
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gendre  de  l'empereur,  à  qui  Sigîfmond  avoît  cédé 
la  Monivîe  en  1423 ,  devok  faire  une  învafion  en 
Bohême  par  cette  province.  D'abord  on  comptoit 
aller  à  Tachau ,  mais  les  Bohémiens  s'étant  appro- 
chés, le  corps  d'armée  fe  campa  vers  Taufs,  où  les 
Allemands  éprouvèrent  le  même  fort  qu'à  Miefs. 
A  peine  eut-on  appris  dans  le  camp  que  les  Bohé- 
miens étoient  en  marche  avec  toutes  leurs  forces, 
que  les  ducs  de  Bavière  fe  retirèrent  avec  leurs 
troupes  pendant  la  nuit,  &  fe  fauverent  en  dé- 
fordre  à  Ratisbonne  ,  en  abandonnant  à  l'ennemi 
une  grande  quantité  de  munitions  &  de  b^ges.  ^ 
L'él^eur  de  Brandebourg  auflî  peu  courageux,  fe 
retira  dans  la  forêt  de  Fravenberg  ;  ce  qui*  caufà 
tin  tel  défordre  parmi  les  fimples  foldats  qu'ils  dé- 
chiroîent  eux-mêmes  leurs  étendarts  &  prenoient  " 
la  fuite. 

Le  cardinal  Julien  fut  celui  qui  montra  le  plus  de 
préfehce  d'efprit  ;  il  rallia  une  partie  des  fugitifs 
près  de  Reifenbourg ,  endroit  lîtué  à  trois  quarts  de 
lieues  de  TauflC  Mais  les  Bohémiens  s'étant  appro- 
chés, l'ancienne  frayeur  reprit  le  deflus,  &  les  Bo- 
hémiens n'eurent  d'autre  peine  que  celle  de  ma(B-  , 
crer  ceux  qu'ils  purent  atteindre.  Eberhard  Windeck 
ne  peut  s'empêcher  de  dire ,  en  parlant  de  fes  com- 
patriotes, ''  aînfî  arriva  malheureufement  cette  grande 
„  perte  ;  car  il  relia  fur  le  champ  de  bataille  plus 
5,  de  8000  chariots  chargés  deprovifions,  de  mouf- 
„  quets  &  de  flèches ,  de  poudres  &  de  piques , 
^,  ainfi  qu'un  grand  nombre  de  braves  &  honnêtes 


■  Digitizedby  VjOOQIC 


DES    Allemands.         165 

jj  gen&,  &  le  rçfte  s'en  retourna  couvert  d'ignomi- 
,,  nie  &  de  honte.  „  (46) 

Alop  tous  s'accordèrent  à  prendre  les  voies  de  k 
douceur.  Le  cardinal  lui-même  ,  qui  avoit  perdu  ^ 
dans  la  dernière  afiùire  9  fa  bulle  ^  Ton  chapeau ,  (k 
chafuble ,  fa  croix  &  fa  clochette ,  fut  d'avis  qu'on 
appellât  les  Bohémiens  au  concile  de  Bafle  pour  les 
défarmer  par  les  inftruôions  &  la  douceur ,  &  les 
ramener  à  la  foumiffion  qu'ils  dévoient  à  l'églife 
&  à  leur  fouverain  légitime.  Nous  verrons ,  dans  la 
fuite ,  comment  on  réulfit.  Nous  allons  reprendre 
auparavant  les  révolutions  importantes  qui  arrivèrent 
dans  l'Empire  pendant  les  troubka  de  la  Bohême. 

(46)  Hifior.  Siftf,  apn  Menkea»  T.  /.  /.  tii^.  '• 


C  H  AP  ITRE    XV. 

Affaires  de  fuccejjîon  à  V égard  de  VéleEtorat  de 
Saxe  &  de  la  BaJ/e-Baviere. 

V^EPENDANT  il  s'étoit  élevé  divers  différends  en- 
tre plufieurs  états  de  l'Allemagne;  mais  ils  n'avoîent 
pas  eu  des  fuites  confidérables.  Quelques  fuccef- 
(îons  qui,  comme  à  l'ordinaire,  donnèrent  occafîon 
à  des  difputes,  nous  offrent  des  objets  bien  plus  im- 
portons à  confidérer.  La  première  eut  lieu  dans  la 
maifon  éleftorale  d'Afcanie,  après  la  mort  (i)  d'Al- 
bert IH,  éleéteur  de  Saxe-Wittembcrg,  qui  ne  laifla 

(i)  1422.  • 
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point  d'enfens.  Son  pays  n'étoit  pas  d'une  grande 
importance  ,  mais  il  étoît  fort  à  la  convenance  de 
plulîeurs  feîgneurs  ,  tels  que  le  nouvel  éle^ur  de 
Brandebourg,  &  le  margrave  de  Mifnie;  &  il  réu* 
niflbît,  outre  cela,  la  dignité  éleftorale,  &  l'office 
de  grand-maréchal  de  TEmpire.  En  conféquence,  il 
fe  préfenta  un  grand  nombre  de  prétendans.  Un  des 
premiers  fut  Frédéric  ,  élefteur  de  Brandebourg. 
Après  avoir  fait ,.  avec  les  états ,  quelques  traités 
qu'il  foutint  les  armes  à  la  main ,  il  prit  poflëffion 
du  pays  fur  lequel  il  croyoit  avoir  des  droits,  foit 
de  fon  chef,  foit  du  chef  de  Barbe ,  époufe  du 
margrave  Jean  fon  fila,  princeflè  Saxonne ,  nièce 
du  dernier  ^lefteun  (2)  On  ne  trouve ,  dans  aucun 
document  j  fur  quoi  il  peut  avoir  fondé  fes  droits 
à  fon  égard,  Grundling  les  tire  de  l'écrit  d'un  évê* 
que  de  Brandebourg  qui  vivoit  alors;  mais  les  hif- 
toriens  de  Brandebourg  (3)  eux-mêmes  croient  que 
cet  écrit  n'a  jamais  exîfté  que  dans  fon  imagination. 
-Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  ,  c'eft  qu'il  fonda  fes 
prétentions  fur  les  droits  de  Tépoufe  de  fon  fils, 
Louis  ne  trouve  là  rien  de  choquant,  car,  dit-il,  il 
y  a  une  différence  entre  une  femme  qui  pofféderoit 
elle-même  un  éleftôrat,  &  une  femme  qui  l'apporte 
feulement  à  fon  mm^Ç^')  Et  d'après  ce  principe^ 

(2)  BrdniênbuT^ifchtr  Uchergdhs^Rexefs  hey  Sont  JUUn  frUt* 
fUh  d^s  Strèitharen.  Vrk.  N.  CCLXX. 
,  (3)  Voye» ,  par  exemple,  Buehoî\  Gefihiçhu  dn  Chumarh 
Brandtnhurg.  Dritter  Th.  p.  31» 

(4)  Gcrmania  Prinçâfs^  Lt  II.  p.  ;9a» 
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îï  croit  que  Féleftéur  céda  plutôt  dans  cette  afihire 
par  bonne  volonté,  que  par  juftice  &  par  devoir. 

Erîc^  duc  de  Saxe-Lauenbourg,  prétendoit  auflî 
à  cette  fucceffion ,  en  réclamant  leà  droits  du  fang,^ 
parce  qu'il  defcendoit  de  la  même  tige  raafculinei 
que  le  dernier  élefteur.  (5)  Les  deux  lignes  y  fa- 
voir ,  celle  de  Wittemberg  &  de  Lauenbourg ,  avoîenC 
même  toujours!  porté  un  nom  commun ,  ainfi  que  le 
même  écu  &  le  même  heaume.  ($)  Elles  avoîéflt 
auflî  une  elpece  de  communauté ,  dû  moins  quaht 
à  la  voix  éleélorâle;  car  Lauenboui^  avoît  eu  la  c6- 
poflèflîon  de  cette  voix ,  jufqu'au  itioment  où  la  bulle 
d'or  l'en  avoit  exclu.  Cependant  les  droits  du  duc 
Eric  ne  parurent  rien  moins  que  fondés  ni  aux  yeux! 
de  Sîgîfmond  ,  ni  à  ceux  de  Frédéric ,  éleâeur  âé 
Brandebourg,  ni  à  ceux  de  Louis,  élefteur  Palatin, 
qui  regardoit  la  Saxe  comme  un  fief  ouvert  à  Tem* 
pereur  &  à  l'Empire ,  &  qui  ne  le  demandoit  à  Si- 
gifmond  pour  fon  fils,  qu'k  titre  de  grâce.  Les  au- 
tres princes  penfbîent  généralement  de  même. 

Sigifmond  ne  s'arrêta  point  h  cest  prétentions,  & 
il  donna  l'inveftiture  de  Saxe- Wittemberg,  ôcFélec- 
>torat  qui  en  dépend,  à  Frédéric,  margrave  de  Mif-* 

(  5  )  Nohilis  vif  Johannu  dux  Sâstantét  eum  grâ^l  qutrtl^  est* 
fo/ùit ,  «quot  licet  ipfe  ex  verU  ducibus  Saxonîae  &  fuis  pr»- 
•decefibnbus'Cc  Progenîtoribus  ex  ducum  linea  defcendentîbus 

fuerit Sixti  IV.  LiteraB  ad  Fridericum  III«  Jp,  HaBberlih, 

R.  S.  r.  vu.  in  frttfaU  p.  XXX. 

(6)  Les  duc9  de  Lauenbourg  fe  qiialîfîolent  comme  les 
autres  dux  SaxonU^  Angarfa  &  IFeftphalîa,  ;  ils  partoient  auifil 
les  armes  de  Saxe, /Ki.  |f.  X/X 
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çie,  comme  au  prince  le  mieux  à  portée  4e  s'op-^ 
pofer  aux  hérétiques  de  la  Bohême  ,  qui  lui 
avoit  déjà  rendu  des  fervices  impoftans  contre 
eux;  qui  et  oit  toujours  en  guerre  avec  eux ,  S? 
qui  avoit  prouvé  ,  dans  les  derniers  troubles  ^ 
ce  que  Sigifmond  &  T Empire  pouv oient  atten^ 
dre  de  lui.  (7) 

Sigifmond  confident  auffi  que  \q^  vœux  des  états 
provinciaux  étoient  plus*pour  le  margrave  de  Mif- 
nie  que  pour  Tèleûeur  de  Brandebourg,  ou  le  duc 
de  Lauenbourg^  &  qu'ils  croyoient  <iue  ce  prince 
étoit  plus  proprç.que  les  autres  à  leur  donner  des 
confeils  &  des  feçours.  On  a  reproché  à  Sigifmond 
d'ayoir  reçu  de  l'argent  pour  cette  înveftiture,  mais 
Horn  Ta  déjà  pleinement  juftifié;  (8)  &  il  eft  éton- 
nant qu'on  puifè  répéter, encore  aujourd'hui  ce  re- 
proche fans  aucun  examen.  (9)  Sigifmond  n'entra 
point  en  difcuffioq  au  fujet  des  droits  du  margrave 
de -Brandebourg^  mais  il  lui  répondit,  de  la  même 
manière  qu'il  Tavoit  fait  à  Louis,  éleûeur- Palatin: 
Que  c'* étoit  une  chofe  rare  &  peu  convenable 
que  le  père  &  le  fils  poffédaffent  en  même  temps 
deux  éle&orats.  (10)  D'ailleurs  l'éleéleur  s'accom* 
moda  avec  le  margrave,  moyennant  une  fomme  de 
iDo,ooo  florins  que  celui-ci  lui  paya. 

Ces  chofes  augmentèrent  de  plus  en  plus  le  mé- 

(7)  Ap.  Horn,  /.  e.  Urk.  N.  CCCXXIV.       . 

(8)  Ixhcns  Fridcrlchs  4ts ^Strcithann y  p,  i6j,feq,    .     . 
(9).  Par  exemple ,  Buchol^^  l,  c,  p,  /j. 

'<io)  Ap.  Horn,  /.  <.  Urknndcn,  N.  CCCXXIV. 
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contentement  d'Eric  de  Lauenbourg,  qjii  feîfoit  tout 
fon  poffible  pmv  Mr^  valoir  le$  droits  qu'il  croyoit 
avoir;  Il  produîfit  même ,  par  Conrad  de  Weips- 
berg,  de  fàqfiès  lettres  d'invdlicure,  febriquées  par 
George ,  évêque  de  Paflàu ,  cbancelier  de  Tempe- 
reur.  Elles  portoîent  que  Sigifinond  lui  avoit  donné 
llnveftiture  de  Télefliorat  h  tkre  d'expeftative ,  au 
cas  que  fon  coufin  vînt  à  mourir.  Mais  Sigifmond 
ne  fe  reflouvenoît  point  de  ceore  prétendue  învef- 
titure  ,  &  a. découvrit  enfia,la  fraîîde  par  les  offi- 
ciers de  la  chancellerie  de  ce  teoips-là  qui  vi voient 
encore,  (j  i)  cç  qui  acheva  de  l'irriter  contre  Eric. 
Eric  ne  pouvant  parvenir  à  fon  but  auprès  de  Si- 
gifmond ,  s'adreflà  aux  éleftçqrs  aflèmblés  à  Bin- 
gen;  C^^)  ^^^i^  ceux-ci  le  renvoyèrent  à  l'empe- 
reur, en  ajoutant  que  l'afiàire  devoît  être  décidée 
par  Sigifmbnd  dtns  l'efpace  d'un  an,  fans  quoi  ils 
fe  çbargeroieut  de.  la.  terminer.  Cependant  Eric  vit , 
avec  bien  de  la  peine,  qu'ils  reçurent,' dans  leur  col- 
lège ,  le  margrave  qui  étoît  d^ï  en  poflèffion  de  l'ér 
kétorat.  Si^mond  i  afin  de  ne  pas  ôter  à  Eric  toute 
efpérânçe  de  pouvoir  faire  valoir  fes  droits ,  écrivît 
l'année  fuiVance  (^3)  ^  l'éleôeur  de  Mayence  une 
kttte,  par  laquelle  il  le, charge  4'indiquer  aux  aunres 
éleéteurs ,  &  à  quelques  princes  feS  voîfins  un  jour, 
wqUel  il  ^verroît  lui-même  fon  avis  au  comte  de 
Lùpfen.  On  deyoit  y  convenir  d'une  audience  géné- 

(iiy^y,.  Horn,  /,  c.  N.  CCCXXV. 

(12)  1424. 

(13)  i4iy. 
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raie  pour  accommoder  &  juger  les  différends  &  pré* 
taidons  qiiî  agitoîent  FEmpire;  favdr,  les  préten* 
tîoiis  fur  Téleélorat  de  Saxe  ,  les  différends  élevés 
encre  Frédéric  ,  élefteur  de  Brandebourg  j  &  les 
dtics  de  Bavière  ,  les  prétentions  diverfes  faites  fur 
le  duché  de  baflè-Baviere ,  &  enfin  raffàîre  de  Do- 
nauwer.  (14)  Dans  la  fuite ,  (15)  Eric  s'adrefla 
iiiéme  au  pape  Martin  V,  pour  lui  demander  juf* 
tice  &  aflîftance  ;  fondé  fans  doute  en  cela  fur  les 
décrétales  de  Grégoire  IX,  qui  portent  qu-'en  cas 
de  déni  de  juftice ,  les  parties  pourroient  s'adreflèr 
au  tribunal  eccléfiaftîque.  Mais  le  papfe  fe,  conduifit 
avec  prudence  ,  &  Efic  ne  put  obtenir  de  lui  que 
des  lettres  d'interceffion  auprès  de  l'empereur.  Les 
tentatives  qu'il  fit  au  concile  de  Bafle,  ne.fijrent  pas 
plus  heureufes. 

Le  fecotid  cas  arriva  dans  la  maifon  de  Bavière , 
&  dans  le  fond  reflemble  beaucoup  au  premier.  La 
Bavière  étoit  alors  dîvifée  en  haate  &  b^.  La  pre- 
mîere  étoit  gouvernée  par  trois  lignes,  dont  l'une 
réfidoit  à  Ingolftadt,  la  feconde  à  Monich  ,  &  là 
troîfîeme  à  Landshut»  Celle  de  Munich  étoîc  en- 
ûôre  divifée  en  deux  ibuverams,  favoir,  le  duc  Er- 
Heft,  &  Guillaume  fon  firere.  La  baflè-Baviere  étoic 
poflëdée  par  le  duc  Jean  qui  en  étoit  lef  feul  fouve- 
najn.  Ce  duc  mourut  en  1425  fans  l^flèr  d'enfans; 
Les  premiers- qui  forcèrent  des  prétendons  fur  fes 
états ,  furent  fes  agnats  de  la  brtinche  de  haute-Ba- 

(14)  Horn,  /.  c,  Urh  N,  CCCXXV. 
(M)  ï>P^. 
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viere  ;  &  les  états  provinciaux  les  reconnurent  pour 
légitimes  fouverains  héréditaires.  Mais  les  ducs  ne 
pouvoient  convenir  entr'eux  de  la  manière  dont  ils 
partageroient  ces  états.  Louis  de  Baviere-Ingolftadt  ^ 
en  qualité  d'ainé,  vouloir  avoir  tout,  ou  du  moins 
la  plus  grande  partie.  Ses  frères ,  Emeft  &  Guil- 
laume de  Munich,  fe  croyoient  fondés  à  prétendre 
à  une  portion  égale.  Ajoutez  à  cela  que  Henri  de 
Landshut  voulœt  que  le  partage  fe  fît  par  bran- 
ches, auquel  cas  îl;i*y  auroit  eu  que  trois  portions; 
Emeft  &  Guillaume ,  au  contraire ,  foutenoient  qu'il 
devoit  fe  faire  par  tête^  &  par  conféquent  en  quatre 
portions.  Afin  d'éviter  toute  difficulté ,  *&  pour  fe 
tenir  plus  unis  contre  le  turbulent  Louis  d'IngolF- 
tadt ,  Henri  &  fes  confins  de  Munich  réfolurent 
de  foumettre  l'^îreà  la  décifîon  des  états  pro^ 
vincîaux. 
Mais  alors  il  s'éleva  encore  de  nouveaux  doutes; 
,  Henri  demandoit  qpe  l'affaire  fût  jugée  félon  le  droit 
provincial  de  Bavière  ,  &  non  fèîon  le  droit  impé- 
rial écrit.  D  exigeoit  auflî  qu'on  n'admît  aucun  lé- 
gifte  dans  le  jugement  de  cette  aflfàîre.  Le  duc  Er- 
nefl:,  au  contraire  ,  foutenoit  que  l'affâh-e  avoît  été 
lailRe  à  la  confdence  des  états  provinciaux ,  qui, 
au  défaut  de  lumières  néceflàires,  pouvoient  bien 
demander  le  confeil  des*  gens  fàvam  &  expérimen- 
tés. (16)  Comme  d'ailleurs ,  dans  ces  fortes  de  cas, 
les  principes  de  l'empereur  fe  croîfoîent  avec  ceux 

(16)  Gefihickte  dcr  StrauUng ,  Erhfoigi ,  Urkuni,  S.  tj.f.  49, 
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des  princes  5  aînfi  que  ceux  des  princes  entr'eux,  il 
filloît ,  pour  le  malheur  de  TAllemagne ,  que  le 
droit  dvil  romain,  qui  fe  répandoic  déplus  en plus^ 
fît  naître  encore  de  nouvelles  incertitudes*  Les  frè- 
res de  Munich  ,  qui  croyoient  que  le  droit  civil 
romain  leur  feroit  plus  avantageux,  defiroient  qu'on 
décidât  la  chofe  félon  fes  principes;  Henri,  au  con- 
traire ,  demandoit  une  cour  de  droit  provincial , 
parce  qu'il  fondoît  de  grandes  efpérances  fur  fa  dé- 
cifîon.  Mais  combien  de  doutes  ne  devoit-il  pas  s'é- 
teVer  au  fujet  de  ce  droit  ?  Etoit-ce  un  droit  par- 
ticulier à  la  fami!îe  des  ducs  ?  On  vient  de  voir  que 
chaque  ligne  avoit  fes  principes  particuliers;  ainfi  il 
n'y  avoit  ejî,  dans  la  famille  même,  rien  de  fixé  ni 
de  déternnné.  S'agiflbit-il  en  général  du  droit  pro- 
vincial de  Bavière  ,  par  lequel  on  décidoit ,  dans 
cette  province ,  les  affaires  de  fuccelfion  entré  la  no- 
bkflè  &  les  bourgeois?  Ou  vouldt-on  admettre  le 
drpit  général  germanique,  tel  qu'il  fe  trouvoit  dans 
les  miroirs  de  Souabe  &  de  Saxe ,  en  ufage  alors 
dans  toute  l'Allemagne?  (i7> 

Les  états  provinciaux  firent  tous  leurs  efforts  pour 
parvenir  à  moyenner  un  accommodement  entre  les 
princes,  mais  ce  fut  en  vain»  A  l'aflèmblée  qui  fe 
tint  le  jour  de  St.  Michel  de  cette  année,  (i8)  on 
vit  paroître  un  nouveau  prétendant,  favoir ,  Albert, 

(17)  Ceux  qui  en  doutent  peuvent  lire  Sckrocftirs  Qefierr. 
^iaats  R.'FL  ThtîU  p.  477. 

0»)  1415. 
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duc  d'Autriche.  (19)  Il  croyoît  avoir  des  droits  fur 
la  baflè-Bavîere ,  du  côté  de  fa  mère,  qui  étoît  Tœur 
du  dernier  duc.  Si  Ton  avoit  les  lettres  que  fes  am- 
baflàdeurs  portereht  de  fa  part  &  de  cdle  de  SîgîP 
mond ,  on  pourroit  mieux  juger  des  titres  fur  lef- 
quels  ils  fe  fondoient.  Cepencknt  cette  conduite  ne 
doit  point  du  tout  nous  étonner.  Nous  avons  vu 
Frédéric ,  élefteùr  de  Brandebourg,  former  des  pré- 
tentions fur  Téleftorat  de  Saxe ,  parce  que  fon  fils 
avoit  époufé  une  princeflè  de  la  maîfon  de  Saxe- 
Wîttemberg  ;  nous  Tavons  vu  faire  plus  encore  qu'Al- 
bert, en  s'emparant  auflî-tôt  de  cet  héritage  à  force 
ouvene ,  quoiqu'il  exiftât  des  collatéraux  qui  por- 
toient  le  même  nom ,  les  mêmes  armes ,  &  le  même 
heaume  ,  qui  avoient  joui  d'une  efpece  de  co-pof- 
feflîon  avec  le  dernier  polfèflèur,  qui  de  plus  fe  fon- 
doient fur  des  trmtés  de  famille  &  de  fucceffion, 
parmi  lefquels  l'inveftîture  fimultanée  n'avoit  jamais 
été  ufitée,  &  dont,  par  conféquent,  on  ne  pouvoit 
leur  imputer  le  défaut.  Dans  la  maifon  de  Bavière 
elle-même ,  on  avoit  vu  la  célèbre  princeflè  Mar- 
guerite Maultache  apporter  le  Tirol  qu'elle  y  garda 
pendant  un  certain  temps ,  quoiqu'il  exiftât  encore 
un  agnat  du  dernier  duc  de  Tirol  dans  la  perfonné 
du  comte  de  Goerz.  Cependant  les  ducs  de  Bavière, 
Henri ,  Êmeft  &  Guillaume ,  pour  aflîirer  leurs 
droits,  ayant  demandé  &  obtenu  l'înveftiture  de 
l'empereur,  (ao)  Albert  fit  tant  auprès  de  l'empe- 

(19)  Gefchichu  dtr  Strauking.  Erhfolgc,  Urk.  N.  LXXXL 
(zo)  Le  zo  mars  I42é« 
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reur  fon  beau-pere ,  qxC'û  obtînt  auffi  rînveftiture  de 
la  bafle-Baviere ,  &  la  reçut  le  même  jour  que  les 
ducs.  (21) 

Alors  Sigîfmond  fè  mît  lui-même  fur  les  rangs 
en  qualité  d'empereur;  il  déclara,  dans  un  afte  d'ac- 
commodement fait  avec  le  duc  Albert ,  (22)  que 
les  Pays-Bas  de  la  baJJe-Baviere  étoiem  échus 
à  lui  &  au  faint  Empire  Romain  par  la  pro- 
vidence divine  ,  &  félon  la  juftice  &  le  droit. 
Sigîfmond  en  donne  en  ces  termes  la  raifon  princi- 
pale ,  dans  la  fentence  qu'il  prononça  enfin  dans 
cette  afikire  :  ^^  parce  que  les  partages  faits  par  les 
,,  princes  de  Bavière  &  leurs  ancêtres,  ainfi  que  les 
„  portions  affignées  à  chacun  d'eux  félon  leur  bon 
„  plaifir ,  n'ont  point  été  autorifés  ni  confirmés  par 
„  le  confentement  de  nos  prédéceflèurs  les  rois  & 
„  empereurs ,  qui  dévoient  le  fair^  en  qualité  de 
,,  premiers  feigneurs. 

L'on  voit  par-là  qu'au  commencement  les 'duchés 
&  les  comtés  étoient  indivifibles ,  parce  qu'on  ne  les 
confidéroit  pas  géogr^hiquement ,  mais  feulement 

(21)  On  lit  dans  une  chartre  faîte  fur  le  même  modèle: 
M  Le  duc  nous  a  priés  de  lui  conférer  Tinveiliture  du  droit 
M  qu'il  a,  ou  doit  avoir  fur  la  bafTe-Baviere,  »»  Et  plus  loin, 
»  en  conféquence  avec  pleine  fcience  &  connoiflance  de 
>»  caufe ,  &  d'après  le.  bon  confeil  de  nos  confeillers  amés  & 
n  féaux ,  nous  avons  conféré  audit  duc  le  droit  qu'il  a ,  ou 
M  doit  avoir  fur  lefdits  pays  de  bafle-Baviere  ,  —  autant 
»  que  nous  devons  &  pouvons  le  fairç  de  droit,  n 

(22)  Le  21  mars  I4i6. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    Al  l  e  m  a  If  d  «•         175 

comme  des  charges.  (23)  L'idée  de  lîef  qu'on  y 
établie  infenfiblement,  n'y  joignoit  point  encore  celle 
de  partage.  Cette  idée  n'y  fut  attachée  que  lorfqu'on 
y  joignit  celle  de  propriété.  On  vît  fur-tout  fe  for^ 
mer  cette  idée  depuis  le  temps  des  grands  troubles 
que  les  excommunications  fréquentes  fufciterent  en 
Allemagne  après  Frédéric  II.  Avec  l'idée  de  pro- 
priété commencèrent  auffi  les  partages,  &  ces  par- 
tages dévoient  faire  néceflaîrement  une  grande  bre-  , 
che  dans  l'ancien  fyftême,  &  augmenter ,. par  confé- 
quent,  les  oppofitions  qui  s'élevoîent  fi  fouvent  daps 
ces  cas,  entre  les  princes  &  le?  empereurs,  même 
dans  les  anciens  temps.  D'un  côté ,  on  adopta  de 
nouveaux  principes,  en  laiflànt  fubfifter  les  anciens, 
ovk  du  moins  fans  les  révoquer  expreflëment.  Loin 
de  les  révoquer,  on  les  inféroit  encore  dans  les  col- 
lerions des  loix  &  ufàges  germaniques  que  Ton  fei- 
foit  alors.  Un  de  ces  principes  portoît  que  les  prin- 
cipautés, margraviats  ,  &  les  autres  fiefs  de  l'Em- 
pire, ne  pouvoient  être  partagés,  fans  en  informer 
la  cour  féodale ,  demander  fon  confentemem ,  & 
prendre  de  nouveau  l'inveftiture  ;  &  qu'en  cas  dV 
mifOon  ,  la  portion  vacante  par  le  décès  d*un  des 

(23)  On  trouve  dans  Rhegîno  a,  949  le  feul  exemple  d*Hn 
panage  de  comté,  dan$  la  perfonne  dlJton,  comte  de  Fran- 
conie ,  dont  rhiflorien  dît  :  Uto  cornes  ùhiit ,  qui  permiâu  Re- 
gk  quidqmd  beneficii  aut  prsfedurarum  haluit ,  qu^fi  hartdUd* 
itm  int$r  filios  divifit,  Mab  il  obtint  auparavant  la  permiiEoii 
du  roi  ;  Secondement  les  comtés  n*étoient  pas  partagés  en  enx^ 
mêmes  y  mais  Uton  en  avoit  plufieurs  t  4o.  Cwte  que  Tua  de 
fit  fils  en  reçut  ua  &  l'autre  un  autre. 
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frères  ou  agnats  more  fans  hoirs  mâles  ,  feroît  con- 
fifquée  au  profit  du  feigneur.  (24) 

Les  élefteurs  &  le$  princes  mêmes  avoîent  ao 
quîefcé  à  ces  principes ,  &  les  contradîftions  ne 
venoient  que  de  quelques  familles  particulières ,  qui 
croyoient,  dans  certains  cas,  qu'ils  portoieùt  atteinte 
k  leurs  privilèges  ;  c'eft  ce  que  nous  voyons ,  pour 
la  première  fois,  dans  la  fucceflîon  de  Télefteur  de 
Saxe  ,  qui  ne  pouvoit  être  enlevée  à  la  maifon 
de  Lauenbourg  par  aucun  autre  principe.  Nous  en 
avons  vu  quelques  exemples  frappans  dans  les  capi- 
tulations des  élefteiirs  avec  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière. (25)  Quelque^  traités  particuliers  de  famille 
ne  pouvoient  gêner  l'empereur  à  cet  égard;  car  ces 
traités  dévoient  tomber  d'eux-mêmes ,  dès  que  les 
partages  arbitraires  étoient  défendus ,  &  que  ceux 
qui  les  faîfoient  fe  foumettoient,  ou  étoient  cenfés 
fe  foumettre  tacitement  aux  fuîtes  que  les  loix  y 
avoîent  attachées.  Sîgifmond  donne  enfuîte  une  au- 
tre raifon  pour  prouver  que  la  Bavière  eft  échue  à 
lui  &  à  l'Empire;  c'eft,  dit-il ,  parce  que  les  ducs 
de  Bavière  ont  fait  toutes  fortes  d'alliances  envers 
&  contre  tous ,  &  n'en  ont  pas  même  excepté  le 
St.  Empire. 

(24)  Voyez  le  paHage  qui  fe  rapporte  ici,  p.  8.  §.  a.  t. 
Senifchreîhen  von  der  Todnheilung»  §.  13.  feq.  p.  31.  Zwelus 
ScntschrciBen. 

(2j)  Voyez  T.  IV  ,  p.  434  ,  où  Pierre  ,  archevêque  de 
Mayence,  oblige  l'empereur  à  ne  point  conférer  à  Otton, 
landgrave  de  Hefie  ,  'les  fiefs  qui  étoient  ottrerts  à  TEmpire 
par  la  mort  de  fon  frère. 

De 
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Dfe  cette  maîiîcre ,  Sîgîfinond  avoît  pour  lui  leis  Ioîk* 
&  les  exemples  fréquens  de  fes-prédéceflèurs;  (26) 
d'un  autre  côté  ,  les  ducs  de  Bavière  tfayanc  poîne 
reçu  rinveftîture  fimultanée  ,  feul  moyen  d'établi» 
la  fucceflîon  des  collatéraux,,  félon  l'opinion  de  Si*» 
gifraond  &  des  états  de  l'Empire ,  il  crut  pouvofc 
regarder,  fans  difficulté ,  la  baflè-Bavfere  comme  un 
fief  ouvert  à  l'Empiré.  Il  fk  donc  avec  Albert;  4uo 
d'Autriche  fon  gendre ,  urî  accord  en  vertu  duquel 
il  fe  réfervoît ,  pendant  fa  vie ,  le  pays  qui  rôvîen- 
droit  enfuite  à  fcs  héritiers ipâles  s'il  en*  avoit,  lmt>ac 
à  (à  fille  EJifabeth  &  à  fes  héritiers.  Et  en^  casaque 
cette  dertîiere  mourût  làns  hérîtfers,  labafle-^Baviere 
4evoît  retourner  purement  &  Amplement  au  duc  Al- 
bert &  à  feshériders.  (27)  .c. 

Cependant  S%ifmond  refta  fidete  aux  fehtimens 
de  probité:&  de  juftice  qu'on  lui  connoîflbît  ;  îl^ 
écrit  de  Efindenbourg  (q8)  à  Péleftein-  de  Mayen- 
ce ,  ^*  qu'il  rierpèbt  pas  bien  décider  dans  cette  af-i 
5,  faire,  &  fur-tout  qu'il  ne  loi  appartient  point  âè 
„  le.  faire  ^  parce,  qu'il  penfe  dvoir  lui-niétHe^ 
y,  dfoit  à  cèlpayt^  &  qu'il  né  péutêtîe  juge  da^ï 
Wfà  prppcecaiife.  ,Que  comme^daps  cette' al^r^ 

,'^  (i^)  Yoyez  Scf^c/irtihca  von  den  RfcJ^ten  1er  TodtthtU^n^ 
5.  ij.  feq.  Les  exemples  contraires  que  Ton  rapporte,, ^^ 
prefque  tous  pris  de^  temps  poftérieurs  au  règne  de  ^\%\C 
«tohd ,  où  Jlës'  femHïeè  «n  agiflbient  avec  phis  de  citcoà^ 
l^ûion.  Voye?  ;iuft  jC^/w*  5<A(/îifadadtt.pet  tôtum.    ..Ij  <'.'Â 

{a8)Lc8J«iye^^6.;\,^    .        ..c  ;''; 

Tome  r.  M 
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,^  il  s'agi?  des  mefllieurs^  fiefs  derEœpirc,  fl  *voît 
^,  confulté  ]h-deflùs^le3  princes ,  comtes  &  feigneurs, 
^  &  qu'il  penfpit  iluH^écoic  jufteque  Taflàire  fûc 
,^  porf^  devant  ks  pains  de  VExiipm  :  Qu'en  con^ 
„.féqu«ice  réteftew;,.ei3!;  qualité  de  doyen  du  coh 
,^  l^ç  éteôprjJ  i&\d'archi-cbaiK;eHer  de  l'Empire  ^ 
^  ei!M:  à  convoiquer  les  ëeftenrs ,  &  h  le  citer  lui 
^.ftiijperej* ^  ^iifî iqwe les prœces Bavarois^  &  Ah 
^  bert ,  dwG'  di'Atoiche  ;.  &  ^moces  que  crdeia  avbà  . 
„,  d^.^dpoits  for  là  bafle-BaviÈre^  afin-qu^la  eufi 
^ .  fent,  à  î^pofer  leurs  (Hpics  dcvwt  réléébeur  de 
^  Mayence.&  Jfis  àutifes  éleâeuiis':^  jifinces  qui 
^  fondes  piicè  dedTËmpke,  &  qu'il  ibit  &it  drois 
r,ï  h  cbiQUXi  Cekn&teqor  lui  appaitient  defdics  pays.  ,^ 
On  voit,  par  la  lettre  au  même  éleéteUr  ;  que  uoui 
%w)as:  déjà  citée:  (àp)  ^ucJa  cour  des  pairs  de 
^Eçipire  dévoie  .décider  auffi  raflàftede-  réleé^ocàt 
d^^m  qfiekAW  Eda  po^rfurwaît:tôu|bûrs.  C!cft 
pour-plaireàf  ce;lâêifte:Erîc  qatiomdfoimaL xme  aut 
i$B  pour:  des  pftfcs.:Qa^i434  ;  maferjce.prihçe  mou? 
^t;^ft\Wt  qtter-^it'Voii:  riffije.:(3cH)rCépeirianF 
Vft^ereUr  fegante  tes  Idémarches  quMl  ^avoSt  "fiites 
^ïjSm  bonne» >:&ovidahtes';,&  Uéiefteiir;  ji^;ea  d^ 
même  de  fa  poflèflîon  ,  quoique  l'affaire  relMt  en- 
tote^eh'lidge  rè^  ttîtiff  ^tte  t^enloîene  aiîflï  Sigîf- 
ffiônd'§:  le  dut  Àlbert.rur  ce  qù'Qn,  çivoit;)àit  entf  eux 
WiM9^S  .Ia.p3yjgrç..i>ans  le^  ç^]^^  cette  n^uur^^ 
les  circon(la»eâsqe3&eédetjH:estaV€de]ll:  toajour^  beaur 

(î9)  Sey  Hbrm'l'c.  'tTri'}^.  "tCC^^T;. 

{3#)  Bcy  Hîeberiing  R.  G,  T.  r/>.-^/î,/2^;    '^     "^     ' 
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€otrp  (fteftoencefur Tifliie  des aflàîres: ±^  duc  Erle 
n'étoît  pas  .aiîji^^datg  l'Enjpîfe^^  îl  ij'y  mroît  point 
de  puUBnce  &  peu  d'autorité.  La  maifon  de  Ba- 
^rë.,  au^con*àîrë5^  écôît  lihè  âesprus^puiflàtiies  i&? 
des  plus  an0teiinë^^^*SîgîfiiKriW^Vbk  de  la 


CC51)  Ûa£É5  4eri»ttbfiliiaùôto  qsle  TùlS  cite  cft  tnéore  f!ïjéè.è: 
ttPP  4®  4iffik5tt|té»{^ur;:.quW  hiftôri^  C«^<^i^  pu^ctr^r^. 
faire  ufage^^jufqu'i.  ce  que  l'on  ypie  pgroîicre  Toripngî ,,  ois 
que  la  cliofe'  s'^clâifcîfle'  cfuaé  fiûtte"  înanierc.'  . 

-/:•  '•/  '■.  :''.  .'     •.    ■  .)  •■  V:'-'^  .^y-    M'''    ^-^  nicvr; 


Ma 


'        /'Il     '^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


^8o  jH  I  S  T  O  I  IVB    .    ,    . 


Tt 
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Concile  de  Bafle.  Sigifmond  enfrs  ^en  pojfejfi(^ 
de  la  BQhemeyrMortÀô^  i:e  prince,     ;  .  ; . 

elïe  prefque, 

s  vers  [Bafle  ^* 

1.  On  s'étoit' 

>re  bien  loin' 

;Iife,  &ron[ 

aes  de  temps* 

ire^  dans  les'. 

les  premiers/ 

je  Martin  V. 

en  avoit  convoqué  deux,  Tun  k  Pavié,  &  l'autre  à 

Sienne;  mais: ils  furent  bientôt  diflbus  ;  &  Uon  ne 

«'en  (bucia  gu»e.  Il  tfen  fût  pas  et  même  du  con- 

cilede  Bafle,  dont  le  projet  avoit  été  fonûé  k  celui| 

de  Sienne,  Les  troubles  des  HuflStes  avoient  réveillé 

non-feulement  le  defir  d'un  concile,  mais  aufll  celui 

de  voir  réformer  l'églife ,  fur-tout  à  l'égard  des  mœum 

des  eccléliaffiques.  Il  y  avoit  alors  une  quantité  de 

gens  qui  regardoient  les  maux  que  caufoient  les  Huf- 

(ites  comme  une  punition  de  Dieu ,  à  caufe  qu'on 

avoit  ^té  trop  négligent  à  cet  égard,  &  qu'on  n'a- 

voit  pas  détruit  des  défordres  qui  ayoient  été  un  ob« 

jet  de  fcandale  pour  les  Huflîtes  &  pour  les  autres. 

Le  cardinal  Julien  lui-même  en  étoit  fi  perfuadé, 

que  de  peur  que  le  concile  ne  vînt  à  fe  diflbudre 
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-comme  ceux  de  Pavie  &  de  Sienne^  Il  chargea  Jean 
^Polemar  &  Jean  de  Ragufe' d*6Wrfr'  tecondlé  rfâ 
place,  parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  enbore  fe  rendre 
Iqi-méme  à'*Bafle.     '      ;     "   y  '     '  ^  * 

"Mais  au  moment  où  Ton  s'y  attendoit  le  moins,  il 
arriva  des  lettres  de  Rome  C^)  qui  ordonhoient  aui 
pères  du  concile  de  Bafle  de  fe  féparer,  &  qui  indi- 
quoîent  un  autre  concile  à  Boulogne  dans  quelque 
temps,  (a)  La  mort  du  pape  Martin  auquel  Eu- 
gène IV.  avoît  fuccédé ,  venoit  de  caufer  cet  évé^ 
nement.  Alors  on  vît  changer  le  fyftême  de  la  cour 
de  Rome  à  Tégard  des  conciles  ,  ou  du  moins  on 
eut  le  courage  de  manifefter  fes  fentîmens.  Voici 
les  rdfons  qu^on  apportoit.  Il  n'y  avoît  point  aflèi 
de  fureté  à  Bâfle,  foît  à  caufe  deâ  Huffites ,  foîtà 
caufe  de  la  guerre  que  feifoïent  cntr^eux  le  duc  de 
Boufgogne  &  Frédéric,  duc  d'Autriche.  Et  lés  Greci 
ayant  demandé  à  affifter  au  concfle  pour  fe  réunir  k 
l'églife  de  Rome,  il  étoit  plus  convenable  de  le  te- 
nir dans  une  ville  d'Italie  qu'à  Bafle;  ' 

Cet  ordre  d'Eugène  jetta  dans  un  grand  étonne- 
ment  les  évêques  &  les  théologiens  qui  étoiait  af- 
femblés.  Comme  on  avoît  déjà  difibus  deux  concî- 
tes  de  fuite,  favoîr  ,^  ceux  de  Pavie  &  de  Sienne,  ils 
en  conclurent  que  la  cour  de  Rome  vouloît  abolir 
l'ufage  des  conciles  généraux.  Le  cardinal  Julien  lui- 
ipéme  en  fat  très-piécontent,  &  il  fit  tout  fon  pof- 
lible  pour  faire  changer  d'avis  au  pape.  II  lui  écri*^ 
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^nt^  que  les  difficultés  que  l'on  feifQÎtau.Ayet.dçs 

Huflîtes  &  de  la  guerre  des  ducs  de  Bourgo^e  & 

(çl'Aucriche  ,  n'avpient  aucun  fondement  ;^  ^  qi^e 

quant  aux  Grecs,  ils  avoîenc  tenu^^pènd^nç  30Q  ^m 

J^  mên)e  lai^^e^fan^  qu'on  en  eût  vu  refFet;  quil 

pe  fallqît  pas^  per^r^  le  certain  pour  l'incertain;  que 

i-empereur  &  les  princes  regardoient  le  concile  coramç 

Je  dernier  n^oyçn  d'appaifer  les  troubles  çaufé§  p^ 

1^  Huffiteç.  Et  quand  tout  ceb  ne  feroit  pas,,  lés 

nijoeurs  déréglées  des  eccléfiaftiques  d'Allema^é  exi- 

^erçîent  un  ccmcile  ;.  fans  quoi  il  étoità  cmni^tfi 

fine  les  laïcs  ne  ie  jettallènt  fur  eux ,  cprame  avoient 

fait  les  Huffites  eii  Bohême ,  vu  qu'ils  mepaçoient 

déjà  publifli^pjçnî:- deie  feire.  (^3)     ,         -        .r 

Le  légat  du;  paçe  étant  dans  ces  fentin^ens ,  il 

p'^ft.pas  étonnant  que^  le  conqlè.  ait  décidé  unanîj 

jnemenF.  deTeftei-  i^Bzf^y  majgré  lp3  Qrdres  du  pa- 

Çai^  &j(iV  coptînuer  fcç  opérations^  On  commença 

par  les  raffaires  de  la  Bohême,  j&  on  ciia  formelle: 

ment  la  nation  à  fe  rendre  à  Baflepour  y  expofer 

librement  les;  plaiptes  qu'elle  avpit  à  faiçe  contre  |'é- 

glife^  &  oi|  ajoutoit  que  les  Bohémiens,  qui  s'é-; 

toient  plaints  fi  Souvent  qu'on  ne  vouloit  pas  les  e^^ 

tipudre  y  avoient^'DQamtenant  une  belle  occafion  de 

»  •  >  I 

.  (  J  )^  iMcîtavft  wt ,  tûam  Ifue , yenlre  dtformîtas  &  d/Jfolutio  .  Cled 

JuïemannîÀ  y  ex'qua  Laictjfnpra  modum  irritantur  adverfus  ftatum 
iccltfiûfiicum%  propttr  quoi  vdlde  timendum  ç/?,  nlfi  fe  émendent^nê 
Utcl  morôlHuffitafum  in  totwn  Vlerum  irruant  ,  ut.puhlU^  dicunu 
Epift.  JuUani  Card«  ad  £ugen,  IV.  Ap.  Raynald*  ad  a.  1431* 
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§'expliqiicï.  (4)  Cette  démarche  fûnMt  au  )^pt  irfi 
nouveau  prétexte  pour  s'oppofer  au  concîîe  ;  ctf 
€  écoit  acteticeir  à  Tautorité  descot»siIes  de  Ctmflanofe 
&  cfe  Siera^e  qui  ,avoient  dédaté  les  Huflîtesihéréf» 
âques*  De  foite  qu*it  confirfâa  la  dU&lutkm  di^  coih 
çile  9  &  eu  iûdiqua  de  tiouveau  un  à  Ikmlogne  ^  qui 
dévoie  fe  tenir  dbc-huit  mois  après  fous^  fa  pr^fidence^ 
£n  même  temps  U  en  domm  avis  à  jSîgirnKïnd  qui 
étdc  alorsàMilim.  Ce  bcm  prince^ dont  ni  I^Hon*- 
grois  ni  les  Allemands  ne  voulôiéilt  fuivre  les  îdé^^ 
s'avîfa  alors  de  fc  feire  couroona:  à  Rome.  U  n'eft 
pas  aifé  de  dire  s'il  eut  deflèîn  par-Jà  de  fe  rendre 
plus  refpeâable  aux  yeux  de  fes  fujets,  où  fi:x:'étoît 
feulement  pour  &ire  ce  qu'avdent  ûk  fes  prédécef^ 
leurs.  Ce  qu'il  y  a  de  cercdn ,  c'eft  que  la  i^tiom 
Allemande  étotc  déjà  bien  élicngn^d'en  fidre  un  dé^ 
voir  à  Ton  fouveraia;  &  TltaHe ,  qui  ne  defiroit  pa» 
beaucoup  de  voir  chez  elle  un  empereur  d'Aile*^ 
magne ,  ne  le  détefioic  point  non  plus  ;  car  eHe  h V 
voit  plus  rien  à  craindre  ni  ^  efpérer  de  ce  miDnar^ 
qiie^  Comme  les  âeâeurs  &  les  autres  princesavofent 
fouvent  iàit  naître  beaucoup. de  difficultés  contre  les 
demandes  de  Tempereur  ^  il  ne  vouhit  point  alors 
leur  demander  la  fuite  qu'il  pouvoit  exiger  pour  fon; 
expédition;  &  il  ne  voulut  même  ni  déclarer  fon 
deflèin  à.  l'Empire ,  ni  demander  confeil  fur  une  afV 
faire  fî  importante.  Sigifmond  ,  félon  fh  franchîfe 
ordinaire ,  fe  tepofa  entièrement  fur  les  promeffes 


{4)  ^fud  Raynald.  /.  c,  N.  24. 
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de  Phîlîppe-Marie-Vifconri ,  duc  de  MUan ,  avec 
lequel  il  avoir  fat  une  alliante  comte  les  Vëniden^; 
A  Toccafion  de  cette  alliance ,  on  étoit  convenue 
que  il  Sigifmond  alloit  en  Italie,  le  duc  lui  céde- 
roit,  pour  fureté,  les  villes  d'A(K  &  de  Gênes,  lui 
paieroit  5000  ducafô  par  mois,  le  foutienà-oit  avec 
des  troupes  dans  fon  expéditicm  à  Rome,  s'il  vou- 
loir y  aller  par  terre ,  &  lui  donneroit  les  vaiflèaux 
néceffiires  au  cas  qu'A  préférât  de  s'y  rendre  par 
mer*  (5)  Quand  S^ifinond  vint  à  Milan ,  le  duc  ne 
s'oppcfa  point  h  fon  couronnement  dans  cette  ville, 
&  lui  fit  rendre  toutes  fortes  d'honneurs.  Mais  d'un 
auQ:e  côté  ,  il  maniiefla  (à  méfiance ,  en  refu(ànc 
d'avoir  une  entrevue  avec  lui,  (6)  &  en  Idrefufant 
Fentr^  du  château  de  Milan.  Il  ne  remplit  pas  non 
plus,  à  beaucoup  près,  les  condkions  de  l'alliance: 
de  forte  que  félon  l'expreflîon  de  Windeck,  Sigif- 
Bîond  partit  pour  Plaifànce  avec  beaucoup  d'in- 
quiétude^ peu  de  fuite  ^  &  fans  argent.  De  là  il 
écrivit  au  pape  Eugène ,  mais  à  la  vérité  fur  un  tout 
autre  ton  que  ne  l'avoit  cru  cdui-cL  Eugène  croyoit 
fermement  que  Sigifmond,  qui  lui  demandoit  la  cou- 
ronne, fe  conformèrent. en  tout  à  iès  defirs.  Mais 
Si^imond,  accoutumé  à  agir  firanchement,  &  qui 
d'ailleurs  mettoit  toutes  fes  efpérances  dans  le  con- 
^e  de  Bafle,  (7)  défspprouva  la  démarche  que  In 

(  j  )  Roufîbt.  Supplément.  T.  7.  P.  JL  p.  ^/t» 

(6)  Windeck.  c.  1S2  &  184. 

(7)  Née  jdtn  aliqua  Jalubria  fperantur  in  re  ifta  temeiia  quam 
hoc  facrum  Bafiletnfi  Concilium  t  quod  Dtus  ùmnipouns  hoe  tem^ 
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pape  avoît  fake,  &  lui  fk  de  vives  repréfentadons. 
Ms&s  auffi  le  pape  le  fit  attendre  pendant  plus  d'un 
an  à  Sienhe ,  où  il  s'écoit  rendu  en  quittant  Piaî* 
lance  ;  &  Sigîimond  y  tefta  dans  la  pauvreté  ju(qu*à 
ce  qu'il  plût  enfin  à  Eugène  de  lui  donner  la  cou^ 
tonne  ff  defirée. 

'  Le  cardinal  Julien  écrivît  encore  de  Bafle  au  pape 
une  lettre  très-remarquable. "Que  diront,  luidît-fl, 
„  les  Hérétiques  que  Ton  vient  de  citer  à  Bafle? 
„  N'en  devîendront-îls  pas  plus  hardis?....  Et  l'é^ 
5,  glife  ne  ferâ-t-elle  pas  oW^ée  d'avouer  eUe-méme 
5,  qu'elle  efl:  vaincue,  puifqu'elle  n'aura  pas  ofé 
5,  attendre  ceux  qu'elle  a  cités  ?  Ne  croira-t-on  pas 
5,  voir  le  doigt  de  Dieu;,  lorfiiueles  Huffites,  après 
„  avoir  mis  pluOeurs  armées^  en  fuite ,  feront  &àï 
„  auffi  l'églîfe  entière  par  leur  feule  préfence?  Ne 
5,  croira-t-on  pas  alors  que  les  Huflîtes  ne  peuvent 
„  être  vaincus  ni  par  les  armes ,  ni  par  les  raîfonne- 
„  mens  &  la  conviftîon?....  Qu'eft-ce  que  tout 
„  l'univers  dira  du  clergé?  Ne  croira-t-on  pas  qu'il 
„  n'eft  pas  poffible  de  le  corriger ,  &  qu'il  veut 
,,  refter  toujours  dans  le  défordre?  On  a  tenu  de 
y,  nos  jours  un  fi  grand  nombre  de  conciles ,  Cms 
„  pouvoir  faire  une  réforme  !  A  préfent  l'univers 
,,  attend  du  moins  quelque  chofe  de  celui-ci,  &  fi^ 
„  on  le  diflfout  auffi ,  on  dira  <iue  nous  nous  rad-* 
^  quons  de  Dieu  &  des  hommes;  &  voyant  qu'il' 

porc  tribuUtionîs  ûh  alto  eonceffît  »  &  in  quo  omoîs  virtus  contrM 
hanc  peftim  haretîcam ,  omnifque  falus  6c  fpes  omnium  çoaùSit» 
Ep.  Sigijmundi  ûd  Ettgen,  Ap^  Rajrnald.  /,  V.  N*  z6» 
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yy  n'y  a  plus  d'efpénmcç  djeiious^  corriger,» les 4aïc8  • 
^  nous  perfécutercHK  avec,  raifon  &  nous;  traiceront 
^  comme  nous  ont  traité  tes  Huffites. ,,  (8)  . 
,  Mais  toutes  ces  repréfencitions  furaicInQjtil^  l^ 
cour  de  Rome  avoic.été  trop  loin,  elle  ne.crpyoic 
pas  devoir  reculer  ;  peut-être  auffi  qu'une  polkiqil^ 
plus  profonde  "la  faifoit  piedîfter  dans  fon  oj^fition. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'elle  fe  défioit  des 
çcmciies,  ou  du  moins  qu'elle  ne  les  ift^ofifbit  quç 
dans  certaines  circonftances,  c'eft-à^dire,  qyand  on 
les  tenoît  (kns  des  villes  d'Italie.  La  réforme  de 
Féglife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres  que  l'on 
^mandpit  avec  tant  d'ardeur,  étoit  pour  elle  un  cri 
Hriupportable.  Enfin  le  pape  fut  inébranlable;  &  1q 
concile  qui  voyoittous  les  regards  dirigés  fur  lui, 
fipfit  à  caufe  de  la  réforme  fi  defirée,  foit  à  caufe  dç 
te  réconciliation  des  Huflkes  avec  Féglife,  &  de  leurs 
querelles  avec  leur  fpuverain  légitima,  le  cpncile 
demeura  auffi  inébranlable  que  le  pape.  On  difoît 
jj^ol^quemrat  à  Bafle  que  la  cour  dç  Rome  cherchoic 
à  s'oHpofer  à  toute  efpece  de  réforme,  &fecrifioitk 
fe^  intérêts  le  falut  de  toute  la  chrétienté.  Que  lefâpe 
n'avoit  pas  mênae  le  droit  de  diflbudre  le  concile; 
que,puîfque  le  conciïedeConlteiceluiavûit  même 
4é&ndu  par  un  décret  de  le  retarder,  cette  d^enfe 
xQfi^nnoit,  à  plps  forte  railbn,  celle  de. le  diilbudre. 
\^' d'ailleurs  que  dans  lei  circonflaûéès  préfentes» 
il  étoit  évident  que  cette  diflbluticm  tendroit  à  la 

*  (S)  "'Àpud  RaynaU.  /.  ç,  N.  zj. 
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^flruâion  4e.  la  foi ,  &  à  la  rukie.de  l'églife^iQja'm 
vertu  du  même  décret  du  concile  do^Conûç^e^  te 
pape  étoit  fournis  au  concile,  &  non  le  concUe  w^ 
pape,  dana  les.chofes  qui  regardent  la  réforme  de 
FégUfe  .dans  fon  chef  &  dansies  m^embrcs. , ,    /  ; 

Cependant  on  apprit  h  Balle  que  Içs  Huffitcs  dé- 
terminés par  les  lettres  fréquentes  du  concile ,  & 
excités  par  les  confeils  de  Frédéric ,  léjeûeur  de 
Brandjçbourg ,  qui  avoit  ey  une.  conférence  particu- 
lière %  Egra^vpc  lwx$  dépujc^,  étoient  j^jb^u^  jdip. 
fe  rendra,  au  concjle*  Qn  appri^eo  même  tempf  qujç 
les  évêques  de  France  af£mj>lés  dans  le  èerry^  s'é-r 
toient  déclarés  coAtre  la  diflblution  da  concile^  £i 
que  Henri,  roi  d'Angleterre^  :avec. le  confenjtemew; 
de  fon  parlement,  avoir  dciptié.aux  évêques. di^ 
royaume  la  permiflîon  de  fer^dre  au  concile.  Cp^ 
nouvelles  aifermirent  de  plus  enj)lus  le  concile  dans 
là  réfo^utioUf  Mais  afin  %  ^lén^er  un  motif  \  (a 
conduite ,  il  renouvella  dwis  fa  féconde  feffion  ^j?) 
les  décrets  de  la  quatrième  &  d^  la  cinquième  feflicm 
du  concile  de  Conftance  au  fujet  de  la  puifl&nce 
des  conciles  au:deflùs  des  p^ès;  d'où  Ton  conclue 
que  le  concile,  de  Bafle,  comme  Jé^timement  con- 
voqué,: ne  pouvoit  être  diflous,  transféré  ou  différé 
.par  qui  que  i:e  fût,  iàns  Tw,  propre  -  confente- 
ment.  (lo)  D^s  la  troifieme  %}îon,  on  fit  une 
ordonnance  qui  fommoit  Eugène  de  comparoître  au 
concile.  Daps  la  quatrième,,. on.  décida  .qqe  fi  le 

(9)  Le  ij  février  1432,  .    .     ,   .  > 

(xo)  Conc.  Hardnin.  T.  rîlL  Coly  uzu 
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pape  vénoît  à  mourir  pendant  le  concile,  fon  fuc- 
ceÔèurne  feroft  élu  qu'au  concile;  que^ependant il 
lui  écoît  défendu  de  faire  de  nouveaux  cardinaux, 
où  de  rappeller  ceux  qui  fe  trouvoienc  à  Bafle.  (i  ï) 

Ces  réfolurions  furent  regardées  à  Rome  comme 
une  déclaration  de  guerre  dans  toutes  les  formes, 
&  un  deflèîn  formel  de  détruire  de  fond  en  comble 
Pautorité  du  pape  ;  &  le  concile ,  de  fon  côté , 
foupçonnoît  le  pape  de  vouloir  anéantir  rautoricé 
des  cobciles.  En  conféquence  on  fe  prépara  de  part 
&  d'autre,  le  pape  à  fbutenir  fon  autorité  contre 
les  conciles,  &  le  concile  à  défendre  la  fîenne  con- 
tre les  papes.  On  remarque  de  ft  part  du  concile 
ce  langage  &  ces  aâSons  vîgoureufes,  produits  or- 
^rialrement  par  une  liberté  nouvellement  acquîfe. 
Comme  perfonne  n'étoît  difpofé  à  céder,  on  fe  dif» 
puta  le  terrein  pas  h,  pas. 

Cependant  peu  à  peu  le  pape  devoît  craindre  d'ê- 
tre oMîgé  de  fuccomber,  fur-tout  fi  le  concile  étoît 
fevorifé  par  tous  les  fouveraîns,  comme  îl  y  avoît 
apparence.  En  conféquence,  il  envoya  des  ambàfl&- 
deurs  à  Bafle ,  pour  préfider  au  concile,  ou  le 
continuer  ;  &  en  partie  auffi  pour  juftifier  fà  con-' 
duite  par  des  difcours  publics  ou  des  entretiens  fe- 
crets.  (la)  Le  concile  répondit  par  d'autres  dîP- 
cours  aux  cHfcours  des  ambafladeurs  ;  &  cbns  la 
fîxîeme  fefiîon,  îl  déclara  Eugène  coupable  d'opi- 
niâtreté (  r(w////«^t/>  r^ww  ,*  )  dans  la  huitième 

(iz)  Apud  Hard.  L  c,  coL  it^o.  fiq» 

(12}  Jfud  R^paiA.  a  à.  i^'^u  N.  n.  ftq. 
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îirayçfltit^nciMre  une  fois  deiréyoquer^daas  Terpactt 
de  foi^pme  jours,  ji'édtt  àt  4î8bludon  qu'il  w<Ât 
porté  colora  le  concile;,  &  de  comparolœ  à  Bafle 
en  perfQQoe  ou  par  &s  plénipoi^daires* 

C^p^daçf  {Si^fmond  s'étok  rendu  à  Sienne,  d!o& 
il  vo^loii^^yii^  à  Rome  pour!  ^  fMre  coiffoimeré 
Mafe4l  ièTtrçtîva  biea  déçu  ém  Ces  çfpér^çc%;<»| 
le  pape  ;lm  ^foià  enc«r^  la  couronne  fous  difémtt 
p[étisms]f&  lMr-tt)at  parce  qu'il  étoit  en  boi^  kit 
telligciKe  ayec  le  d^c  <^  JVMIw  foor  enn^L  Ç|gif* 
9ioQd  é$CHC  oçip  foible  ^ppur.  fe  fiayer ,  les  armes  ^. 
la  iqi^»  H^rg^te  de  ^^^;,&  il  avoic  home  de  re-t 
venir  alnfî  en  vAJlenuigne  :  de  6>m  qu'il  fm  obligé. 
de  re(^  £!W|^c  un  an  à  Skmm  ï  la  diicrétkm  é^^^ 
bou^g^^  &  vivant  en  partie  à  leurs  dép^s.!  Alora 
il  pfia  1^  prkices  Allçnp^idsdQ  venir  le  orouyer; 
niais  ^lÈun^n'egt  jigaid.i  &  priera  Èugonercemih 
toit  par-là  fovcer  rempeceur  àfe  dédacer  contre 
le  concile  -de  Bafle ,  comme  il  le  lui  demandoic 
fouveni;;  mpi^^Sig^nioisd.,^  ma^é  £1  iituat^  â^ 
dieulêy.pediihdassfon^Piitemier^^^  ./. 

Ceae&rroeté  er^Rg^  f^ugene  à  céder  ^n  pçu 
davantage.  II.  envoya  des  an^^^ffîdeurs  avejcf}er.r 
pouvonr  Je  s'arranger  au  fuje^  du  cempsL,  du  lieu , 
&  des  axwes.^hofes  nécei&irps  pour  la  tenue  d'o^if 
nouveau  coçcjle.  (13)  Mais  le^i^es  de  B^e,  ^m, 
vouloir  entrer  en  conférence  avec  eux,  perfifterent 
à  exiger  ^'E^gene  révoquât  'auparavant  fédfc  Je 


(13)  Apai^iynM,  ti  a,  14,^2.^^.^19* 
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«Balutiôfi*  En  nfêrtie  tekipSSîgîfinona  &  les  éfecs 
tët^  hî  ayant  repréfentê  vît^emem  qu'il'  devoir  re- 
edftnokre  le  concile  <îe  éafle  pour  légitime;  il  dé-^ 
Clara  enfin  qu'il  éftivâtoifc'^des'  arabàfladeùrs  à  fiafle 
pôûl-:^  tiénîr  un  colite  géîiërtl.  (14)  Les  |)eres  de 
Baflé  nie  fiirent  pàs  ètfcore  comens;  pàfce^^ué  c'é- 
toît  cdêëtarer  tàdeeméftt  xjue  le  cohcîie  qvfe  ^k'ééoft 
tôfia  jurqtfalors  à  Baflé!,  tfàvôît  pa^^të  'légidifnel 
Eli  <:onféquence ,  As  comîhuerent  Cônlifne-^uf>ara4 
vânf  V  citèrent- d&  hôùveàu  îe  î^ape  dans  la  onzième 
ftfiSlftî  V  &  lé  màiàcyrtht",  s'il  fongeoît  encore  { 
rtâhSfeiftr  ou  h  dafôuà-élè'Concîfe/dè1é^fuf|ienai^ 
dé^^  fônaîofô  'aS  ftddt  aeTcJiiatfe  rfiof^,  piiîs  de- Itf 
éépcm-dëùX:  môi*à)^V  ^iî  ne  s'étôft^^  éorrigéi 
Dà?Â5^1*dou2îeiiie  féfBbh -ou'îuî  donna- poureanr  en-* 
côrè'-fôSatote  jbiir^,'  en^  f^ottïaht  qu'apfès  ce  tëinpsV 
cmW^af^àfoi^iim'êtHni  nWeît  pfe  teconna 
fdtffieMe'mem&éÈcâcéttêHtîééoncite/  '""'''  '  ^ 
•  GeS^  dibfes^&  les  fifllici^tioris'  de  a^fittond-ehi 
g«èd^ë^fin^Èiigaîëïà  aii|J«râvcr  leèoricîlè  ;  ttàîi 
il  le  fit  -iTune  liÉinièrê  fi; équivoque,  qifilr  teftbî^ 
tbl^ouife  pour  .la  (tiïM  US  gi^nd  î1ëmBi^'iî%l^èiftions 
k  -feîfe -contre  fes  déctets.  Eugène-  reconnue  dam 
une  bulle 'feîte  à  cet  effet,'  qu'il  confeètoît  'ôC'vbiiJ 
toft-'bîën  permetifi*e  que  le  concile ^oritmnât  ainfif 
qu'il  <{Voît  commefK:^. .. . .  De  plus*',  ^il V  nou^ 


,.    ^^.n 


€f  manàamus  ,  ^uoj  BapUct  facrum  générale  Concilium  per  noftros 
Legatos  Uluc  quantocyus  tr^nfmittendos  |  &  .§ai  nomlnf  ^,Hfi^K  P'^^ 
fdiiont ,  ccieêretiirm 
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tévoqucm  la  diflbludon  &  la  tranflation  que  nonft 
ca  avons  ordonné-»  nous  adoptons  le  condie  (^am^ 
pleiiimur^  purement  &  Amplement ,  par  hiclîna-* 
«ion  &  dévouement,  &  nous  voulons  le  fevorifer  de 
toutes  nos  forces;  de  mânîepe  tependait  que  nxA 
ambaflàdeurs feront  reçus  à  y  préfider  réellement,  & 
qu'aupar aidant  le  concile  annullera  entier t-^ 
ment' tout  ce  quHl  a  fait  ou  entrepris  contre 
notre  perfonne  y  notre  liberté  &  autorité  ^  & 
eontre  celle  du  St.  Siège  apoftolique.  (15) 

Leg  éxpirfeffiôns  nous  confentons  &  nous  vou* 
Ions  bien  permettre  ^ue  le  concile  continue ^^^ 
rurenc  fufpeftes  aux  pères  du  concile;  maïs  ils  forent 
fijr-toufc  choqués  qtfon  leur  imposât  comme  une 
condkion  dé  révoquer  ce  qu'ils  avoient  fait,  parce 
«pi'ils  croyoîent  avoir  été  fondés  à  le  faire.  En  con- 
«queftce^'dans  la  treîzîëftie  felfion,  (r6)  il  s'étevi 
encore  une  plainte  d'opiniâtreté  contre  le  pape,  & 
comme  k  terme  fixé  écoit  écoulé ,  on  auroît  procédé 
à  l'exécution  des  menaces  V  fi  Guillaume ,  duc  dd 
Baviafé;  que  Sigifmond  avoit  nommé  proteélét^r  du 
concile,  ne  s'y  fût  oppofë  au  nom  de  l'empereur; 
&  n'eût  dbttilu  un  nouveau  déld  pour  Eugène.  '  ' 

Enfifâ  Sigifmond  étdit  parvenu  à  obtenir  du  pape 
le  couronnement.  (17)  Jacques  de  Sirk,  homme 
entreprenant  &  éloquent,  qui  paflâ  par  Sienne  ea 
allant  à  Rome  pour  fe^  afiàîres  particulière*',  ne 


(i^yjpud  Raynald.  td  a.  i43S:  ^*  '*• 

(16)  Le  7'feptembrc  1433. 

(17)  Le  dernier  io  mai  1433. 
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contribua  pas  peu  par  Tes  négociatIott§j  ic  déterminer 
le  pape.  La  capitulation  qu'on  lui  préfânca  (iS)  eft 
prefque  femblable  à  celle  de  Henri  VIL  Au-lfeu 
qu'on  avoit  fait  promettre  à  Louis  de  Bavière  &  à 
ÇhârlesiV,  de  qukter  Ronie  le  jour  même.du  cou- 
rqnnenjent^  on  fit  promettre  aux  îunb^iîeurs  de 
Sîgifinond  qu'il  n'y  viendroic  pc^Dt  avec  une  armée, 
mais  feulement  avec  fa  fuite  ordîmire^Dan^.lQ  fer- 
ment^  ordinaire  on  ne  trouve  autre  chofe  finon  qu'il 
fera  le  protefteur  de  l'églife  dans  fes  p.érljç,i&  qu'il 
l'engage  à  foutenir  fes  droits,  honneurs  &  poilef- 
fions*  Cependant  ErUgene  écrivit  à  Jeaim  ^  reine  de 
Naples ,  que  fes  ambaflàdeurs  avoient  prêté  le  fer* 
ment  de  fidélité  ,  ainfi  que  i'exi^eoient  le  4coit  & 
les.  ordonnances  des  faims  pères.  (19)'  S^îfoiond 
renouveila  auffi  les  conftitutîons  de  Frédéric  H,  & 
fur-tout  celles  de  fon  père  Charles  IV,  fur  les-im- 
munités  des  eccléfiafliques,  fur  le  droit  d'^fyle  de$ 
égUCç3  f,  &  la  réferve  .4^  cwfes  ecdéfiaiUcpjes  au 
juge  ecclé|5aftique;  (00) 

Après^  le  couronnement^  Sigifmond  alla  lubmêmè 
à  Bafle.,  afin  d'empêcher  l'églife  de  retomber  dans 
un  fchiime  iëi^sblable  à  celui  dont  elle  avoit  eu  tant  ^ 
de  peine  à  fortir.  Il  parvint  du  moins  à  en^er  les 

"  fis)  Àpud  Raynald.  ad  ja,  14^ j.  N.  14*  &  ûf.  H^ràuia. . Cou^ 
T,  P^IÏL  Col'.  160S. 

(l9)'Ibrd.  N.  12.  Prétflito  per  eofdem  Ontons  iti  animam  dicU 
Régis  conftitucntis ,  devotionis  &  fidelitatis ,  frêut  )urji  &  Sêno' 
iorum  Patrum  décréta  decernunt  \  fotcmnittr  juramentûm    , 

(20)  Itid.  N.  /;•  V 

pères 
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percs  A\}  concîte.  à  accorder  encore  un  délai  au  pape. 
JEt.celw  qi';^pffiç§  avoir  déjà  cédé  plus  qu'on  n'guroit 
jamaif  put  .1^ jg:ptfe  hors  de  Bafle  ,  foufcrivk,€;iftn 
0i£^  excepôçq  à  h,  formule  d'approbation  qii€i,  lo 
coQcile  drefla  dans,  la  quatorzième  feffion,  (a;^^  I^ 
concile  paryt  akiÇ  avoir  reniipwtjé  une  vi(9îoire  <;(gîr5 
plette;  njaîs  afin  de  prendre  ef^  même  temps  tojiçpp 
les  précautions, Eoffibles  pojur  Vflivcnir,-on  ol?ligçfi 
les  amba^deurs  du  p^,  avant  que  de  préiider  a^ 
jcoqcile,  d^'approuger  les  déaets.duf  cioncile  de  ÇoîiC- 
t^ce,  au  fujet^  de.  la  puiflànçe  des  c<Miciles.  (aa) 
A  la  fin  de  Tannée  1433 ,  te  conçUe  eut  le  plai- 
£x  de  voir  jfimr  heureufement  les  n^ociations  qu'il 
ayoit  commçncées^  avec  les  Bohémiens.  Ceu^-cî , 
:^rès  avoir  été, dtéspfaifieurs^ois  au  ccmcîJe,  ;ei)r  : 
>çoyerent  epfin  à  Bafle  y  au  pom  :de  Ja  naticMi ,  yïjg 
,4éputati(m^  pombrçufe^^  qui  avoU  à  fa  tête  Proc<)^> 
^  ffmd  ctef  des  Thaboriœs^^iey^u  célèbre  pw: 
m  fi  g^«îdfBoiptare  de  viétoîjes  &  ite.  dévaftaoon^ 
-î^e  carcUnal  Ju^en  luirmé^e  ^drg^  d^s  une  aOm- 
-^ée  publ^ue,  up./difcoiifs  q^s^ffi^^éfér  la  ^d^pi^ 
4wion,  &J|^a  Rcàyczana,  ^]^  évêque  de  ^ 

.  (îi)  DeceThimus^&  deçlaramus  (auparavant  il  y  ^yolt  volùmus 
*è^  contentàrkir)  pntfûtum  ' gentraU  Cofit^hità  SafiUcnfea  tàirpotê 
'pràMSM  iaihùaihiiJftatilcptisùG  coatiiiuatUtt.fii^e  &>^e  pn>-« 

hère  deben ,  prêinde  ac  jl  nulla  diJfoluÙQ  faHa  fuifftt  ^—  iffum  fa- 
^rum gênerait  Cçncîtîum'BafiUenfe  pure ,  fimpliciter ,  &  cum  effeûu 
'^^ampleiUmury  ai-  omni  ieyotione  &>  favite  prf^ejuimur  &  profeqèi 
tatendimus^  Ap.  Rayné  ad  a.  I434.  N,  1, 

(21)  Ibid.  iV,  t^    ■;, ,    ;..       . 

Tome  K   -  N 
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é«9  y  répoficfic.  Dâtis  me  autït  aflëmblée^  ks  Bo* 

hémiens  préfenterfent  tes  quatre  ardde^  dé  leur 

croyante^  &  tJemàtiderœt  à  ê^e  entëhdOîirà  tes  dé? 

fbnàr^  Le  coftcite  fîjt  éconfté  cjû'it  ify  eût  pas  une 

pln^  ^de  daRrtttcé  tme  lent  doéhrlhe  &  céHè 

des  cathoHques-  Eri  éfièt,  tes  Thabomés  &  les  Hul^ 

Etes  rigideis  attoîéht  béàacoop  pla$  Iota.  Le  cardinal 

Jdidrlétrt'  pèpfoctia  fi»-tout  tfehfeigtiéir  que  leis 

brAes  mendîans  étoîetit  une  invèntiàm  du  démon. 

î^fbbftliïé^et'éftfcte  ne^fèt  pat^  de  Prit- 

^è,^  ProcôpÉ^'  ne 'piit  s'emi^èhér  de  le  '  défèndte. 

jy 'ffi,  dît-tfl,  nî  Môïfe)  ni  lés  pattîafcftes^vânc  luî^ 

^v  i»î  tes  pit)phetes  après  Im,  ni  Jefus-Cfarift  It»- 

5,,  nïéme ,  n'om  établi  ces  <:^d^es^  *  s'enfuit  claîrëi- 

^V  tH«u:-dëà  ^uè  ce  font  des  (tv^es  dii  démon  fit 

^i'  dôs  ténèbres.  (^3)  Les  pères  ^  pa!wni-lefquels  ft 

cféiôvoient  pl4ifietirs  méines  lôendkn^,^  iàk^teûî  4k 

Mm;  ni^lë  c!arâiiiâl  ;;^ien  tô^^ba  de  l'éimen^  k  vÂ 

iumismAmm  ^r  la  voie  de  it^pèffMûtt  kék 

T««*ottrtement  D'ailteai^  8  ne  ^fettfe- j)aB  ^étcmét 

t}t^  homMè  ^;  4épûi6  quelqnëttett)p&^  ne  f^ 

fdii^krëtclîo^  tjttë  fe  bftttre  àksries  odtoAacSyCcttî- 

quérirdes  viJJesjSc  des.châteauî^vPiUer  &,  mettre 

.5py£,h  feu^&  V  fa^^        pfô  dilpncer  4^  une  ^- 

•lbi|iUée'^p«lbIi(^  dîévâques  &  de  tbéolc^ieniw  Psor 

-Cbpe  avôît  é*  ffloWe^arânt  efiièdé'fe' jôfti*e  aoi 

Tf^ïiiffitès.,' aîttfili^^^  le.'^'éune  QU,le  petit, 

^çbpf  des,Uvi§iççs,^^^^  avoient  pci^^knonpi  à'Qrpk^ 

(25)  ^nea$  Sylvius,  Hiji^  'Bofum.  c.  X,  •^''    ' 
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H^k  -G'4M'  «e  fti^ola^ué  que'  les  àeixt  plxà.  via* 
letn^^iifiàfllsiiftes^ nidn^s q«i:^ii0Bni:ji|inaîs  eaà&éi 
iténe  é0é  fiicdncis  rsnxHinénies^jAà  ^oncife  ^  cm  lié 

F^opes:^  i£&  youkdem  abfbhon^isrrâi]»^  ^stré  à 
mcun  otéte4  màoment.  heh  oomèm  étqim^ildb 
mM  de  fOHdjmicpmbiô)  &  les  taamis  s»fliaré| 
tjtt  d!afl&.c:l  ►>.•■-'.  '.:-...  .:.';.  .  •■ .  ,  M.. 

Un  di<|)«Ma':jdépQirle  s6  jan^  i^fqu^  ^-^ 
mtê ,  ik^  i^fOCMlïîr  fer  réotiir':flir:.ltidia  oroc^ 
Ë^ûnm  j^^încèrdcs  ccfnfél:eiiseB  atmsMesv^nt 
«0  proàaiihtnt:^  de  meil^iim'tefis»;  de  ftsr^iqufi 
te  BôbéttiiMB  fiimt  obligeai  ^^ën^t^ôumer^^îâ^:) 
Le  ccTMftà  m'tH^  ûhr  pus  H^;  il  enVdyt  Jès  dépmtfi 
etn  Boteme^  |ibar  i^v^lca'  k.  k  réwion  des  Bdhél 
ffikMs  4VÔÔ  iîé^i&  Lâd  Hc^côs  tes  mob^  itij^;j 
^  ne  câiftàdd^^  que  lar^fcbder/de^  ¥mgùite^^  h 
êBÛt^Amc^m*T(Aami  aân  det  fiâpe^^nir  etifinisidéi 
^Mlfeâm  4ô  l^irr|>fly$  À  disôitvitbn^ilja  iioblcâè 
fiff^im  ^bfbifméc^pénô  (^elesr.payrans^laiflifièxit 
Isttt^  térr^liàcbltesi  pour  ^nâtirsàet  ia  ntàutixe\Sé 

éa^  du  coddfo,  quoiqfte^Jei:  TM^rîci»  ùi  léi 
^i^dit$  ^  is^ôQiiK^nt  pobic;  4mànâœ  {xi^ef .  <k> 

htiûm  do  m^pàStm^.  Le  (fbBOiliê  [es  fie  cobitoîtrcr 

'      •  ,  Cl  y  •--'/-  ■•'■•) 

(14)  Au  mois  d'affU  1433. 
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aux  Bohémiens  par  une  TOuyelleaa^ffide^  &  ifs  y 

furentreçus  parmie  gràndei  panîe  de  la :mâon*(^25) 

En  tronfëquence  est  ces.  traités' tm  <leur  accorda  tea 

quatce  arddes  de  :P|:aguè  avec  qtii^lqi^et  reftriâiom 

.Quoique  QbB .traités  aient  écé.dans  la  fulce  .6 

odieux  aa  pape,  ontie  fauroit  cependant  s'empêt 

cheïd'y  aàmcer  V  deJa  part  d'un:  concile  ,  une 

prudence  &  une  joiodération.quiifiuroit  pu  fervir 

d'exemple  dans  plufieurs .  occafions.  Us  eurent  du 

xnoins  pour  iiigtfînond  des  fuites^  fieureufes  qui  le 

iiËcàmpeo&cent.ami&ment  des  peines  qu'il  avoii 

prjfeç  pour  le  concile.  Cependant ,  ^en  général  ,J1  ' 

nlffaittrit  pastconcew;  parce  qu'à.fon  arrivée  il  ne 

çpuya  pas  l'd&mblée  auffi  nombreuîè  qu'ilXe  l'étoic 

Htaginë,  &  qa'il  y  aVoJt  peu  de  pfélats  Allemandsi 

U  ibcita  les  umsts  à  s'y  rendre  3  mais  ils  n'étoient  pas 

gmkte  mêler  et  dif^uœs  tbéologiqi^S  &  de  plans 

àb  rélbrmes  :  &  en  effet  les  roubles  de  ces  temps 

Heôleâr  permeâoiebt  pas  de  &ire  de  longues  abfen-^ 

.câs;!&igirmQnd  vit^^oiffi  avec  beaucoup.de  peine  que 

leiondle  fe  mâlàc>âe  diverfes  afiàirea  de  VEânçiiCr 

i:ja*  rédamadott  de  d!fEëreas  partis^:  Fâché  de  tom^ 

céàndiûres,  H.ptrdt  «fe  Mie  dans  la.£»nwe  de  la 

P^teeôte,  (20  &.fe  rendît  à  Ulm,  où  il  avoft 

€èn\ioqué  \im  dîate;;iâais  la  plupart  des  prmces  y 

tfliôetént  auffi  4>fiu  €pfL'k  jçeUe  qtfjl  aycMC  jçonvqquée 

«upàravant  à  Mf.  Tel  étoit  le  reîpeft  que  Sjgif- 

inond:ûvoit:ini>m.9  jnéme  apiès  le  cotironnemeni:: 

(25)  Le  30  novembre  1433. 

(26)  1434. 
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îdont  îIs*^toIc  promis  des  efiets  fî  merveilleux  fur 
l'efprît  de  fes  Èqeis.  Le  peu  de  ea$  qtfon  fàiftat  de 
lui  en  Italie ,  &  fiiMout  à  Rbmè,  devoir  lui  fàîré 
perdre  plus -d'autorité  en  Allemagne,' qu'il  n'en  pott-^ 
voit  acquérir  par  une  vaine  cérémonie.  Il  en  fit  une 
nouvelle  expérience  4  Uïm ,  lorC^u'il  ^voulut  faire  î« 
guerre  au  duc-  de  Bourgogne,  &  qu'il  lui  envoya  ufl 
cartel  dans  ce  deÉfeih.  Il  y  accufoît  le  duc  de  mê^ 
J)rifer  depuis  long-tenips  fa  majefté  &  celle  de  l'Em-^ 
jpîre,  de  n'avoir  point  demandéTînveftîture  pour  fei 
pays  qui  relèvent- de  l*Empire,  &  d'avoir  démem- 
bré ,  dans  les  Pays-Bas ,  plufieurs  provinces  dévo-> 
lues  à  l'Ertipire.  Outre  le  Duché  de  Bourgogne,  la 
maifon  de  Bourgogne  avoît  attiré  peu-à-peu  à  elle 
le  comté  dé  Bourgogne,  aînfi  que  l'Artois,  la  Flan-^ 
dre,  Mâlines  &  Anvers.  Sous  Phîripfpe-le-Bon,  bti 
y  avoir  joint  Namur  efn  1428,  lé  Hrabant  &  Lîm- 
bourg  en  1430 ,  & ,  en  1433  ^  Hollande ,  Ik 
Zélande ,  lé  Haînaut  &  la  TtiCe.  Philippe  avoir 
atquis  Ces  dernières  provinces  en  panie  par  'desr 
traités  laits  avec  là  Prîncefle  Jacqueline  de  BaVîéreV 
en  partie  par  la  force.  La  plupart  de  ces  proVHicéa 
étôient  des  fiéft  dé  FEmpîré,  en  tout  ou  en  panie. 
La  conduite  des'  princes  François  à  l'égard  d'une 
grande  partie  du  royaume  d'Arles,  prôuvoît  combîett 
peu  on  pbuvôît  compter  (ur  leur  aSeftion  pouf 
rEmpire,  quand  ils  ckignoîent  encore  en  recevoir 
des  fiefs.  SigUmond  écrivit  aux  états  de  l'Empire 
de  fe  déclarer  auffiL  .centre  le  duc,i  mais  quoique  Je^; 
fuîtes  de  cette  affaire  fuflent  d'une  grande  con^- 
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qucîîce ,  m  m  ypul^t  ppint,.  fQjifl:  .fjure  plaifip i 
reî^>er«ur  &  à  l'Empire ^  (e,brwijl^  avec  m 
priflcç  dopç  i§s  |pçç5f  furp^î^m  de  t)(?aucopff 
celles  4p  <îlwqpô  prkifje  d'AJlegiagnç  eçi  pafiicï^n 
r  '  ïlric  5  4«c.^  ^5«-I^awnl?c>»rg  *  :^ant  porté  (m 
aflàjre  devant  Je  çoriçitevfpi|S;pFéç^?«e/qiw2.reçïpeT 
reur  reftfoit  de  i^i  cendre  juflâçe  j  §f  1^  pfîFps  ^^t 
t§^  fa  plw9t§|,  :§igUiiïpnd  fit  k  Ulm  une  protefeu 

fiim^  dgaçw^lffîreaB'U  tei^épfivJLt^ite  çe^^^îif 
s''^«pr9te|îf,4^s  !mô  «flàlire  qHi»n'4<ofe  paç  de  W 
cp<apét«»çe,  <af >  ; .  -      .    . 

<  î  S^fauwd  4t9ip  §B§0r«  à.yiM  Iprfqu'on  ^ppr^fe 

sottvgll?  4et:lft  grande  ïî^w*  a*^  h  mU^  ^  Bsr 
h<?j»e  «f Qif:  îffflfloRé^  fw  îçsvTha>Qnîçs.  Cet»  vi§^ 
ipirç  f«t  çMfeqBPil^  ptps  pw4ç  P^rtiç  cte  la  99^ 
ûm^  fe  <î6^i?«fDW  lei  cmfi^^^f^f  Mais  les  Tb^ 
feorites  pcffiflprwtr^.  Içs  rçjetâsr..0n  ?n  yînt.wx 
^ bç^tjlit^,  ^:cftifiîî  i^  pne  bataiU^  décffivç.  (a8)  L« 

^§fii^,  ôç'deç-Mpb^tasi  reftwew  %  î^ plwe^^ 
le^p?;  g^ns  fiarep^  o^fe.,  feks  pêfçaanieFs  ou  difpw^ 
fés.  Si^fiKmd  ftVoHdit  fpuv^  9?^'lw  B<?hél9feB$ 
13e  ppuyoîenr  êq-e  voim^^s  que*  pjar  |es  Pohéniiei^i 
ç>fl  ce  qui  ^Hva  .alpTs;  Çîgiftnond  r'^  de  nç  p^ 
laiflèr  échapper  çeete  bomie  wç^p,  envoya  de^ 
^rab^ATadeurs  en  Bp^nRÇ  ^  ^  oatr^  W  négoci^fqq 

(27)  On  trouve  cette  lettre  remarquable  écrite  au  concîlé 
dans  Hardttin.  T.  Vllt  Conc.  Col.'iéia.    ^ 

(28)  1434.  )  -  ^  ': 
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nvec  les  éacs  du  pays  qui,*  de  leur  çùtiy  çuvoyc- 
rent  auffi  des  députés  ï  Ratisbonne  ppur  fëliciiaef 
Tempereur  <iui  s'y  étoit  xçndu^  fur  fon  couroime- 
ment  &  fon  heureux  retour.  La  réconciliation  ne  fe 
fit  pas  entièrement  alors;  mais  Tannée  flwvante,  (19) 
les  Bohénâens,  toujours  mi^UK  difpoféii,  envoya 
rent  de  nouveaux  députés  à  Sigifinond  qui  étoit  i^or? 
à  Brinn,  &  lui  oSrirent  de  le  reconnoître  pour  m 
s'il  vpuloit  approuver  les  articles  fuivans,  i^  Q^'â 
ironfirmeroit  &  laiilèrpit  ob&nrer  exai^mem  les 
quatre  articles  de  Prague  ,  accordés  par  le  concile^ 
51^  qu'il  tpléreroit  à  fa  cour  des  prédicateurs  Huffij 
tes;  3^  qu'il  ne  finrceroic  perfomie  en  Bohême  dr 
(xmftniire  des  çouvens  fur  fes  ferres  y  ou  de  recer 
voir  des  moines;  4''.  qu'il  rétabliroit  l'univerllté  ^ 
Prague  dans  fon  premier  état ,  Çc  qu'il  augmenter 
roit  dans  cette  vilk  les  biens  des  h^itaux;  5^  q^i% 
n'exciteroit  point  les  Bohémi^s  à  rebâtir  Iqscour 
yens  détruits;  6^,  qu'il  leur  çonfirmeroit  leurgi^privir 
}eges ,  &  leur  rendroit  les  omemens  &  Us  joy^uif 
^  la  couroiwe;  7^  qu'il  pçarmettroit  qq'on  Tpa^êqW 
en  langue  Bohémienne  dans  les  églifes,  &  en  Aile? 
paand  par-tout  ailleurs;  8^  qu'il  n'admettroit  aucun 
étranger  da^  les  conièils  qu  dans,  les  tribunaux  ) 
9^".  qu'il  feroit  frapper  de  bonnes  monnoies,  $c  r^ 
labliroit  les  mines  dans  lei^  premier  état  ;  10''.  qu'eif 
fçip  abfençe  il  ne  confieroit  point  l'adminiAration  du 
royaume  à  un  étranger;  ii^  qu'il  n'exigeroit  pas 

(19)  U35* 
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que  les  bourgeois  qui  s'étoîent  en  allés  dans  les  der- 
niers troubles ,  fuflènc  reçus  dans  la  ville  malgré 
leurs  concitoyens;  12^  enfin  qu'il  accorderoit  une 
amniftîe  générale.  (30) 

Sigifmond  acquiefca  ,  fans  difficulté ,  à  tous  ces 
articles;  &  Tannée  fuivante,  (31)  il  prit  poflèffion 
de  la  Bohême.  Mais  bientôt  il  appella  à  Prague  di- 
vers ordres  religieux ,  rétablit  les  cérémonies  cntho- 
liques  d^ns  la  cathédrale  &  les  autres  églifes ,  nomma 
Philiben,  évêquedeCutance,  graudMcaîre  de  l'ar- 
chevêché,de  Prague,  &  le  chargea  de  l'adminiftra- 
tîon ,  au-lieu  de  Jean  Rokyczana  qui  s'étoît  retiré.' 
Les  Huffites  furent  fort  raécontens  de  cette  con- 
duite ;  mais  il  n'eii  vinrent  pas  à  Une  révolte  ou- 
verte. Sigifmond  eut  le  bonheur  de  prévenir  l'oragô 
en  failànt  metti^e  en  prifon  fon  époufe  ,  Barbe  de 
CîlJey  )  qui  youloit  éloigner  de  la  couronne  de  Bo^ 
héme  le  jeune  Albert,  duc  d'Autriche,  fon  gendre, 
&  s'en  emparer  elle-même  après  la  mort  de  Sigif- 
mond ;  en  quoi  les  Huffites  avoient  promis  de  la 
favorifer,  fi  elle  vouloît  époufer  le' jeune  Ladiflas^ 
roi  de  Pologne. 

Quelque  temps  après,  Sigifmond  mourut  à  Znoym , 
(32)  âgé  de  69  ans.  Il  avoît  régné  pendant  51  ang 
fur  la  Hongrie,  avoît  été  pendant  17  arts  roi  de  Bo^ 
heme  ,  ou  du  moins  il  eri  avoît  porté  lé  titre  ;  & 
empereur  d'Allemagne  pendant  28.  Eberhard  Wîn- 

, ^     ; ■  .     _        •'.•■■•  ■    r •  .    ' 

(50)  Theobaldus.  P.  1.  C.  ulu 

(31)1436. 

(3a)  Le  9  décembre  1434. 
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deck ,  qui  avoîc  prefque  coujottfs  été  -à  fa'  fuite,  dit 
que  c'étoic  un  prince  plein  de  df^oiture  &  depro^^ 
hité;  C33)  &  en  blfet  toute  fon  hîftoîre  tums.  offie 
un  fond  prefqùe  inëpmfàbïe  de  probité  &  de'ôan- 
chife.  Les  mouvemens  qu'il  fe  donna  pour  détruit 
le  grand  fchifme*,  &  pour  foutenir  le  concile  de 
Bafle,  nous  prouvent  fes  bonnes  intentions  h  l'égard 
de  réglife  ;  &  fi  la  réforme  de  Féglife  n'eut  pmnt 
lieu  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres ,  ce  jiéi  fû- 
rement  pas  à  lui  qu'il  faut  s'en  prendre.  '  -  V 
Sigifmond  avoit  des  dîfpofitiotis  auflî  honnêtes  à 
regard  de  l'Empire  d'Allemagne.  //  aurait  Ben 
voulu  ^  dît  Windeck,  yoir-  &  maintenir  la  paix 
.  &  lajûfiice  ;  il  ne  lui  manquait  ,*  pour  cela^ 
que  d'être  Jecondé  par  les  princes.  Quand  le 
roi'propofoit  de  défendre  tes  incendies  &  les 
brigandages  entre  les  princes  ,  &  que  chit^un 
gardât  ce  qu'il  pofédoit ,  les  princes  ne  vou^ 
loieni  point  y  confentir  ;  parce  qu'ils  penfoient 
que  s'il  en  était  ainfi^  leur -puifance  fer  oit  trop 
petite.  (34)  Jufqu'au  temps  de  Sigifmond;  on  avoi; 
toujours  eu  recours  à  des  paix  publiques  qui  ne  s'é- 
tendoîent  que  fur  une  certaine  contrée ,  &  ne  dévoient 
durer  qu'un  certain  temps.  Mais  Sigifmond  defiroit 
ardemment  de  pouvoir  établir  &  maintenir  dans  l'Em- 
pire Une  paix  perpétuelle  &  générale.  Dans  plufieurs 
diètes,  il  tâcha  de  l'établir;  telles  furent  celles  de 
Vienne  en  1429 ,  de  Nuremberg  en  1431 ,  de  Franc- 

(35)  C.  «'7'  F'  '*77- 

(34)  Windcck.  C.  LÎV.  p.  tiij. 
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fon  en  1435  ,  &  enfin  é'Egm- en  1437^  Mais  le^ 
temps  &  les  cirçonftances  n'étojew  paa  encore  ve- 
nus. Sous  te  règne  de  Sigifinond,  un  nouveau,  dé- 
sordre augmeoa  encore  les  troubles  de  TAllçraj^ne. 
n  devmc  crès-diflfeae  de  tenir  des  dieee^*  C'^toit  en 
partie  la  &ute  de  Si^mmi  y  qui  s'y  tr^Toit  rare*- 
menc  an  «smpa  majrqué  ;  de  forte  que  les  princes 
qui  $'y ^teîent  rendus^  *'en  retournaient  chez  eux 
avatlt/que  SigiTmond  fôt  rnivi.  Les  wtres  voyiw 
cela  n'y  venoient  pomt  du  tout;  &  cet  abus  p^(A 
en  u(^«  Ce  qui  fit  auffi  tomber  beaucoup  Tauto- 
rîcé  des  diètes,  c'eft  que  Sigifmond,  quf  réfidoit  of- 
dinaîremeitt  en  Hongrie,  fe  mit  fur  te  pied  d'y  en- 
voyer ph^iedn  fois  des  commilKires ,  wrlieu  d*y 
aller  lai-*n)eme ,  &  qu'il  ap^lla  auffi  quelquefois  les 
états  en  Hongrie  9  00  dans  des  contrées  éloignée^  ^ 
comme,  par  exempte,  k  Vienne.  A  la  mortdeSigif- 
mond,  on  vit  tomber  la  maifon  de  Luxeinbomig  qui 
s'étoît  élevée  fi  rapidement,  &  avec  elte  tes  grands 
projets  de  Charles  IV  ;  &  fes  conquêtes  ne  pafterem 
pas  jufqu'à  la  (econde  génémtion. 
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CHAPITRE    XVIL 


Continuatîçn 
la  nmon  -^ 
hen  cFJut 
^ohémienh 
JFdix  F,  a 


^çnduhe  de 
e&ion  d*^l' 
rt  Avec  îçi 

•/  d* Albert n 


Téglife  ,  &  à  e:  îiî  quelque  façon  ce  qu'on 

en  actendoit  au  f  a  réforme  de  Téglife.  Tant 

que  les  décrets  <_  à  cette  occaGon  ne  regarr 

derent  point  la  cour  de  Rome ,  on  ne  fit  aî'^—^ 

vementpour  s'y  oppolèr;  maSs  Fancîenne 
réveilla  tout  d'un  coup^  lorfque  dans  la 
lion  (0  on  eut  aboli  les  armâtes  &  l'argei 
donnoît  pour  le  pallium.  On  avoît  difput( 
long-temps,  pour  favoîr  fi  ces  chofes  dévoient  êire 
regardées  ou  non  comme  fimonies.  Enfin'  on  con- 
vint de  ne  faire  aucune  mention  de  cette  quèftîon 
dan?  le  décret;  maïs  on  décida  que  celui  qui  dpnne- 
rok  iOU/iSKigeroit  quelque  aigenç  dans  cai  cas^  ^ea^ 

(0  1435. 
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courroît  les  mêmes  peines  que  ceux  qui  fe  font.ren- 
dus  coupables  de  fimonie.  On  ajouta  que  fi  le  pape 
lui-même  s'écartoit  de  cette  règle,  il  pourroît  être 
accufé  à  up  concile  général.  Le  célèbre  Nicolas, 
archevêque  de  Palerme,  connu  fous  le  nom  de  Pa- 
fiormitanus ,  le  plus  grand  canonifte  de  fon  temps, 
&  un  des  plus  grands  partirons  du  concile,  dît  (kns 
un  difcours  qu'il  prononça  dans  une  diète  de  Frahc- 
foit,  tenue  en  1442  ,  que  par  ces  ànnates  Tai-gent 
paflbit  de  toutes  les  provinces  de  la  chrétienté  à  la 
cour  de  Rome,  que  les  dignités  eccléfiaftiques  ëtoienc 
lî  acclablées  par  ces'extorfions  exceflîves ,  qu'elles 
reftoient  perpétuellement  chargées  de  rentes,  ou  en- 
gagées aux  ufuriers,  qu  qu'il  ne  reftoit  plus  rien  de 
leurs  revenus  qu'on  pût  employer  à  des  œuvres  de 
piété.  (2)  , 

Dès  qu'on  apprit  c^tte  nouvelle  à  Rome ,  le  pa- 
pe ,  les  cardinaux  &  les  curiaux ,  protefterent  contre 
le  décret'.  Les  derniers  difoient  ouvertement,  que  fi 
l'exécution  âvoît  lieu ,  ils  quitteroient  la  cour  de 
É.ome  &  îroient  chercher  fortune  ailleurs.  (3)  Eu- 
gène offrit  enfin  de  renoncer  aux  annates,  à  condi- 
tion que  le  concile  lui  aflîgneroit  un  entretien  Çpro- 

(  1  )  Pro  quanim  {Annatatum)  folutioue  t»  ChrîfiUnitaûs  provins 
dis  ftnniius-  aurum  dettftahUi  inveniione  ai  ipfê.m  Romanam  Cu* 
riant  /luc^^aturt  EccUfiafiicét  dignitates  oh  intolerMUs  folutipnes 
ita  comprimeha^tur  >  quod  aut  perpétua  ipjîs  faneratorlbns  remane» 
rent  ohligat»  <i'ùut  ex  iltorum  reditihus  nil  fupertrat  ^  quod  ad  ali» 
quùh  piiàk  ufutn  comieni  patuiffet,  Ap.  Wurdtwtin*  Sudfid.  Biplom* 
T.  VIII.  p.  313.  • 

(3)  Apolog^  Eugenii  IV,  Ap^  RayiuUd.  ûd  n.  i^^(u  N,  4* 
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vîfio)  avec  le  confèmement  eflkace  (^cum  eftHu) 
de  toutes  les  nations  &  {U'ovinces  de  la  chrétien* 
té.  (O  La  cour  de  Rome  r^ardoit  comme  un 
principe  inconteftable,  que  le  p^,  en  qualité  de 
chef  de  rég^fe'univerfelle ,  avoît  droit  de  lever  dte 
revenus  fur  toute  Téglife.  Le  concile  ôc  les  nations 
foutenôient,  au  contraire,  que  Tétat  de  Téglife  lui 
avoit  été  donné  pour  fon  entraien ,  &  que  ces  tkm 
venus  écDient  fi  fuffifans ,  que  ce  feroit  iipe  pro(£- 
galicé  d'y  ajouter  quelque  chofe ,  &  une  injustice 
de  mettre,  fans  néceiOté,  des  tributs  fur  les  églifes. 
Ën^conféquence,  la  nation  Allemande  n'accéda  aux 
cracoidats  du  concile  de  Craflance ,  qui  ordonna 
de  pay^.éncore  les  annates  pendant  cinq  ans ,  que 
parce  que ^  dans  ces  temps,  le  pape  n'étoit  pas  réel^ 
lement  en  poflëffîon  des  biens  deT^ife  Romaine^ 
ce  qupi  aVôit  chaîné  fous  le  pontificat  d'Eugène^ 

La  cour  de  Rome  vie  aofli ,  avec  le  plus  grand 
mécontentement,  que  le  concile,  dans  fa  23««^  fef*. 
fion ,  lui  ôtoit  toute  les'réferves,  &  par  cottféquenc 
toute  ià  puiflance ,  &  qu'il  ne  laiflbit  au  pape  que^ 
la  collation  des  bénéfices  de  Tétat  de  Téglife ,  & 
des  dignités  wdéfiaftiques/ Il  f^nble ,  dit  Eugi^e^ 
que  le  concile  de  Bafie  veuille  ne  laiilër  au  papc^ 
qu'un  vain  nom  &  une  ombre  d'autorité*  Loifque 
le  xroiidieLeût  fait  des  ordonnsmoes  concernant  Fér 
leétion  fiature  'des  papes  &  le  nombre  &  les*qualités 
des  cardinaux,  &  qu'il  eut ,.  de  fa  propre  autorité ;> 

(4,).  Brà^ofitio  Fanormtam,  êd  Principa  Impmu,  «f,  "WiirHr^ 
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{oublié  des  indulg^cés^  ponr  âciliter  la  réamofh  ifes 
^^  Grecque  &Iiàtm,  lé  cour  de  Rome  perdit 
tonte  patience  9  &  dfe  Amg^  de  nouveau  à  difibu^ 
dte  ic  copcile  à  quelque  prix,  que  Ce  fut.  ,  . , 
-EJte.cortmfen^  par^tâeher  de  gagner  lés  princes 
fécUliers.  L^  pape  leur  *  envoya  $  à  cet  effets  des 
inib^flbdrars  partléùlters  y  :pour  leur  inculquer  ibr> 
temoBt  qu-ils  lie  pouvDtenCy  en  confcience  ^  foidâîr 
]^Joâ9«teitips  que  rxm  rabaiflUt  tdknéatLrautoii^ 
xitéfidti  pape  qui  étôîcJk  chclf  de  régHfe.  Daâa  les 
iofttUâicnls  feorettis:  deis  aàibalSideurs  ^  on  trouvje 
eotc'suêuàres  Jfô  pardcs  fûivante  :  ^^  Il  ièroic  Utile  qui 
^  votts  ponaûiez  aVto  Vou^.miè  réfomte  de.lE  cou? 
^  deJbome^mumèduffèssadupâpfi^jafinidepc^ 
5V  voir  la  inc)Éltrer.!sax:i:QB^.&jBUic  prkide$;:irar  c'^ 
„  E  k  bfitoQ  dôht.ik.niia/jnenâCette  jSs-  dont  lU 
„  nous  frap^ntiâte:icQ(i{^ed  (figoi&iqulil  ft  paflè, 
^  àms  h  cour  doiloiUeif  beaucoup,  d'afafus  qrn  ont 
^  ,%n  g([3aâ  bcibia  #étie  réfcfmés  ^  &  quîoa  laifiè 
^/loo^diii»  fitbfiifer.  Quâtld  même  cette  jféfoâne  nd 
,9  feroît  pasentiéte^  â  Alffiroit  qu'elle  tontint  quel- 
yf>cip6^'UtQclés  p(Mt  kmxt.  h  bouche  à  ceux  qui 
^. trouvent  lot^ours  qudcpie  chofô  i  teptetidrt  à  la 
^^  cpurtle  Rcrtne^  &  déchirent  fans  cd&  ië  réputa- 
^..tîon.  Il  n'en  feudroitl  pas-d»v3mage  pour/  édifia? 
^Mesfwwsôc  les  princesyJ&lôs portera  cfitefc&ei^ 
„  &ejou3c  dÈinarides  dtf  pûpe.  ^  (g^)  o  ;  /  r        i 

(^)  C/tiie  prdureà  foret ^  Ji  ii  nuntii  ApoJioÙci  fictm  porUremt 
fih  huUa  édlquMm  $àrU,  ^ifiuikaliitinim ,  ftmai .  RegibUf. &  ^ritutp'f 
hus  praftauiiat  ;  twc  cnim  hatido  aivtijmii  nofiti  J'cthfcr.  M9s  iafSf 


Digitized  by  VjOOQIC 


\    V  t  $      A  L  X  B  MA  I^   D  s.  fi07 

Comme  les  menaces  avoiem  été  imdki  hpté^ 
îttkïQ  fds  à  l'égard  du  c  iicile^  on  cmvaiHa  alors  à 
gagûdr;  les  membres  par  des  pnameilès.  Mais  tour 
aurdt^cé  Imjcile  fi  la  conduite  des  Grecs  n'ésoît 
venQe  tes  drer  ibit  à  propos  de  k.  trifte  ibutckm  oi^ 
M  fe  trouvok.  Les  Turcs  avoienc  englouti  tout  r]Ëm* 
pire  ûtec ,  esccepté  Conftandpople  fa  capitale.  L'em* 
perâur  &  le  patriatçhe  n'avdent  d'autres  :ieilburce$ 
que  de  ft  réconcilier  avec  Téglife  Latine  ;.  qupiqite 
k  haine  de  rdigibn  f&c  fi  grande  dans  h  plupact  des 
eccléfiiâiques  &  da  prople^  qu'ils  eu0çnt:Weut 
iimé  voir  à  ConftantinopIeMm  turban  quOrn  tïÈa- 
peau  dé  cardinal.  Cependant  ^quelque  faibles  qite 
fullènt  ks  6f^érance&  qu'on  avdc  i  concevoir  de  h 
part  des  Latins ,  on  voillitt  tout  r^qoer  alors.  Les 
premia^s  négociations  eurent  li^u  par  un  ambafSi- 
deur  que  Ton  envoya  à  Bafle.  Et  on  comrint  qoe 
Fempeteur  fë  vendroit,  avec  les  évéques  defosi  égli- 
fe,  à'  Bade,  oq  ii  Avigaoh  »  ou.  dans  une  viUedn 
duché  de  Savoie.  Cotnmeil  étxdt  fi  pauviie- qu'il  fir 
irouvoic  hors  d'état  de Jaire  le  voyage  à  lès  finix., 
le  cohdle  prcmiit  de  l'envoyer  chercber  amc  qudr- 
queg  gatoWiarméea.  On  comdqtde  doqner:7p,qo9 

dunty  ^  ptr(uiiunt-,j  quia  dicunt^  miUtA  in  Romans  curia  ficrl^ 
^ttét  egent  inagnà  repçrâtipne  ,  riec'tamen  Ula  corriguntkr.  Péf  kàûc 
ftfiifiiiâtlùntfii ,  tïlzt^fi  ufyàe  quûçne  plcns  non  forot  «  ifioéo  «^/il  '  tâ^ 
quét  y  eorum  ora  ohftrutrcntur ,  qui  continue  Ucerant  &  carpu^  Rê* 
manat  cur'iA  fûfnàhi\  tiH  héàtttnt^  qui  A  ultrm  iiHptngtrcnt  ^  reddêrtnr 
turque  tù'dê^Répr'^  PfiHtiftSfttdiUS  xdificati  ^ifta^i  prwù  mi 
condefcendendum  peutionitut  D.  nojîfi  Papm*  Ap,  RèyMii^  i4 
a.  I436,  N.  XJ.  •;  .^'  .        ;    . 
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diic&c^  à-iitt  capitaine  de  vaiflèau  qui  s^en  chargea, 
&  kViUè  d'Avignon,  qui  dévoie  être  lejieu  où  dé- 
voie fe  tenir  dansrbrfoke Je. concile,  fe  chargea  de 
la  caution*  Dès  qu'Eugène  appili:  cèficr.noiivelle,.  il 
fit  dire  à  rempereuruie.ne  poiiic  avoir  affiûre  avec 
les  pères  de. Bàfle  qui n'étoient  pas , . à  bewcoup 
près, i allez  riches  pour  pouv^oir  le  fiiire  venir,  Sxi  qui 
pouvoîènt  encore  moins  lefegourit,  vu^quece  n'é- 
toir  qu'iine  aflèmblée  de  quelques  têxes^refuifântes, 
quiineméritoit  pas  même  Je  nom  de.  Cécile.  De 
&n  côtévil  lui  fit. promettre  de  le  fiiire.  biièntôc  ve- 
uif*^n  rcaKe.àfes  dépens,  &  de  le  tireu.  d'embarras 
dci  la  manière  la  plui?  efficace.  On  rioie  d^5  tout 
iX)iîent  deiATOÎr  lies.  Latins ,  fi  défum's  entr'eâx  ^  tra- 
.vailleri  iè  réunir  avec  tes' Grecs.  (6)  Mate  on  avoit 
Hefoin  de.fecours,  &  on  oubliai  CQjjye  auffe  conÇ- 
dération;^    - 

.JEugène^ne  tarda  pas.  de  faire  équiper  quelques 
^letë&'piE les  VénideQsiès  compatriotes,  &  de  les 
énvK^ràCcMïftantinople.  (^7)  Cette  démarche,  qui 
tendoieihwontà.fe  .procurer  une  raifon.affiflrente 
poqr  cttnsférer  le  ^concile  dails  une  ville-agréable  au 
pap^  fut  pour  les-peres  de^  Bafle  une  pa:«uveJncoti- 
teftable  qu'Eugène  vouloit  encore  ou  les  féparer  ou 
Iq'faire  fortir  de  Bafle.  Comme  on  fe  plàî^olc  auflî 
fana  ceflfe.qu'Eugeoe ,  ipalgré  l'ordopnance.du  con- 

(6)  Rîfy^OrUns  LatinommÀnfaaiam  »  qui  fbl  ipfi  dîJfcntUnte* 
éliorum  uniomm  ptrquirercai.  ^cas.  Sylv.  ApoU  ad  Man.  Maye*. 
p,  m.  $71.    . 

(7)  Raynald.  ad  a,  t4jj,  N.  i^.  .,.:., 

cile. 
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cîle,  exîgeoit  des  annates,  conféroît  des  bénéfices, 
&  trouhloit  la  libertéMes  éleétions,  ils  crurent  qu'il 
étoit  néceflàire  de  recommencer  contre  lui  Tancien 
procès.  En  conféquence  ,  on  cita  de  nouveau  Eu- 
gène à  venir ,  ^ns  Tefpace  de  60  jours ,  rendre 
compte  de  fa  conduite.  Eugène  ,  au-lîeu  d'obéir, 
convoqua  un  autre  concile  à  Ferrare ,  (8)  &  fon 
courage  augmenta  quand  il  vit  une  panie  des  pères 
de  Bafle  confentir  que  l'on  tînt  un  concile  en  Italie, 
malgré  l'oppofitîon  confiante  de  la  plus  grande  par- 
tie. Ces  derniers  pouflèrent  les  chofes  fi  loin ,  que 
dans  la  28»«*  felHon  (9)  ils  accuferent  Eugène  d'o- 
piniâtreté ;  &  dans  la  29««-,  ils  annulèrent  le  décret 
qui  transféroit  le  concile  à  Ferrace.  Et  après  un 
nouveau  délai,  (10)  on  procéda  même  à  la  ruf^ 
penfion  du  pape,  (i  i) 

Alors  on  ne  pouvoit  s'attendre  à  aunie  chofe  qu'à 
voir  s'élever  un  fchifme  qui  pouvoit  devenir  encore 
plus  opiniâtre  que  le  premier.  Perfonne  n'en  fut 
plus  troublé  que  Sigîfmond  qui  vivoit  encore*  Il  en- 
voya auffi-tôt  à  BaQe,  Pierre,  évêque  d'Ausbourg, 
pour  empêcher  les  pères  de  Bafie  de  continuer  leurs 
entreprifes  contre  le  pape.  Mais  ce  prince  mourut 
fens  voir  le  fuccès  de  fes  démarches.  (la)  Les  élec* 

(8)  An.  1437. 

(9)  Le  I  oâobre  1437. 

(10)  1438. 

(11)  Dtçretum  SytMdaU  dé  Sufythpont  D.  Euginii  IV.  Papét. 
4}^.  Muller  lUichftag.  Tkcatr,  /.  Forfiillhnj;,  p,  ;i/, 

(12)  Le  9  décembiiB  1437* 

Tome  F.  O 
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teurs  s'étanc  aflemblés  à  Francfort  pour  procéder  à 
une  nouvelle  éleftîon;  chaque  parti,  c'eft4i-dire,  le 
pape  &  le  concile ,  leur  envoyèrent  des  ambafladeurs 
pour  les  gagner.  Les  pères  xte  Bafle  fur-tout  croyoient 
qiie  leur  conduite  étoit  fondée  fur  des  principes  clairs 
&  inconteftables.  Le  concile ,  difoient-ils  y  a  été 
reconnu  pour  légitime  par  toute  la  chrétienté  &  par 
le  pape  Eugpne  lui-même  ;  or  il  a  été  décidé  par 
les  décrets  du  concile  de  Confiance ,  renouvelle 
par  ceux  de  Bafle,  que  le  pape  lui-même  doit  obéir 
à  uii  concile  légitime  ,  en  ce  qui  concerne  la  xév 
forme  de  Téglife  dans  fon  chef  &  dans  fes  mem- 
bres; d'où  il  s'enfuit  évidemment  qu'Eugène  n'a  pu 
le  transférer  ailleurs  fans  fon  confentement;  fur-tout 
puîfque  cela  avoit  été  conclu  &  décidé  expreflë- 
ment  dans  la  onzième  feflion ,  dont  les  décrets  avoient 
été  reçus  par  Eugène.  Cette  tranflation,  ajoutoient- 
its,  n'a  d'autre  but  que  d'empêcher  la  réformation; 
Car  qui  oferoît  dire  quelque  chofe  contre  le  pape 
dans  une  ville  comme  Ferrare,  où  il  eft  fi  puMBnt, 
&  qui  eft  fi  près  de  fes  états?  Si  c'eft  férîeufement 
que  les  Grecs  veulent  fe  réunir  à  l'églife  Latine, 
ils  le  peuvent  aufli  bien  à  Avignon  ou  dans  une 
ville  de  Savoie  qu'à  Ferrare,  comme  ils  y  avoienc 
confentiau  commencement,  n'en  ayant  été  détour- 
nés que  par  les  inftigations  du  pape.  Mais  avant 
tout,  ils  tâchèrent  de  faire  fentir  que  c'étoit  une 
occafîod  décifive  de  faire  valoir  l'autorité  des  conci- 
les ,  &  fur-tout  le  décret  de  Confiance.  Si  on  la 
laiflè  échapper,  difoient-ils,  il  n'y^ura  plus  de  moyen 
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de  retenir  les  papes  dans  de  juftesiomes',  puîfqu'ils 
empêcheront  la  convocation  des  condles  généraux*, 
ou  qu'il5|  pourront  les  dîflbudre  dès  qu'on  foa  k 
moindre  chofe  contre  eux  \  ou  enfin  les  transférer 
dans  mie  ville  où  perfonnë  n'oièra  ouvrir  la  boucTiè 
pour  les  accufen  Si  une  partie  des  pères  a  confenti 
à  1^  tranflation  du  concile,  une  partie  beaucoup  plus 
grande  &  plus  nombreufe  s'y  eft  conflamment  op- 
pofée  ;  &  dans  toutes  les  âflèmblées ,  &  fur-tout 
dans  les  conciles,  la  voix  da  plus  grand  nombre  doit 
l'emporter. 

Les  deéleurs  voyoîent  bien  que  ces  raifons  n'é- 
toîent  point  dépourvues  de  fondement  &  de  foli- 
dité.  (13)  Mais  on  confidéroit  plus  la  chofe  politi- 
quement que  fdon  les  principes  de  la  théologie.  On 
avoit  encore  fous  les  yeux  les  fuîtes  funeftes  du 
dernier  fchifme,  &  de  peur  de  les  voir  renaître,  chî 
jugea  plus  prudent  de  tout  tenter,  &  de  céder  au- 
tant qu'il  feroit  polBble.  En  conféquence,  on  ex- 
horta les  pères  de  Bafle,  foît  pjtf  écrit,  foit  par  des 
ambaflàdeurs,  à  ceflër  leurs  in*océdures  conate  le  pa- 
pe,  &  on  pria  auffi  le  pape  de  ne  rien  entreprendre 
'Contre  le  coticifej  &  de  fe  prêter  à  la  paix.  (14) 
Mais  en  ïnême  temps,  comme  il  paroiflbît  en  Alle- 
magne des  décrets,  tantôt  de  la  part  du  pape,  tan- 
tôt de  <:dîe  du  concile;  les  élefteurs  firent,  avant 
le  jour  de  l'éleftion ,  (15)  une  proteftatîori  très-remar- 

(13)  Jpuâ  ^^ivwtm  Stthf,  Dipl,  T.  VIL  p.  ^I.ye^f. 
•  (14)  Apui  Wiirdnreiii  7,  c.  p,  /x/^fi't/p.  -^         • 

iiî)  Le  17  mars  1438.  -,  .         , 

O  a 
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quable.  Elle  portok  qu'à  TavenÎT  on  ne  fecevroît  dès 
deux  partis  aucune  ordonnance  ni  autre  chofe  de 
cette  efpece,  mais  que  les  églifss  (T Allemagne  ff- 
raient  gouvernées  uniquement  par  la  jurifdic- 
tion  ordinaire  de  leurs  évêquesy  jufqu'à.  ce.  qu'on 
eût  élu  un  nouveau  roi  des  Romains,  &  qu'après 
une  mûre  délibération,  on  ïht  convenu  à  quel  parti 
il  iaudroit  s'attacher;  &  que  fi  la  chofe  tardoit  en- 
core fix  mois  on  perfifteroit  dans  la  neutndité.  (i6) 
On  donna  en  même  temps  avis  de  cette  neutndité 
aux  princes  eccléfiaftîques  &  féculiers ,  qui  y  con- 
ientkent  auffi.  Quelques  jours  après  l'éleéHon ,  les 
éleéteurs  firent  encore  une  union  remarquable,  par 
laquelle  ils  fe  promirent  mutuellement  de  tra- 
y  ailier  de  tout  leur  pouvoir^  par  leu/s  eonfeils 
&  leurs  fecours  y  à  appaifer  cette  difcorde^  &* 
à  conferver  funion'dans  Véglife.  Et  que  fi  les 
affaires  ne  pouvaient  s^ arranger  félon  les  voies 
de  la  douceur  y  ils  lien  refier  oient  pas  moins 
intimement  unîs^  &  ne  fe  fépareroient  point 
lef  uns  des  autres.  C  ^  7) 

Quanta  l'éleétion,  Frédéric,  électeur. de  B^tt^ 
débouig,  fe  préfenta  poUr  obtenir  le  trône  pour  lui, 
t>u  pour  l'un  de  fës  trois  fils  qu'il  avoit  amenés  avec 
lui  à  Francfort.  (iS)  Mais  en  général  il  n'étoît  pas 
fort  aimé  dans  l'Empire ,  &  moins  encore  de  fes 

«  (i4)  Apud  'Wûrdtweîn  U  c.  p.  t6$: 

(17)  Apud  Guden  C.  D.  T.  IV.  N.  ClIL  p.-ajâ. 

(18)  On  peut  le  vçk  dans  une  chime  V*  Gnàtn.  T^m  If^* 
Hf*  no*  p*  246^ 
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voifins  de  Francoriîe  &  de  lalWarche;  qucriqull  eût' 
beaucoup  de  fagefle  &  de  courage.  Le  vœu  gêné- 
lal  de  la  nation  iavdrifbir  plutôt  Albert,  duc  d'Au- 
triche ,  gendre  &  héritier  de  JSigifhiond.  Les  grafi- 
des  qualités  &  la  puiil^ce  quil  vetioit  dé  recevoir, 
Mbient  concevoir  de  fa  part  les  efpérances  les  plus 
favorables  dans  les  circonftances  préfentes.  5igîi' 
mond  avant  fa  mort  avoir  fait  des  c^ofitioDs  reia-r 
dves  à  la  fucceflîon.  ^P)  IWhis  on  ne  trouve  point 
qu'il  ait  fongé  à  Imre  pafler  TEmpire  à  ^bert>  Le» 
Hongrois  mêmes,  tn  le  reconnoif&nt  pour  roi,  lui' 
firent  promettte  p^  ferment  qu'il  ne  recevroit  point 
la  couronne  d'AUenmgne.  En  effet,  Albert  qui  pré- 
voyoit  bien  tous  les  embarras  qu'il  auroit  en  Bo- 
hême &  en  Hongrie,  héfita  long-temps  s'il  (ë  dbar« 
geroit  encore  des  afiàires  de  l'Allemagne  dans  ces 
temps  de  troubles  &  de  divifions.  Mm  enfin,  g^é 
par  les  folUcitation»  des  autres  ducs  d'Autriche  ks 
confins ,  qui  reg^doient  le  trône  impérial  comme 
un  avants^e  ineftimable  pour  leur  famille;  &  conÛ- 
dérant  les  fecours  qu'il  pourix)it  tirer  de  l'Allefflt-^ 
gne  contre  lés  Bohémiens  qui  ne  lui  étoient  pas  en- 
core fort  attachés,  il  confentic  à  ratifier  fon  âec* 
tion ,  après  que  le  concile  de  Bafle  Vt&t  abfous  de 
fon  ferment  par  unudiplôme  particuHa*.  (20)  Com- 
me Albert  n'avoit  pas  recherché  l'Empire ,  on  ne 
trouve  point  de  traités  particuliers,  entre  lui  &  les 

(19)  Voyes  la  ^ot^c.  charcre  dans  Horn  Ubtn  FriderUhs  in 
Stnithareiu 
*  (20)  jipud  Pcz  Thcfaur.  Anui.  n9f'tjf.  T.  VI.  P.  IIL  p.  z^é. 
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éle^Ors,  mais  fedemœr  ui^  conikinaticm  géné- 
rale de  leurs  prîvUeges. 

AufU-côc  après  la  lacificadon  de  Téleâion,  Al- 
bert convoqua  ime  diète  àNuretnberg,  oCi  il  ap-: 
pella  auffi  les  Jiiîiç ,  **  afin  de  leur  împgfer  une  jtaxc 
^,  à  l'exemple  4te  f^  prédéceflfeurs,  foie  pour  fon 
„  couronnemem  k  Ai«-la-ChapçUe,  foît  pour  d'au- 
„  1res  befoins  &  afl^çes  de  TEH^ire;  „  (ai)  Maîa 
Albert  ne  put  nUer  lui-même  à  cette  diète,  étant 
cetjetiu- dan$  ^s^  états, héréditaires  pour  des  affaires 
beaucoup  plus  preiEntçs.  Après  avoir  rétabli  Tordre 
en  Hongrie,  il  tourna  fes  vues  vçn  te  Bohême,  oCt 
les  efjpxns  étol^nt  toujours  aigris  les  uns  contre  1^ 
autres  mailles  compa£tata  faits  avec  le  concile 
de:  Bade  &  S^fmond.  Outre  un  gr^d  nombre  de 
Thaborites  qui  ne  vouloient  point  entendre  pari»  des 
eompa&ata ,  les  Utraquites ,  ceft- à-dire ,  ceiuç 
quî^envertu  de  ces  c»)»^^âf^/4f,recevoîentlacora'' 
munion  fous  les  deux  efpeces ,  quoiqu'ils  eufiènç 
éûé  reçus  dans  le  fein  de  l'églife^  fe  trouvoient  dam 
une  poiîtîon  fort*  équivoque  à  l'égaid  des  CathoU- 
qi^ ,  de  même  que  les  Cathc^uës  à  kur  égard. 
Chaque  parti  avoit  f«s  églifes  particulières ,  fes  prê^ 
très  particdiers ,  fes  ufàges  particuHers;  ils  ponoieni 
même  des  noms  diSërens,  &  ce  qui  eft  une  fuite 
nécef&ire  de  toutes  ces  chofes ,  ils  avoient  un  fyf^ 
téme.  politique  tout  différent.  Ils  &  méfident  les 
WPS  des  autres,  &  chaque  parti  étoit  fermement per- 

.  (>ï)  Àffud  Wcncker  Appar^  &  l^fruH,  Archir.  p,  jjj. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    Allemands.         ^15 

fuadé  que  fi  le  parti  contraire  prenoit  le  ddlùs,  il 
feroit  opprimé  entièrement ,  oa  que  du  moins  il 
éprouveroît  des  perfécutions  continuelles.  Les  Ca-» 
tboliqoes  ne  firent  aucune,  difficulté  à  la  ém^  dç 
Prague  .(aa)  de  reconnoître  Albert  pour  leur  rpî* 
^faîs  les  Uoraquiies,  auxquels  Albert  tfavoit  pas  ac- 
cordé tout  ce  qu'ils  avoienc  demandé,  tinrent,  daiM 
le  même  temps,  ime  aifend^  fîir  le  Thabor,;&y 
élurent  rdi  de  Bohême,  Cafimir,  fi:ere  d'Uiadifias^ 
roi  de  Pologie,  jeune  prince  de  o^ize  ans. 

Alors  Albert  s'avança  vers  Prague  avec  quelquqs 
Qxmpes  9  &  s'y  fit  couro^er.  Mais  le  roi  de  Por 
k>gne ,  qui  avait  approuvé  Téleétion  de  Ton  fierez 
envoya  quelques  mille  hommes  au  fecours  des  Utra^ 
quites,  avec  lefquels  Henri  Ptarsko,  qui  étoit  leur 
dhef ,  ravagea  les  terres  des  feigneurs  Catholiqu€|s 
qui  avoient  appelle  Albert  en  Bohême.  Les  troupes 
qu'Albert  avoit  demandées  en  Autriche  &  en  Hon*^ 
grie,  n'étoient  pas  encore  toutes  arrivées;  cependant 
il  pourfuirâ:  Ptardco  &  les  Polonbis  qui  s'étdent 
joints  ^  lui,  &  ks  pou(&  jufques  vers  le  Thsbor^ 
çà  ils  fe  retranchèrent.  Sur  ces  entrefidtes,  AlberK 
ayant  reçu  plt^ieur&troiq>esauitiliaires  d'Altemagne^ 
attaqua  encore  Ptarsko^  qui  ië  cetira  avec  les  fièns^ 
Les  Polonois  furent  efirayés;  Albert  înveftû;  leTba? 
bor ,  &  les  Polonois ,  après  avoir  fouffert  la  fidm 
pendant  quelque  temps  &  p^u  leurs  chevaux  & 
im  grand  hombre  de  gens ,  furent  obligés  de  re^ 

(21)  Le  6  mai  143  S. 

04 


Digitized  by  VjOOQIC 


fti6  Histoire 

tourner  chez  eox  dans  Tétat  le  plus  miférable.  Le 
roi  de  Pologne,  pour  foutenir  fon  frère,  fit  encore 
quelques  irruptions  dans  la  Siléfie  ;  mais  Alben  ayant 
&it  attaquer  la  Pologne,  !même  fous  le  commande- 
ment d'Albert,  margrave  de  Brandebouig ,  le  roi 
fut  obligé  de  fe  retirer,  &  Ton  entama  des  négo- 
ciations à  Breflau ,  oCi  Albert  fe  trouva  en  perfon- 
tiek  On  ne  put  y  faire  une  paix  endere,  parce  qtfU- 
ladiflas  ne  voulut  pomt  renoncer  au  préœndu  droit 
de  fon  frère  fur  la  Bohême  ;  mais  on  conclut  une 
trêve  pour  quelques  années,  &  Ulric  de  ^.ofenberg 
&  Mainard  de  Neuhaus ,  qu'Albert  avoit  nommés 
gouverneurs  en  Bohême ,  en  firent  aufil  une  avec  les 
Utraquites. 

Cependant  la  diète  (23)  qu'Albert ^voit  convo- 
quée en  Allemagne  pour  le  jour  de  (àinte  Margue- 
rite, (e  tenoit  toujours  en  fon  abfence.  On  y  déli- 
béra fur-tout  fur  les  moyens  d'établir  une  paix  pu- 
blique durable.  Mais  les  princes  &  1^  villes  ne  pu- 
rent fe  réunir,  &  dmque  parti  donna,  aux  commif* 
iàires  impériaux ,  des  mémoires  particuliers  conore 
cette  paix;  de  forte  tpi'fl  ne  fut  réfoiu  autre  chofe, 
iituHi  que  les  commiflàires^ndettroient  ces  dbers  mé« 
moires  fous  les.  yeux  de  l'empereur,  &  qu'on  tien- 
droit  une  autre  diète  au  jour  de  St.  Gai  (24)  de  It 
même  année,  pour  y  terminer  cette  afiaire.  Albert 
avoit  conièrvé  le  chancelier  de  Sigifmond.  C'étoit 
le  célèbre  Gafpar  Schlick,  homme  fort  habile  dans 

(13)  Le  13  juillet  1438, 

(14)  Le  16  oftobre. 
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la  fcience  du  droit ,  &  qui  travailla  avec  ardeur  dans 
ces  deux  ^etes  pour  rétablir  enfin  dans  TAllemagne 
Tordre  &  le  repos.  A  la  dernière  diète ,  Albert 
donna  lui-même  un  nouveau  mémoire ,  qui  conte* 
noit  ceux  des  princes  &  des  villes,  où  Fon  remar- 
que fur-tout  un  article  qui  traite  de  la  divîfion  de 
TEmpire  en  cercles,  dont  il  avoit  déjà  été  queftîon 
dans  la  diète  précédente.  Afin  ,  dit-il,  ife  donner 
dt  la  fiabilité  &  de  la  confifiance  à  la  paix 
publique ,  &  à  tout  ce  que  P empereur  &  les 
autres  tribunaux  aur oient  fiatué  ;  afin  S'affù- 
rer  auffî  la  punition  des  criminels ,  F  empereur 
étant  quelquefois  empêché  par  des  af aires  im- 
portantes &  urgentes ,  &  fouvent  trop  éloigné 
peur  qu^on  pût  venir  le  trouver  fans  danger; 
toutes  ces  chofiss  empêchant  V empereur  de  pour- 
voir ,  par  lui-mime ,  aux  be foins  de  V Empire  ; 
Albert  le  divifa  de  la  manière  fuivante  ':  La 
première  partie  devoît  comprendre  la  Franconîe ,  & 
une  panie  de  la  Bavière  &  du  haut-Palatînat;  la  fé- 
conde le  refte  de  la  Bavière  &  Tarchevêché  de  SUz- 
bourg;  la  troifième  la  Souabe;  la  quatrième  le  Pa- 
lacînat,  rarchev^ché  de  Mayence,  avec  les  évécbés 
de  la  province  Rhénane  &  les  villes  d'Alfacé  ;  la 
cinquième  les  pays  du  bas-Rhin  &  la  Weftphalîe  ; 
la  fixieme  la  baute  &  baflè-Saxe.  Les  membres  de 
chaque  cercle  dévoient  choffir  ua  capitaine-géné- 
ral ,  quijugeroit  toutes  les  taufis  relatives  au 
maintien  de  la  paix  publique.  (25)  Maïs  ce  jpro- 

(25)  Wenker,  Appar.  p*  uo*  fiî* 
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jet  faitttàire  échoua  aoffi;  parce  que  les  élefteurs  6c 
les  princes  pénfoienc  que  les  villes  avoiaac  trop  de 
jMÎvileges  ,  &  qu'a  falloit  qu'elles  y  rçnonçaflènt, 
ayant  que  l'on  p(k  établir  une  paix  publique  perpé- 
tu^.^  Mais  les  Villes  mirent  autant  d'opiniâtreté 
à^m  leur  refus  que  les  i^nces  de  chaleur  ^ns  leurs 
demandes.  Ces  demiprs  n'étoient  pas  non  plus  fort 
contens  du  chancdier  impérial  ^  parce  qu'ils  croyoîent 
que  le  projet  impérial  étôit  orop  conforme  à  celui 
àes  états.  La  mort  prématurée  d'Albert,  qui  arriva 
fur  <es  entrefaites  9  hiterrompit  ces  négociati(^s  fàr 
lutaires  au  Cujet  de  la  paix  publique,  ainfi  que  celle$ 
que  l'on  fàifoit  toujours  pour  appaiièr  les  troubles 
^eréglife. 

Nous  avons  vu  que  les  élet^eurs  afl&mb|é3  à 
Francfort  pour  l'élçétion  d'Albert,  avoîent  pris  k 
cœur  le  réiabliflèmenr  de  la  paix  de  l'églîfe,  &  que 
pour  y  travailler,  jb avoîent  envoyé  des  am.baf&deur$ 
au  pape  &  au  condle.  A  cette  occalion ,  ils  leur 
propoferent  leur  inédiation,  &  Albert  en  fit  autant 
après  fon  éleôion.  (26)  Si  l'on  s'occupoit  à  faire 
des  traités ,  c^étoit  toujours  autant  de  temps  de  ga- 
gné pour  le  pape.  Mais  les  pères  de  Bafle  y  avoient 
d'autant  plus  de  répugnance.  Ils  envoyerMt  une 
ambaflade  à  la  ptômiere  diète  de  Nuremberg,  pour 
engager  les  princes  d'Allemagne  à  quitter  la  neu- 
tralité-.&  à  prendre  leur  parti  contre  le  pî9>e,  fans 
autres  négociations  ;  mais  les  éleéteurs^  Idû  de  chan-. 

(26)  Apud  Wurdtvein,  T.  VIL  N.  XXXL  p.  n^* 
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ger  de  réfoludon,  décidèrent  aux  ambaffîdeurs  que 
les  traita  ay^c  été ,  en  quelque  façon,  commencés 
par  Tentremife  de  TEmpire  d'Allemagne ,  &  que 
cette  aflfaire  ne  regardant  pas  un  royaume,  une 
principauté ,  ou  quelque  état  particulier,  mais  la 
chrétienté  toute  entière;  le  concile  devoir  envoyer 
d'autres  aml)S^Qàdeurs  avec  despleins^pouvoirs  au  lieu 
&  places  qu'ils  lui  indiqu^roient.  C^^)  En  même 
temp^ ,  on  leur  renouvela  la  prière  qu'on  leur  avoîc 
&ite  û  fouvent,  de  n^  rien  entreprendre  contre  le 
pape  jusqu'à  ce  tempshlà»  > 

Les  députés  du  concile  furent  fort  mécontoisi4e 
cette  répcmfe.  Car ,  difem-ils  dons  les  remarque» 
qu'ils  firent  k  ce  fujet,  cette  nouvelle  aflemblée  qu'on 
fç  proî>pfe  de  Êdre  eft  une  chofe  très^fupeiiauet 
puifqu'il  eft  certain  qu'Eugiene  eft  obligé  d'obâr  au 
concile  qui  repréfente  l'é^e  univcrfelle.  Le  con- 
die  feul  eft  le  tribunal  où  le  pape  doit  compstfoio-e; 
&  il  n'eft  permis  ni  au  foi  des  Romains  ni  aux 
princes,  d^  préparer  une.  ailemblée  de  cette  nature. 
Gar  il  eft  défendu  par  les  loix  divines  &  hunndnes , 
que  les  afiàîres  qui  regjurd^t  te  pape  &  l'églife, 
foienc  jugées  par  des  fouverains  féculiers.  Si  le  pape 
y  a  confenti,  ce  n'eft  que  pour  détruire  l'aittorké 
des  conciles;  afin  qu'à  l'avenir,  toutes  les  fois  qu'utt 
concile  voudra  exercer  contre  le  pape  fon  autorité 
légitime,  il  puiflè  s'adrdlèf  aux  puîffinces  fouveraines 
dont  il,  pourra  dément  gagner  quelques-unes.  (a8) 

(27)  jipud  Wiiriltwem,  //  c.  N,  ^VL  p.  147.  fif* 


Digitized  by  VjOOQIC 


220  Histoire 

Les  atîîbafladeurs  pouflèrent  même  les  chofes  jaf- 
qu'à  protefter  contre  cette  nouvelle  aflèmblée,  & 
prièrent  les  princes  de  ne  la  point  convoquer.  Ce- 
pendant le  concile  ne  jugea  pas  à  propos  de  ne  pas 
comparokre  à  la  fec(Mide  diète  de  Nuremberg,  oh 
le  pape  &  les  fouver^s  féculîers  de  la  chrétienté 
furent  appelles  pour  traiter  ces  afiaires.  Le  pape 
ayant  envoyé  le  cardinal  Albergatus  en  qualité  de 
légat,  on  ratendit  égalerait  les  deux  parties  ;  &  on 
tftcha  d'engager  les  députés  du  concile  à  cot^^tir 
qu'il  f&t  transféré  dans  un.  endroit  où  les  iGrecs  puf- 
fent  fe  rendre  commodément.  (29)  Mais  les  députés 
oppofànt  toujours  leurs  anciennes  difficultés,  on  re- 
mit Taflàire  k  une  autre  aflèmblée  que  Ton  indiqua 
à  Francfort.  Tout  ce  qui  arriva  dans  celle-cî ,  c'eft 
que  le  roi  des  Romains,  les  princes ,  comtes,  fei*- 
gneurs  &  chevaliers  accédèrent  à  Tunion  des  âeéleurs. 

IVfkiîs  ce.  qui  fe  paflâ  à  TaflÈmblée,  commencée  à 
Francfon  &  transférée  à  Mayence  à  caufe  de  k 
pefte,  eft  très-remarquable.  (30)  Outre  les  ambaf- 
làdeurs  d'Albert,  en  qualité  de  roi  des  Romains,  s'y 
trouvèrent  auiO  ceux  des  rois  de  France ,  de  CaAille 
&  de  Portugal,  ainfi  que  ceux  du  duc  de  Mil^, 
qui,  à  ce  qu'ils  difpîent,  avoient  en  même  temps 
^in-pouvoir  du  roi  d'Arragon.  Quant  aux  états 
de  rEmjwre ,  les  trois  élefteurs  eccléfiaftîques  s'y 
trouvèrent  en  paonne;  de  la  part  du  concile ,  le 
patriarche  d'Aquîlée,  né'dûc  de  Teck,  fous  le  ûtre 

(29)  Apud  Wuttwtin,  T.  VU,  M  XXXIF.  p.  i^u 
{30)  1439. 
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de  légat  à  latere  avec  quelques  évéques  &  doc- 
teurs ;  mais  les  ambafl&deurs  d'Eugène  relièrent  à 
Nuremberg ,  fous  prétexte  quils  dévoient  avoir  de 
nouvelles  inftruélions  avant  que  d'aller  plus  loin. 
D'abord  on  commença  par  produire  les  décrets  que 
le  concile  de  Bafle  avoît  faits  jufques-là ,  &  la  nation 
AUemmide  les  reçut  par  un  afte  formel  ;  mais  quant 
à  la  fufpenfion  d'Eugène,  elle  perfifta  dans  (oa  an- 
cien fentimenc  On  fit  auffi  aux  décrets  quelques 
explications,  modifications  ou  reifaiétions,  ainfi qu'il 
convenoit  pour  la  nation  Allemande  en  général ,  & 
pour  chaque  diocefe  en  particulier;  &  on  promit 
^'en  donner  dans  la  fuite  avis  au  concile,  (31) 

Comme  le  concile  même,  dans  fon  décret  fur  les 
élections ,  fait  mention  de  quelque  chofe  qu'il  vou- 
loit  accorder  au  pape k  titre  d'entretien,  (^provifiù^ 
la  nation  Allemande  déclare  qu'à  l'avenir  les  égU- 
fes  archiépifcopales ,  épifcopales ,  &  les  couvens 
exempts ,  ne  donneroient,  dans  les  cas  de  vacance^ 
que  k  quatrième  partie  de  ce  qu'ils  étoietK  obli- 
gés de  donner  auparavant  à  la  chmnbre  apoftoli^c^ 
&  les  autres  bénéfices  la  di^eme  partie  de  leurs 
revenus  :  que  la  moitié  de  cette  fomme  feroit  don- 

(31)  Décréta  facri  Bafilunfis  Concilii  aeéeptamus  eum  omni  ho- 
nore »  rererenda  &  deroiione  «  qua  decei  »  falvis  tamen  in  quîbuf- 
dam  ex  eis  declarationibus ,  modificationibus  &  limitatîonibus 
iiofirae  gennaaic»  nationt  ac  aiilibet  nofinim  fiogulamer  in 
fuis  Provinciis  ,  diœcefibus  feu  Terricoriis  congruemibus  & 
accommodis  faftis  &  fiendis .  fuis  loco  &  tempore  opportune 
ocprîmendis  ac  per  {acrum  Concllium  decretaodîs.  Infirum* 
dcceptatt  in  Cêncordaës  MLÙçnU  Gemaniçit  inugrU ,  ^,  4^. 
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née  au  pape  à  titre  de  provîfion,  &  que  Tautre  fe- 
roit  réfèrvée  pour  les  befoîns  des  évêques  &  des 
évêchés.  On  ajouta  que  la  fomme  deftinée  au  pape 
feroît  payée  comme  un  don  gratuit  ^  fans  préju- 
dice des  libertés  de  VégUfe  Germanique  ^  &  jeU' 
lement  jufqtCau  temps  du  prochain  concile  gé- 
néral^ qui  devoît  être  cetiu  en  vertu  du  décret  ^ff- 
quens  du  concfle  de  Conftance.  (32) 

Quant  à  la  réconcUiation  du  pape  avec  le  con- 
cile, les  ambaflàdeurs  des  puiflances  étrangères  con- 
vinrent avec  les  princes  des  articles  fuîvans  :  "  Le 
,,  concile  devoît,  dans  Tefpace  de  quinze  jours, 
„  après  qu'on  Ten  auroit  requis,  choîfir  &  nommer 
,,  une  des  trois  villes  de  Strasbourg,  Ratisbonne  & 
„  Mayence,  pour  y  tenir  un  concile  général.  Le 
»„  roi  des  Romains  &  le  roi  de  France  fe  chargeoient 
„  de  faire  (avoir  ce  choix  au  pape  Eugène  &  à  Tem- 
„  pereur  Grec ,  afin  qu'ils  convinflent  auffi  d'une 
„  ville  dans  laquelle  fe  rendroient  les  pères  du  con- 
„  cile  de  Bafle.  Au  cas  qu'aucune  de  ces  villes  ne 
„  convînt  au  pape  &  à  Fempereur ,  le  concile  fe 
„  tranfporteroit  par  provifion  dans  l'une  d'elles; 
„  mais  n'y  entreprendroît  rien  qu'après  lîx  mois  & 
„  quinze  jours ,  que  l'on  donneroît  au  pape  &  à 
„  l'empereur  pour  faire  leurs  réflexions.  Que  fi« 

(^2)  P«r  modtim  gratuit»  fnbventîonis  6c  non  alias  ,  fine 
prarjudicio  tam«n  libertatum  Ecclefiarum  Germanie»  nationis 
fn  dnntaxat  ad  tempos  faturî  Concilii  ficuniam  fomam  fiprt^ 
dicli  deerai  frequens  ctUhrandin  Af.  WiirdtvciB ,  T.  VllL  N.  K 
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;^  pendant  ce  temps-là,  la  paix  ne  fe  fàifoit  pc^t^ 
,,  le  concile  auroit  droit  de  décider  les  queftions  de 
„  droit  &  de  Élit,  qui  fe  font  ékvées  entre  lui  & 
,,  le  pape,  &  que  les  ambafladeurs  travaiUeroient 
„  de  toutes  leurs  forces  à  &ire  adopter  ces  déci- 
„  fions  à  leurs  maîtres.  Que  fi  le  pape  ou  le  cm- 
^,  cile  Mbit ,  pendant  ces  fix  mois,  quelques  pro- 
„  cédures  pu  fentences  qui  miflait  ohûSic]fi  à  la 
„  paix,  elles  ne  feroî«it  point  reçues  ni  exécutées 
„  dans  les  provinces  de  leurs  maîtres.  Et  afin  de 
„  donner  plus  d'autorité  au  concile,  leurs  maîtres 
„  y  envoToient  tous  les  prélats  &  favans  qui  font 
„  ordinairement  appelles  au  concile  Celon  le  droit 
„  &  Vufage  ;  mais  que  fi  ni  le  pape  ni  le  concile 
,,  ne  reçoivent  des  propofitions  fi  juiles  &  fi  raifon- 
9,  nables,  on  ne  leur  reflet^  point  attaché  ,  on  ne 
„  dcmnera  aucun  fecours  à  ceux  qui  donneront  oc- 
„  cafion  de  continuer  les  difputes,  &,  pendant  ce 
„  temps-là,  on  fera  tout  fon  poffible  pour  éviter 
„  un  nouveau  fchifme.  (33)  ^ 

Ce  que  les  ambafl&deurs  avoient  prévu  arriva  en 
ciFet,  c'eft-à-dire,  que  ni  les  pères  du  concile  ni  le 
pape  ne  voulurent  accepter  ces  propofitions.  Eugène 
ni  fes  curîaux  n'avoîent  aucune  envie  d'aller  en  Alle- 
magne ,  pour  s'y  feire  réformer ,  &  les  pères  de 
Bafle  répondirent,  félon  leur  coutume,  que  la  tranf- 
lation  d'un  concile  ou  la  convocation  d'un  fécond  ^ 
loin  d'étîe  ub moyen  de  rétablir  la  paix,  ne  feroic 

(33)  Afttd  Wurdtireîoi  /,  c,  T.  VHI.  N.  III.  p.  ip,  fi^. 
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qu'augmenter  les  troubles  &  la  confufion.  Dès  que 
ce  nouveau  concile  voudroît  entreprendre  quelque 
réforme  relative  k  la  cour  de  Rome ,  le  pape  qui 
auroit  réuiG  à  transférer  ou  même  à  dlflbudre  ini- 
punément  Un  concile ,  le  transféreroit  encore;  de 
forte  que  les  pères , /obligés  d'aller  fans  cdlè  d'une 
ville  à  l'autre,  fe  laflèroienc  à  la  fin  de  ces  voyages, 
&  finiraient  par  fe  féparer  d'eux-mêmes.  En  un  mot, 
fi  le  pape  ne  veut  pas  adopter  les  décrets  du  pré- 
fent  concile  approuvé  par  toutes  les  nations,  com- 
ment peut-on  s'attendre  qu'il  adopte  ceux  d'un  autre 
concile,  lorfqu'il  fera  queftion  de  réformer  l'églife 
dans  fon  chef  &  dans  fes  membres?  (34) 

En  effet,  on  ne  pouvoit  pas  efpérer  grand  bien 
d'un  nouveau  concile;  puilqu'il  reftoit  toujours  au 
pape  quelque  chofe  à  feire  au  fujet  des  annates  & 
des  réîèrves.  Si  les  pères  de  Bafle  n'euflent  pas 
touché  cette  matière ,  il  les  auroit  laiflë  travailler 
tranquillement  à  leur  réforme  ;  mais  comme  les  dé- 
crets relatifs  amt  annates ,  aux  réferves  &  ai^  rétablif- 
fement  des  éleélions  avoient  été  reçus  folemnelle- 
ment  par  les  nations  Allemandes  &  Françoifes,'& 
que,  de  fon  côté,  la  cour  de  Rome  étoit  ferme- 
ment réfolue  de  s'expofer  à  tout  plutôt  que  de  cé- 
der en  ce  point,  il  fàlloit  nécef&irement  ou  que  les 
nations  renonçadènt  aux  décrets ,  ce  qu'elles  ne 
VOUloient  point  faire ,  ou  il  fàlloit  s'attendre  à  voir 
redoubler  les  troubles.  D'après  ces  principes ,  les 

<34)  Afuà  Wûrdtvcîn,  T.  Vllh  N.  JIJ.  p.  4t.  fiq. 
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pere^  de  Baflecroyoîent  fennemeni  qu'à  la  fin  Vies 
narions  fe  tourneraient  entièrement  dé  leur  côté.,  & 
qu'elles  approuveroient  tout  ce  que  feroît  le  con? 
elle,  afin  ^  ne  pas  perdre  lesuvantagK  qu'elles  ré* 
droîent  de  fes  décrets.  Dans  ces  femimeos,  ils  Citer 
rent  encore  une  fois  Eugène,  &  alleicnt  enfin  juf- 
qu'à  le  dépofer;  (35)  Les  évéques  ne  fe  porterem 
qu'en  tremblant  à  cette  extrémité.  Mais  les  théôlo^ 
giens  &  les  doâeurs  agirent  avec  beaucoup  plus'  de 
hardieflè  ;  car  leur  zèle  pour  la  liberté  de  l'églife  & 
le  nmintien  des  conciles  généraux,  avoit  augmenté 
par  les  difficultés,  &  étoit  devenu  un  vrai  enthou- 
fiafme.  Comme  les  évéques  aimoient  mieux  vivre  à 
leur  aife  dans  leur  diocefe  que  de  tenir  des  cotici- 
les,  ils  ne  s'étoient  pas  trouvés  en  grand  nombre  il 
Bafle.  C'eft  ce  qui  avoit  engagé  le  concile  à  accordée 
auffi  féance  &  voix  aux  théologiens  &  aux  dodteurs, 
x|ui  parurent  alors  prmr  la  première  fois  dans  Téglife 
en  qualité  de  l^iflateurs  &  de  juges  de  la  foi;  & 
qui  défendirent  l'autorité  des  conciles,  dirai-je  avec 
beaucoup  de  chaleur  ou  de  fermeté ,  de  conftance 
ou  d'opiniâtreté?  (36)  Les  ambafladeurs  firent,  !St 

(55)  Le  15  juin  1439.  ^ 

(36)  Le  Cardinal  Louis  Lallemaiid  lui*ifiême  ^  préfident  in 
concile  de  Baile ,,  dît  d'eux  dans  une  1k(&on  publique  :  l/i€uMr 
que  ep.  opus  Dû  hac  rice  fuiffc  Autrnno  «  ut,  iaferiêt€$  ad  dcç^^*^ 
dum  Ttdptrtntur.  -*-  Et  horum  Inferiorum  xelum  ,  conûantiam, 
reâimdinem,  jnagnailiinttatem  vidttU,  Ubi  mmc  Coacilitm ,  fi 
fin  Epifcffpi^foiique  Cardinales  voeem  habuijfent?  Ubi  tmnc  Coft» 
ciVfrum  authoritas  !  Ubi  fidts  Catholica  ?  Ubi  dicrttft  ?  Ubi  Re^ 
formatio?  nêmpt  omnia  libidini  Etfpm  «c  tttfuritati  jam  dUt  comr 

Tome  V.  P 
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la  vérité ,  tout  leur  poffible  pour  empêcher  cette 
démarche,  mais  ce  fut  en  vain.  Louis  Lallemand, 
cardinal  d'Arles,  en  qualité  de  préfident  du  concile, 
dit  publiquement,  après  la  ledhire  du  décret  de  dé- 
polition ,  que  cette  conduite  avoit  été  nécelËire, 
pour  réprimer  ks  entreprifes  des  papes ,  qui ,  fe 
croyant  élevés  au-cteflus  de  Fé^ife  univerfelle,  pré- 
tendaient pouvoir  tout  arranger  h  leur  fkntaifie  ;  & 
afin^qu'à  Tavenir  un  feul  homme  n'eût  pas  le  pou- 
voir de  faire  courir  Téglife ,  tantôt  à  Bologne,  tantôt 
h  Florence  ,  enfuite  encore  à  Bologne ,  après  cela 
à  Ferrare,  &  enfin  encore  à  Florence,  ainfi  qu'Eu- 
gène àvoît  voulu  le  fiîre.  (37) 
-   Après  cette  dépofition  ,  ils  procédèrent  enfin  i 
wie  nouvelle  éleftion ,  &  le  choix  tomba  fur  Amé- 
dée,  duc  de  Savoie*  (38)  Ge  prince,  félon  le  dif- 
cours  qu'iEneas  Sylvîus  fait  tenir  à  un  des  pères  du 
concile,  ce  prince  avoit  rempli,  pendant  fon  règne, 
lés  devoirs  d'un  bon  fouverain;  il  avoit  été  le  pro- 

mijfa  fuijftnt  y  viâorqut  nefândîjltmi  fui  propofiti  UU  fuijfet ,  nifi 
quos  modo  fpemitis  inferiorcs  jibi  reftitiffcnu  . Ap.]  JExLt^m  Sylv. 
«le  geflh  Bafileenf.  Conc.  L.  I.  jf.  nu  29. 

(37)  Neceffariumque  illui  futffc  decntum  ajftruh  ad  reprimendam 
RomanQrum  Pontifieum  âmhitlontm^  qui  ft  fuprd  tmîvtrfalem  Eecle^ 
fàm  txtoUemcs  onuiia  pro  itèiéime  fiia  fi  pofi  arhitrêhûntur  ^  m 
po/^M  EccUfiam  unus  homo  nune  Boaoniam\  mnc  Flonntiam^ 
tkrfus  Bonoméim^  mox  Ferrariam^  &  dcinde  iwum  Flonntitm  {ut 
£ttgeniut  aiUntavit)  itaduceret  :  utque  ie'mctps  Rommni  Fontifees 
paululum  étnimum  à  umporàlUtm  folUcitudim  rmm  rttrahtrent ,  qui 
lit  ipfi  ^nd^ffet  t  nequaqtùm  dt  fpirituHêhks  togièannu  Ap«  JEn» 
^ylv.  1.  c  p.  4f . 

(3^)  Le  5  aoveivbse  1439»' 
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t$^eut  des  qrphcîUm  ,  des  yeuyes  -&  des  poi^r^^jh 
avpît  toujours  entretenu ,  daHS.  f^,  états,  Tordiç.  & 
la  paix;  n'avoit  jamais  çonfenti  à  aucun  jneiictr^.  pf. 
brigandage  ;  jamais  il  n'avoit  ^l^t  la  gqçrre  à.  per-^ 
forme,  &  quand  on  la  lui  avoif  foite,  il  ayoit  tâché, 
de  vaincre  fes  ennemis  ,  {ilus  par  des  hiènf^tç,  que^ 
par  des  hoftilités.  Après  avoir  remis  fon  d^cbé  à.  fon, 
fils,  il  s'étoit  retiré  avec  quelques  chevaliers  k  J^H 
pailles,  fur  le  lac  de  Genève,  pour  y  viyre  danç  la^ 
folitude,  en  fè  confacrant  entièrement  au  fervicexler 
Dieu.  Il  n'y  portoit  d'habit  que  contre  l'inreqnp^rie. 
des  iàifons,,n'y  mang^it  que  pour  ch^flèr  la  fé^nu. 
Enfin  il  vécut  avec  tant  d'auftérîté  ,  d'ordre  &  dC: 
dévotion  dans  le  couvent  çù^i)  fç  fi^  ^  qu'i^  n!y^ 
avoir  peut-être  point  d'endroit  for  la  ^otçj  où  l'oiif 
pût  trouver  plus  de  piété.  (39}  Mais  une  àe^  prin*j 
cîpales  raifomi  qui  le  firent  élire,  c'dl  qu'4.é^coit 
riche,  puiflant ,  &  allié  aux  premieries  fatniUes^  de, 
l'Europe ,  qui  ne  manquoient  ni  de.  moyens  ni  (te, 
forces  pour  le  fputenjr,  &  mên^ç  pour  faire  xrem*-. 
bler  fon  adverfaîre.  /      , ,    .       ;        • 

Quelques  jours  auparavant ,  (40)'  Albert  étoic 
mort  en  Hongrie  en  revenant  d'une  expédition  con- 
tre les  Turcs.  Selon  le  témoignage  d'Eberhard  Wîn- 
deck,  hiftorien  contemporain,  jamais  prince,  depuis 
la  naîflànce  de  Jefus-Chrift,  ne  fut  plus  unîverfelle- 
ment  regretté  des  nobles  &  des  bourgeois,  des  ri- 
ches &  des  pauvres.  On  s'étoit  déjà  promis  beaucoup 

(39)  .£oeas  Sylv.  /.  c.  p»  $9. 
(40}  Le  27  odlobre  1439* 
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des  qualités  peribnnêlles  qu'il  avoit  montrées  dans 
le  gouvernement  de  TAutriche  ;  c'eft-à-dîre,  de  (à 
prudence,  de  fon  amour  pour  la  juftice,  de  fa  bon- 
té, de  fon  courage  &  de  fpn  aftivîté  ;  mais  on  fe 
promèttoit  bien  plus  encore  de  fa  puilBnce ,  parce 
qu'après  la  mort  de  fon  père  il  avoît  réuni  à  T Au- 
triche la  Hongrie  &  la  Bohême.  La  cruauté  des 
Turcs  au-dehors ,  les  défordres  du  droit  de  difSda- 
tfonau-dedans,  fkiToient  defirer  généralement  un  em-' 
péreur  qui  pût ,  par  fes  propres  forces,  ^donner  le 
jAis  de  poids  &  d'autorité  à  fes  ordcMinances  &  k 
fés décrets;  &  qui,  d'un  autre  côté  ,  pût  fervîr  de 
Boulevard  à  FEmpire.  Car  en  voyant  les  inimitiés 
dès^  princes  entr'etix ,  &  avec  les  villes  de  l'Alle- 
magne,  il  étoit  aîfS  de  prévoir  que  la  puîflance  de 
TAlktiiagne ,  toujours  divifée ,  ne  fe  réuniroit  ja- 
mais pour  une  entreprife  commune.  Ce  qu'il  y  avoît 
de  plus  fâcheux,  c'eft  qu'Albert  tf avoit  point  laiflS 
de  fils  qui  pût  lui  fuccéder  &  pourfuivre  l'exécution 
de  fes  projets.  Nous  parlerons  dans  là  fuite  de  La- 
diflas  fon  fils  pollbume. 


^^4 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    Allé  m  a  n  d  s.         209- 


CHAPITRE     XVIIL 

Frédéric  III.  A  qui  il  faut  attribuer  les  ai- 
fauts  que  Ton  remarquoit  alors  dans  le  gout- 
te de  Fréde-' 
lijfes  avecUf 
alité  que  Ton 
le  pape  &  la- 
ïc le  pape. 

.PRÈS  h 

Son  coufin , 
fut  élu  emp 
rie,  éleéleui 
ambaflâdeur 
ment  jeteé  Je 
mds  comme 

Mayence  &  ks  landgraves  avofeoç  pnjtr'eux  des  tiif- 
putes  contlimelles,  il  ne  &Uoic  pas^rompcer  que  les 
éleéteurs  eccléfiâftfcpies  lui  donnaient  leurs  voik,  & 
Louis  lui-même  pdroîfl&nt  ne  fe  pas  fqucîer  beau- 
coup de  là  couronne,  les  difficultés  furàit  bientôt 

.levées.  .  _ ,-,  ,    .  ..-.^ 

Frédéric  héfita  auffi  s'il  recevrait  ou  non  la  cou- 
ronne de  TEmpire,  tant  c'étoîc  peu  de  chofe  alors. 
Une  autre  raifon  de  cette  conduite  ,  c'eft  qu'il  ai- 

(i)  Le  17  odbbre  143^. 
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moic  4a  pak-&^  le  repos*  U  eft  aflùrément  étonnant 
que  dans  un  temps  où  il  fe  trouvpît  à  peine  un  gen- 
tilhomme qui ,  au  moins  une  fois  en  fa- vie,  n'eût 
affiéjgé  un  château  comme  ennemi  ou  comme  auxi- 
liaire, oU  qui  tie^fefût  battu  d'tine  outre  manière 
avec  les  auti-pà;  il  feft  étonnant,  dîs-|e,  que  le  fou- 
Veraîri  d'un  ff  gfàtjd  pays ,  penclant  un  long  règne, 
fe  fTil:  à  peine  trouvé  une  ou  deux  fois  dans  ce  cas. 
Mais  fi  Ton  vôiilôit,  par  cette  raifôn,  rejetterfur 
lui  tous  les  nialheûrS  que  l'Allemagne  a  éprouvés 
au-dedans,  il  fîilidtoît  connôîtfe  bien  peu  la  cohfti- 

reiEneasSylvios, 
événemens  de  fon 
ices  :  *'*Une  autre 
tombe  en  déca- 
détruît  fi  vous  h*y 
bfophes  abhorrent 
rous  en  faites  gloi- 

'"'^iy-Sed  efi  Ma  kajôrWMti&f  ijun  véflnim  Impe/îum  eommùùiit» 

réj  àd'Wif&liaii'fW^if^  ûifi  octttnHis  :  fluralit^^Uf^  Priucipwn  Phi' 

:^QpM.4h»mnit:vos  ûm  putd4tis  :  nom  ^iMpiù  Imperatorem  ^ 

.i^fifiBi  &  dpminum^  ys^jkivpi .  t^t  fateminij  ^recario  tamen  ilU  impê» 

90(0  vidtiur*  NulU  y<jus  pottntia  0 -,  iantitm  et  par^tis^  quantum 

vultis  I  vttltis  autem  minimum/  Lihtrtas  omnibus  ifi  towntiuni  pl^ciu 

Nequ4  Principes  ntque  CivitaUs ,  quoi  fuum  tft ,  Imptratori  prétStm» 

^a^a-kir^êUigaiidt^nnÏÏym  Ararium^  juifpit  fu^  rei  modirator 

.(P''*fA</&^  ejftJyfii^t^h^'  JifioMi/t  inter  r^s/aebfk  '4*  'fjjîdtia  hdfa 

'tf^JTf'î^'  i  {^'^uibus  ripin^t  incendia  »   ^i^dfr  ^  mille  malorum 

emergunt  gênera ,  quemadmodum  ihi  intervenirc  neceffe  tft ,  uli  plma 

dominantur  eapita.  .£neas  Sylv.  de  mor.  germ.  ÙWQ  Apol,  ad 

Thomam  Mayer.  p.  in.  706.  feg,  •  -  ^      • 
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„  re.  Car,,fluoiqMe  ¥ou$?.?eç<^((iflîea  l>!itf>eîeBr 
„  pour  votre  roi  &  V|)a!ejjna|Wïî,.fa  pHHIàn(»j^ 
„  t)end(»pejMtof.de;VoirpiK^^SH5é*  Ji  tf«  p(WM{  de 
»,  puilBncer  réeite^  vio»si  $$  \\ii,:fàiMe»Jiiv^:amm 
^,  que  vwjsvoBÎw*  &  voi*s;Deleiwliie2ipï«fq«f 
,i  pokt.  To»is,!iwrtfflïî  êpip.UiweçvJ^îi  lesprioçe», 
„  ni  le&vJU6$i:iife<iowif«-;^  rcpap^rçur  çe.qw  M 
j,  appankDt.  Û,n'apomtdôre¥esiis,piiiwtKi^i«nr 
„  tes ,  &  chacun  vevit  difpofôc  ccHnmp  il  )Ui  .pibif 
,v,de  ce  qu'a  poflède.  „:  Que  powwirroo  «tieeite? 
d'un  eaopereur.  cbiis..de:t»l]t^.{nn»»fhH>^^ 
'  Aucun  prince  ASetnsnd  &%'mt?kiK  m pettt oom* 
bre  de  trouïw»;  4<»t  >1  pôtt  fWêrvif'  f»  f<»  péi  (^ 
qu'a  pût  envoyer  dans  des  provinçes.^9^é^'  F^ér 
derie  fur-tout  ém'émç^'c^iinà^m  m  ppflëdoit 
pas  mêwe  l'Auîfiohe  t<m6-t§mmi:rm  ftSteWPBf 
la  Styrie,  hJQumMc  &  la.Qîwiple'»  m  fiufoiiwt 
à  peine  la  moitié  de  VAvm^^MmM  conftitutit»!! 
intérieure  des  lét^ts  fonnwp  fur-twt,v»  oHflwcle  ish 
vincibte  aux  «i«r^fe«  du  ^bqr^;-!;^  force?  miUr 
«lires  dépendofent  loujours  de;jiîi::n9bleire:  q«i  n'^to» 
obligée  qu'à  la  perre  déf^^e-.:^  qjfi  i«;  ^*^^ 
beaucoup  prier,  pqr  le  fo»v^r»ttki"Sivwt<ii»td(*  ft 
déïe«niHer  à  mtmet  ki:h^<:Ç<^mtmti^ç-^ 
dçrîc  auroid-a^pi*  ftwg^  li.çngJ^.la  f»oblçiI^  dft 
Styrie  à  nuurçher  avec  l«|i  par  toute  l'Allemagne ,  & 
h  fe  battre  pour  fiiire  plaffir  àtK  priàcie*  coBtreî  tdus 
les  gens  remuans  qui  troubloiènt  lé  repos  de  TEm- 
pire?  Si  Charles  iV.  fut  obligé  de  fM««  Cen^^W  w^' 
Bohémiens  de  né  les.  point.  obl%ar  à  iârvir  hots.de 
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la  Bohême ,  (2)  onp^t^hîen-p^nfbt^ce^w  pou- 
voienc  à  cet  égardJë^'pètioj  princeà' 
'  Frédéric  ne  ménagea  4ii  les  ordres ,  ni  les  cita- 
tions-a  fon  tribitiîal  i  ftî  les  iyégodÉddns-&  toutes 
fes  autres  chofts^  qui  éKSeiït  al /ott  f)ôuviE)ir  poi» 
entretenir  la  paîjti  M&î^yèh  gétiêttf,'»  tâchbît  tou- 
jours de  tenir  \é$  plusremûaiiâieti^i^fpbft,  en  leur 
oppoÉint  '  des  gens  auflî-iemuaes^qu'^ux  ;'  <m  bien  il 
travailloit  à  gagner  iià  tômp$,'&  par4îi  il  parvenoîç 
èrdînairement^àift»  but^  Un-  autre  plati  degouvepi- 
nement,'&  ^n  empereur  qui  aurdt-eaplus  d©  puîf- 
fance&  d'aftivîtè^  auroteiit  renv^rfô>rAllemagnede 
fond-en  combïévy-'oa^Paarôîent  plongée  dans  nné 
SHiarcWe  êfttiei^e.^    '  *  ^  '      .  ;    ':> 

"  Att  lît)âiraèntèmem  de^on  rcgne,  les  afiaîres  de 
(àmACén  qiiela  mort  prématurée  de  l'empereur  Al- 
hettfon  co\ifîft^^V6kîalflees  éMs  un  état  fort  crîtl- 
Cjfue',  roccupèiési  èngr^de parde.  Eîîfâbeth,  veuve 
dé  Tempereuî*',-  êtoit  encdnte.  SI  elle  accouchoit 
d^uft  fils ,  Ffédèrit ,  en  qualité  ■  de  pïQs  proche  pa- 
ient ,  •  devok  étre'^chargé  de  k  'iirtêlfe  ;  mais  iî  elle 
iivt>ft  iHfc  fiHeVr^Aùtfîehe-lul  dôvôit  revenir,  à  lui 
&  ii  fen  frère  Albert  î  &  U  pOGf^o*c:âtiflî' faire  des 
lè*#fefttiëns^fôf*la  Hongrie,  &r fbr-ïouf  fur  1»  Bohê- 
me feri  vertu  de  pltîfiêurs  t^tés»  Frédéric,  malgré 

yj  ,0.;       .  ;i:-  .j.  •     *  ■'     :  -  ;.\..      ■     * 

;  {jX^i^iiWjWi  /^''UfUkatiiuê  nofiri  {uhMti  Jt^mâ  intendant 
-r„Jfcf/if  fi*  grj$ti/fm  4^itjuf9  fpeciaUm^  ^uod  filtra  meta*  regni  nof^ 
VI  Bohemiit,  NohiUs  feg^i  noftri  Bohemi^.pKQ  fnh'jugattone  aUcujus 
iHf^à  àîignât  C0s  invitos  fiiàlattfiiis  eompeîltrfius.  TyiplonAU  Car.  IV* 
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tous  &ê  efforts ,  ne  put  empêcher  que  les  Hongix^is 
ne  fiflfent  me  efpece  d*éieétion  avant  les  couches  dé 
la  reine;  &  ils  propofetient  la  couronne  à  Uladifla&^ 
roi  de  Pologne.  Cependant  les  ambaflideurs,  &ar 
voyésen  Pologne  à  cet  efiet,  soient  ordre  den? 
point  exéemer  leur  coimnîfliûiïfi  la  reine  vehoie't 
accbucher  d'un  prince  à^mnt  qu'ils  l'eulfeit  fiité. 
Mais  ils  nV  eurent  aucun  égards  &  Uladii&s'ayént 
accepté  leurs  offres,  vint  lui-même  en  Hongrie^^rjûà 
ii  fbt  reconnu  pour  roi  par  une  grande  paroede  la 
mÛGù.  Ce^iendant,  par  Fentremife  du  cardinaljdi 
lien,  ancien  préfident  du  concile  de  Bafle,  jqué.le 
pape  Eugeôe  avoît  envoyé  en  Hongrie  ,  on  fit  uû 
traité  en  vertu  duquel  ^Ladfflaé,  le  prinœ  «nouveau 
né ,  fuccéderdt  un  jouf  V  Ulàdiflas,  &que  pendant 
la  minorité ,  celuinri  gouverneroit  la  Hongrie ,  mais 
fans  porter  fe  4ltre  de  roi ,  &  qu'il  ferok  fon  fuc* 
cefleur  s*il  mourbit  lànsJailÊrid'enfàhs.  (4)  Cepen.* 
dant  après  là  mort  d'ElifaBeihi  (5)'Uladiflasprk 
lé  titre  de  t($  i  &  le'{;afâa  jufqu'à  fa  fin  mali^^ 
reiife.  -  '    ';  /     /  '     ' 

Une  partie  des  Bohémiens  procédèrent  ailffiràtiné 
nouvelle  élédtfon ,  &  offrirent  la  couronne  à  Albert  i 
duc  de  Bavière.  Mais  celui-ci  ayant  fait  difficuké  de. 
l'accepter,  ils  ccmfendrent  enfin  jaux  propofitîons  de. 
Frédéric  ,  qui  vouloir  qu'ils,  gouvemaflènt  èux-mê^ 
mes  leur  royaume  jufqu'à'la  inajorité  de  Ladiflas; 
En  ccmféqùencé,  ils  nommèrent  Jeux  régens ^  fih 

(4)  1441.  '  •  '  (r)  I441* 
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y  oit  y  Mainard  de  Neulmus  de  la  part  des  Catholi- 
ques y  &  Henri  Pcarsko  de  la  p^t  des  Ucraquicés, 
&  après  la  mort  de  ce  dernier  ,  Geofgé  de  Podie- 
brad.  Frédéric  aimoit  trop  Ton  repos  &  ion  argcnc 
pour  fe  charger  du  gouvememait  d'une  natkm  qui, 
dejniis  quelques  tenaps,  s^étok  conduite  de  9ianiere 
à  donner  d'elle  ,  aux  nations  étrangel^s,  une  idée 
très^défavantageufe.  Daus  h  fuite,  il  eut  lieu  de^s'en 
repentir» 

Frédéric ,  pour  entrer  aufli  dans  les  i^Sures  de 
FAlleifiagne ,  convoqua  une  diète  ï  Nuremberg-,  (6) 
mais  elle  n'eut  pas  Ueu  quoiqu'il  en  eût  reculé  le 
terme ,  parce  que  les  affaires  de  Bohême  &  de  Hon- 
grie ne  lui  permettpient  pa$  encore  de  s'^i^ter  de 
l'Autriche»  Cependâiit  en.  1441  ^  osi  convoqua  à 
Mayence  une  grande  afllëmblée ,  où  les  puiffînces 
étrangères  furent  invitées ,  &  qui  ne  laiffi  pas  d'a- 
voir lieu ,  quoique  Frédéric  ne  pût  y  aflîften  Elle 
^oit  fur-tout  pour  bût  de  terminer  les  différends  du 
p^  Eugène  &  du  compile  de  Bafle  qui  d6veQoient 
toujours  plus  confidérables.  Les  deux  partis  y  en- 
voyèrent des  ambaflàdeurs;  le  célèbre  PancMîmicanus 
y  patia  aU  nom  du  concile  y  &  il  tâcha ,  dans  un 
grand  traité  qu'il  compolà,  de  prwver ,  avec  fa  fa-f 
gacicé  ordmaire  ,  que  le  concile  de  Bafle  étoît  un 
concile  Intime,  &  fur-tout  qu'il  avôit  eu  le  droit 
^.dépoffer  Eugène  &  d'élire  un  autre  pape.  Nîco- 
laâ  de  Cufa  paria  pour  le  pape.  C'étoit  un  Aile* 

(  4  )  Le  30  novembi^e^  X440, 
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mand  (7)  qui  tfavoit \pas  lestalens  de  fod  advcrfei- 
re,  mais  Tes  racifons  uvoicnt  un  avantage;  cXl  qu'au 
concile  de  Florence  le  pape  étoit  parvenu  ^  réuw 
à  Té^fe  Ladne  les  Gr^ ,  pu  ^  comme  le  <Kc  Cu- 
fa,  les  Arméniens  ,ies  Hibernoîs  y  les  A&icains^  6ç 
mêmq  les  Cophtes  &Jes  In^en&  Quoique  cettse 
réunion  diQ)arut  bientôt  comme  Un  fonge  y  elle  pe 
laiflà  ^as  jde  iàke  beaucoup  de  tore  aux  pères  de 
Bafle^  parce  qu'on  la  legaidoit  comme  une  œuvre 
extraordinaire ,  ou  pimôK  divine  9  comme  le  dirpit 
Eugène.  Cepmàmt  Failèmbléene  décida  ;tien  cori^ 
tre  le  concile;  elle  conduif  feulem&it  qu'il éroitjnér 
ceflàire,  pour  rétablie  te  paix ^  de  ci^ivoqper.,  ^i»m 
an  autrç  etidroit,  un  concile  géhéral ,  dont  la  vaU- 
dité  fk,  inconteftable*  Que  G  ka  deux  partie  ou  ruu 
d'eux  ne  vouloic  point  ie  rélbudre  à  nommer  vtOi 
lieu,  lerèi  des  Rc^mins  'auboit  le  droit  d'indiquer 
iix  villes  en  AUèmagiiç  y^&  autant  en  FVance,  parmi 
lelquelle?  on  pourroic  enfiiite  ai  diûifii::  une,  où  œ 
concile  comm^noeroft .  infaillS^lèment  lé  :  |)nsmkr 
TOÛt>i44au<i8)  :       .  .  •  -  '*     ;.     . 

Cet;(e  décifîon^  piefi^pe.&mhlaUe  à  cellede  l'atr 
fen^lée  ternie  ;àMîQreiioe;^en  1439  ,  eut  le  ûiêtne 
«fort  que  cette  demia-e  ;  c'eft-à^dire ,  qu'efie  lût  ^- 
lement  re^toée  des  ^ôut  portk.  Le  concile  de  Bafle 

(7)  On  trouve  les  tleux  tipotpgtes  dans  Wikdtreio,  Lapre» 
miere  T.  VUL  Suhf.  Diplom.  N.  XIX.  y.  txo^  lafeconde 

T.    IX*   N*   /*  fm    u  , 

(8)  Àpud  Guden.  C.  V.  T.JV,^  M  tzs*  f^  i^  féq.  Hont- 
heim  H.  Trtv.  d.  T.  IL  N.  8oS.  p.,  ^9. 
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ne  pouvoit  foirffrir  qoe  Ton  doutât  qu'û  fût  Inti- 
me; &  Eugène ,  de  fon  côté ,  ne  pouvoit  fouffrir 
non  plus  que  Ton  n'eût  pas  une  confiance  entière 
dans  fon  concile  de  Florence,  Cependant  il. déclara 
à  la  fin  qu'il  confemoit  à  fe^  retira  à  RcHne  avec 
fon  concile,  &  qu'il  y  appelleroic  quelques  prélats 
de  toutes  las  nations,  afint  de  délibérer  avec  eux  s'il 
étoit  tiéteflàire  ou  non  de.  convoqua  im  amre  con- 
cile. (9)  Dans  cette  dîete  de  Mayenoe^  on  rédigea 
auflî  quelques-uns  des  avifemens ,'  (  i  o).  de  la,  nation 
Germanique ,  qui  dans  le  fond  ne  font  autre  cbofe 
xi^  ks  décrets  du  concile  de  Bafle  qu'on  avoit  déjà 
acceptés,  auxquels  1q  roi  des  Romains  &  les  princes 
dévoient  donner  l'autorité  d'une  pragmatique-lànc- 
tîôn ,  avec  l'agrément  du  pape,  que  l'on  reftiferôit 
de  reconnoître  s'il  ne  vouloit  point  y  confentirde  la 
même  manière  qu'on  Tavoît  déjà»  lait  en  France. 

Dès  que  Frédéric  eut  un  peu  mis  ordre  à  fes  af- 
iklFes,  &  à  celles  du  jeune  Ladiflas  fo»  pupile,  il 
&  pen4it  k' Aix-la-Chapellé  pour  s'y  faire  coutomîer; 
ce  qui  fe  fit  avec  une  grande  magnificence ,  car  fit 
fuite  &  celle  des  princes  qm  s'y  trouvèrent^  mon- 
tât à  17,000. chevaux  équipés.  A  cette. oceafion, 
il  forma  ime  alliance  (^ii)  avec  la  ville  de  Zurich, 
contre  les  autres  cantons  Suiffes ,  date  l'efpérance 

(  9  )  Apui  Viirdtirwii ,  T.  tx:  N,  IIL  p.  fj.  feq.      " 

(16)  an  Tes  troBv'e  dâlis  Goîdâft  R.  Satz.  P.  IL  p.  146,  fi^. 

&  dans  Mûller  R,  T.  P.  /.  C.  ^  p.  ;«.  fiq,  &  daûs  N.  S.  te 

R.  à.  F.  L  N.  44.  f.  M.fiq,,^ 

(11)  Le  17  juillet  ï44i,  .      .        .     - 
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de  faire  rehtrer  dans  fa  maifon  du  moins  ks  pays 
bérédicaîpes  de  TAutriche ,  fitués  dans  la  Suiflè ,  qui 
lui  avoient  été  enlevés  pendant  le  concile  de  Conf- 
iance. Mais  au-lieu  de  cela  ^  il  fut  impliqué  dans 
une  fuite  d'afiàiies  Ûcheufes  dont  il  ne  redra  aucun 
profit. 

La  ville  de  Zurich  avoit  eu.  des  difputcs  avec  les 
autres  cantons,  à  caufe  (k  la  fucceffion  du  dernier 
comte  de  To^enbourg  ;  -d*où  il  s'étoit  élevé  une 
guerre  où  les  Zurichois  avoient  été  preflës  vivement. 
Frédéric ,  qui  auroit  bien  voulu  les  fecourir ,  de- 
manda du  fecours  aux  états  de  rËmpire,.&  particu- 
lièrement aux  villes.  On  lui  répcmdit ,  de  tous  c6- 
tés,  que  cette  guerre  ne  regardoit  point  TEmpire, 
mais  feulement  les  afl&ires  particulières  de  la  maifon 
d'Autriche.  Alors  Frédéric ,  pour  feire  du  moins 
quelque  chofe  pour  les  Zurichois ,  pria  Charles, 
roi  de  France ,  de  lui  envoyer  5000  Armagnacs. 
Pour  le  aire  une  idée  de  ces  Annagnacs ,  il'  &ut  fc 
râppelter  ce  qu'on  a  remarqué  fous  le  règne  de 
Charles  IV ,  de  certaines  troupes  de  brigands  qui 
rouloient  dans  TAlface.  Les  Armagnacs  étoient  des 
gens  de  la  même  efpece;  ç'étoit  une  troupe  de  Fran- 
çois, Gafcbns  ,  Anglois  &  autres  qui  avoient  fervi 
dans  la  guerre  de  TAnglecerre  &  de  la  France,  & 
qui ,  paidant  la  trêve ,  ne  favoient  que  devenir,  & 
étoient  à  charge  à  leur  mdtre.  Us  tiroient  leur  nom 
du  comte  d'Armagnac ,  un  de  leurs  anciens  chefs. 
En  Allemagne  le  peuple  les  appelloît  arme  gecken 
(pauvres  foux.)  Charles  fut  charniii  de  trouver  une 
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bonne  <)ccafion  de  fe  débarraflèr  d'eux;  &  au^llea 
de  5000,  il  en  envoya  40,000  fous  la  conduite  du 
dauphin  Louis.  On  prétend  qu'il  avoit  envie  aufli 
de  rendre  en  palfint  un  fervice  au  pape ,  ôç  de  diffi- 
per  ie  concile  de  Conftance  qui  lui  étoit  fi  odieux. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  vers  ce  temps  (12) 
le  dauphin  fut  nommé  gônfelonîer  du  pape ,  avec 
une  pènfipn  de  15000  florins  dV.  (13) 

La  ville  de  Bâfle  avoit,  par  conféquent,  une  dou- 
ble.raifon  d'être  fur  fes  gwdès,  foit  k  caufe  de  fon 
union  &  de  fa  bonne  intel^ence  avec  les  Suides, 
foit  à  caùiè  du  concile  qu'elle  renfermoit.  Elle  de* 
manda  une  gamifon  aux  Suiflès.  Mais  avant  qu'elle 
fût  arrivée ,  le  dauphin  avoit  déjà  pàflë  Bafle.  Les 
Suides ,  toujours  courageux  &  enflammés  de  l'en- 
thoufiafme  patriotique^  n'en  font  point  efirayés. 
Quoiqu'ils  ne  fiiflènt  que  1600 ,  ils  voulurent  fe 
frayer  par  force  le  chemin  de  Bafle ,  qui  étdt  le 
lieu  de  leur  deftination.  Leur  courage  augmenta  lorf- 
qu'ils  eurent  renverfé  l'avant-garde  des  Armagnac^, 
commandée  par  le.coutte  de.Daramartin.  Un  autre 
corps  de  10,000  fut  encore  obligé  de  leur  céder. 
Mais  ayant  attaqué  le  corps  de  l'armée,  ils  ne  pu- 
rent tenir  conore  elle.  (14)  Une  partie  des  Suiflès 
futrepouflëe  jufqu'à  la  Birs ,  &  défaite  ;iprès  une 
réfiftancQ  q)iniâtre.  Les  autres  (ê  réfugièrent  dans  le 
cimetière  de  St.  Jacques  qui  étoit  muré ,  où  les  Ar^ 

A 

ill)    1444. 

(13)  Âpui  Raynald.  ad,  a.  i^^f. 

(14)  Le  26  août  1444. 
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imgnacs  les  tirèrent  à  coups  de  canon,  &  les  défi* 
j^ent  après  trois  ^taques  différentes.  Il  en  réchappât 
environ  16  qui  retournèrent  chez  eux;  mais  ib  fu- 
ient fort  mal  reçus  par  leurs  compatriotes. 

Cette  viéloire  avoic  coûté  fi  cher  aux  Anoignacs, 
qu'ils  perdirent  entièrement  r«ivie  d'attaquer  les 
Suiflès.  Après  avoir  ravagé  une  partie  de  la  SuWk^ 
ils  fe  retirèrent  en  Alface,  où  ils  conmiirent  toutes 
fortes  de  défordres.  Enfin,  (15)  à  la  médiation  de 
Louis ,  ccHnte  Palatin,  &  après  qu'à  la  diète  de 
Nurembeig,  (1444)  pn  eut  menacé  les  France^ 
de  la  guerre,  ils  quittèrent  l'Allemagne;  mais  avec 
une  afGirance  de  la  part  de  l'Allemagne  qu'on  ne 
demanderdt  aucune  indemnité  des  ravages  qu'ils 
avoient  fiûts  dans  le  pays. 

Quoique  les  Armagnacs  n'eul^t  pas  pourfuivi 
leur  viâoire ,  elle  eut  cq>endant  quelqu'infiuence 
fur  la  guerre  de  Zurich;  car  le$  Suiflès,  eSrayés  par 
les  Arm^acs,  avdent  levé  le  fiege  de  Zurich  qu'ils 
avoient  déjà  commencé.  Les  Zurichois  connnencerent 
à  refpîrer  un  peu,  &  firent  la  guerre  avec  un  peu 
plus  d'avantage  que  les  années  précédentes..  Enfin 
les  deux  partis,  las  de  combattre,  firent,  en  1447, 
une  paix  par  laquelle  on  confentit  à  rendre  aux  Zu- 
richois ce  qu'on  leur  avoit  pris.  Et  pour  juger  s'il 
fklloit  renoncer  ou  non  à  l'alliance  de  l'Autriche, 
on  nomma  quelques  arbitres,  auxquels  on  joignit 
Pierre  d'Argau  en  qualité  de  fur-arbitre.  (16)  D  fut 

(m)  1445.  ^  -.   . 
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décidé  que  la  ligue  des  Suiflès  ne  pouVôic  cotiferver 
une  alliance  avec  l'Autriche ,  aînfl  elle  fut  rompue. 
Pendant  cette  gueite^  on  continua  les  négocia- 
tions pour  détruire  le  fchîfme ,  foit  de  la  part  de^ 
Fempereur ,  foie  de  celle  de  l'empire  ;  &  quoique 
ni  l'un  nî  l'autre  parti  n'eût  acquiefcé  à  la  propor- 
tion- faite  par  la  diète  de  Mayence  detenît  le  concile 
dans  tin' autre  endroit ,  la  nation  perfifta  cependant 
dans  cette  réfolutîon  à  la  diète  de  Nurembei^.  (17) 
Après  cette  diète,  Frédéric  envoya  au  pape  Eugène 
yËneas  Sylvius  Pîccôlomini,  fon  fecrétaîre ,  afin  de 
l'engager  à  confenrir  aux  vues  de  la  nation.  Cet 
^neas ,  qlii  travailla  dans  la  fliîte  avec  tant  d'ardeur 
contre  le  concile  ,  étoit  au  commencement  un  de 
fes  plus  vifs  défenfeurs.  U  devoît  à  ce  concile  fon 
élévation  &  fa  fortune  ;  mais  ayant  été  envoyé  vers 
l'empereur,  pour  traiter  de  ces  affaires,  il  fut  fi  bien 
gagner  fes  bonnes  ^ces ,  que  Frédéric  le  prit  à 
fon  fervice.  iEneas  n'eut  pas  plutôt  apperçu  que 
fcm  nouveau  maître  n'étoît  pas  difpofé  en  faveur  du 
concile ,  qu'il  fe  conforma  à  fes  idées.  L'empereur 
l'ayant  envoyé  à  Rome ,  il  gagna  auflî  les  bonnes 
grâces  du  pape;  &  il  commença  par  lui  demander 
pardon  d'avoir  été  attaché  au  concile.  "  J'ai  fiiît 
„  une  faute,  lui  dic-il,  (18)  mais  je  l'ai  faite  avec 

(17)  1444. 

(18)  Erravl-,  qtiis  negetyfid  neque  cum  paucis  ^  neque  cum  parvis 

hominibus,  Julianum  Sancli  Angdi  Cardinalem»  Nicolaum  Archif 
pifcopum  Panùmitamtm ,  Ludovicum  Pontanum  ttue  fidis ,  votarium 
fumficutuSf  qui  juris  oculi  &  vtrit^ûs  magifiri  <ndùdntàu  ,Quid 
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,,  un  grand  nombre  d'hommes,  &  de  grands  hom- 
„  mes,  j'ai  Ibivi  l'exemple  du  cardinal  Julien,  de 
„  Nicolas,  archevêque  de  Palerrae,  &  de  Louis^ 
„  Pontanus ,  qui  paflènt  pour  des  lumières  de  droit 
„  &  des  doéleurs  de  vérités  Que  dîrai-je  des  unî- 
„  verfités  &  des  autres  écoles  de  l'univers,  dont  h 
„  plupart  ont  pris  parti  contre  vous  ?  Qui  ne  fe  feroîr 
„  égaré  avec  de  fi  grands  hommes?  „  Eugène  qui 
fentoit  combien  iEneas  pouvoit  lui  être  nécef^fre, 
oublia  aifément  le  paflë ,  &  dans  la  fuite  le  fit  fon 
fecrétaire;  de  manière  cependant  qu'il  refta  toujours 
attaché  au  fervice  de  l'empereur.  Cependant  le  pape 
n'acquieiça  point  du  tout  k  la  demande  de  la  nation 
Allemande  au  fujet  d'un  nouveau  concile;  il  déclara 
feulement  qu'il  enverroit  en  Allemagne  des  amba(&- 
deurs  qui  peferoient  exaétement  avec  la  dation  tout 
ce  qui  pourroit  contribuer  à  la  réunion. 

Il  faut  cependant  qu'iËtieas  ait  parlé  bien  haute^ 
ment  au  pape  des  (ëntimeûs  de  Ton  maître;  car  bien- 
tôt après,  Eugène  dépofa  Jacques  de  Sîrk,  ékôeur 
de  Trêves,  &  l'élécfteut  de  Cologne,  TWerri  de 
Mijeurs,  qui  jufqu'alors  avoient  pris,  avec  le  plus 
de  chaleur ,  le  parti  du  concile.  (1445);  Et  ^^ 
que  cette  dépoûtioQ  eût  fon  efièt^  il  donna  leurs 
archevêchés  à  deux  parens  de  Pbilipije ,  duc  de 
Bourgogne,  prince  puiflant  qui  lui  étoit  fort  atta- 
ché; favw ,  celui  de  Trêves  à  Jean,  évêque  de 

Unîverfitates  &  alla  orhis  gymna/la  refcram  >  quorum  pUraqut  advtf 
fum  u  fentitbant  ?  quis  cum  iantis  hominihus  non  trtûvmt  ?  Com«* 
»cntar,  Pii  IL  p.  m,  ly,  f«qq. 

Tome  V.  Q 
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CmhMj  ion  frère  naturel ,  &  celui  de  Cologne  ï 
Adolpbe,  prince  de  Cleves,  fon  neveu.  Mais  cette 
dénmcbe  qui  devoit  répandre  la  terreur  dans  TAlIe- 
jnag^9  iàillit  à  faire  perdre  à  Eugène  toute  fon 
autorité*  Les  deux  archevêques  s'adreOèrent  à  Tem- 
pereur  &  k  TEmpire,  mais  fur -tout  aux  autres 
éle^urs  kurs  coùfreres^  auxquels  ils  demandèrent 
^  fecours  en  vertu  de  Tunion  qu'ils  avoient  faite 
çntr'eux.  Ifee  nouvelle  union  (19)  fut  k  fuite  de 
ces  démarches.  Les  éleâeurs  s'engagèrent  entr'eux 
)i  ne  reconnoître  Eugène  pour  pape  que  IcMfqu'il 
auroit  reconnu  la  poii&nce  des  conciles,  mot  à  mot 
mfi  qu'elle  étoit  établie  par  le  concile  de  Conf- 
tance  &  de  Bafle;  qu'il  auroit  convoqué  un  nouveau 
condk  dans  une  des  villes  de  Confiance,  Strasbourg , 
Worms,  Mayence  ou  Trêves,  pour  le  i  mai  1447, 
afin  d'y  terminer  les  difTérens  élevés  dans  l'églifè; 
qu'il  auroit  donné  des  bulles  au  fuj^  des  décrets  de 
Bafle  acceptés  par  le  roi  Albert  &  par  la  nadon; 
&  enfin  qu'il  auroit  annulé  toutes  innovations  faites 
dapoîs  k  neutralités  ^  Ët,'continuent-ils,  fi  le  pape 
jj  Iplugene  ne  veut  point  le  feîre,  il  jM'ouvcra  par- 
„  là  qu'il  a  deflèin  ff opprimer  éterneUemenp  le 
5,  famt  c$neile  univerfel  &  fa  puijjhnce.  Or, 
5,  nos  fe^neurs  (  les  électeurs  )  penfent  qu'il  ne 
„  &UC  point  laiflër  opprimer  cette  puiffimce,  mais 
^  reganler  le  concile  de  Bafle  comme  un  vrai  con- 
„  cUe  auquel  il  faut  obéir.  „  (ao)  On  tint  fort  fe- 

(19)  1446. 

(lo)  Apud  Guden.  T.  IV.  p^  ipo. 
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tret  le  cortoenû  de  cette  utiion.  Les  flx  cbnfeîUers 
àmpéfkux  eux-iîièmeà,  atâtqndi  on  en  fie  Touver- 
ture ,  fôi^ênt  dblfgés  de  jaf^  qu'as  n>t!  dircMent  rien 
il  pêrfomie;  THiis  Frédéric  >'doilt  on  n'avoic  poitic 
exi^é  le  fôrmènt,  en  donna  a^à  h  ^nea$,  &  ren- 
voya à  Rome  avec  les  toibàflàdearâ  des  ékétewi, 
pour  éh  avenir  fecrétement  îe  pape,  afin  qu^  ne 
poufiât  pas  trop  loin  les  chôfes*   - 
'    Parmi  les  ambâflàdeurs  des^efteutt^  te  célébie 
Grégoire  de  HeîmboiM-g  porta  (br-+otit  la  patole^  & 
parla  fbr  un  ion  auquel  on  n'érèit  point  accouiumé 
i  la  cour  de  Rome,  MtitSis  dit  que  ^n^  dlltoufs 
étoit  plein  d'orgueil  ;  qu'il  tendofe  à  prouver  que  Içs 
élefteurs  avoîent  (touvé  fort  nouveau  que  le  pape 
eût  dépôfé  les  deux  arèhevèques;  qu'ils  deinandôî«it 
que  la  dépofitlon  fût  annulée;  qiié  le  pape  recon- 
nût l'autorité  des  conciles ,  &  qu'il  cefsât  d'opprimer 
la  nation  :  que  dans  le  mol^  de  fépcefttbre,  ks  éted- 
teuts  tiendroieiit  ime  afièitibléë  k  Francfort;  & 
qu'après  que  le  pape  aufoîË  dorfné  fe  dédaratiort, 
ils  ppendroient  leurs  meflires  en  conféqUéhce*  (ii) 
Eugène  répondit  en  peu  de  niots  &  avec  gravité  : 
5,  Qu'A  aroit  dépofé  les  archevêques  pour  des  ra(- 
„  (bns  importantes,  fiir-tout  celui  de  Trêves ,  quî, 
5,  après  avoir  ét^  tiré  de  la  îk)uflieit  par  le  pape, 
,5  s'étoit  pourtant  élevé  contre  loi  ;  qu'il  ri'àvoît  ja- 
„  mais  méconnu  l'autorité  des  conciles ,  &  qu'il 

(21)  ^nes  Sylvii  hift.  Frider.  IH.  in  Kollmi  Aiial0é)U  Mop. 
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„  ifâvoît  point  îtitentîon  d'opprimer  la  nation;  que 
,,  iTaflleursU'réBéchiroît  encore  fur  cette  afikire. ,, 
Toutes  ces  chofes  ne  promettoîent  pas  un  avenir 
jbien  confolant.  Si  ks  Romains  croydent  que  Gré- 
goire avoit  parlé  avec  trop  d'orgueil  au  pape ,  Gré- 
goire &  fes  çoUegfies  trouvèrent,  de  leur  côté ,  que 
le  p^  avoit  parlé  de  leurs  maîtres  avec  trop  de 
dureté  &  trop  peu  de  retenue;  de  forte  (^e  les  ef- 
prits  paroiflbiene  plus  aigris  qu'aup;u*avant«  Mais 
alors  £neas  agit  auprès  du  pape,  &  lui  confeiUa, 
au  nom  de  l'empereur,  de  céder  autant  qu'il  feroît 
poffible,  &  de  ccMafentir  du  moins  dans  le  point 
principal  aux  propofitions  des  ambafladeurs  ;  parce 
que ,  fans  cela,  on  en  viendroit  à  des  fcenes  très-fé- 
rieufes  &  très-défs^éables  pour  le  pape.  U  lui  re- 
préfenta  que  les  électeurs  étdent  très*mal  difpdés, 
&  qu'ils  étoient  prêts  à  tout  rifquer;  ce  qui  pour- 
roit  à  la. fin  caufer  im  vrai  fchifme.  Ces  repréfènta- 
.dons^orent  l'effet  déliré,  &  Ei^ene  fentit  bien  qu'il 
^làlldt  adoucir  un  peu  &  conduite.  En  efiet  il  dé- 
clara, en  préfençe  d'^neas,  qu'il  étoit  décidé  à 
foivre  le  confeil  de  l'empereur;  mais  il  congédm  les 
ambafladeurs,  en  leur  difant  que  n'ayant  point  de 
plein-pouvoir  pour  conclure,  il  enverroit,  de  fon 
,côté,  des  ambdiadeurs  à  l'aflèmblée  que  les  éle<5teurs 
dévoient  tenir  It  Francfort,  &  qu'il  les  chaigeroit 
de  la  réponfe. 

En  Allemagne,  on  attendoit  avec  grande  impa- 
tience le  retour  des  ambalHideurs  des  électeurs,  parce 
que  la  réponfe  qu'ils  rapporteroient  devoit  enfin 
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apprendre  fi  Ton  fe  décideroît  pour  le  concile  ou 
pour  le  pape.  Malgré  la  neutralisé,  il  y  avoit  ce- 
pendant peu.de  perfonnes  en  AUem^e  qui  tfeuC- 
fent  pris  ïeur  parti  en  particulier.  Frédéric  &  hs 
princes  féculiers  pencfaoient  davantage  du  o5té  àa 
pape  ;  mms  les  eccléliaftiques ,  &  fur-tout  les  uni^ 
verfités,  telles  que  celles  de  Vienne,  Erfort  &  ïfer- 
delbeig,  étoient  difpofées  en  feveur  du  concile.  Les 
ambaflàdeurs ,  loin  de  rapporter  des  nouvelles  làvora- 
blés,  ayant  &it,  au  contraire ,  des  peintures  odiedès 
de  la  maniée  dont  le  pape  ks  avoit  reçus  &  traités^ 
tout  parut  alors  fe  tourner  du  côté  du  concile  ;  & 
ce  penchant  augmenta  encore  par  le  dilcours:qué 
Grégoire  de  Heknbourg  fit  dans  une  aflëmblée  pu^ 
blique.  Il  repréfenta  Eugène  comme  un  ennemi  de 
la  nation  Allemande,  &  foutint  que  les  cardinainc 
méprifoient  l'autorité  des  conciles,  &  ne  travaîlloiènt 
qu^  appauvrir  h  nation  pour  enrichir  la  cour  de 
Rome.  Alors  on  vit  triompher  les  partions  du 
concile.  Car  on  favoit  bien  que  Frédéric,  malgré 
tout  fon  attachement  pour  Eugène ,  n'oferoit  pas 
cependant  s'expliquer  feul  en  fe  ikveiff,  contre  l'o- 
pinion de  tous  les  électeurs  ;  mais  les  chofes  en 
reftant  toujours  en  cet  état,  /Ëneas  eut  recours  à 
l'argent.  On  ignora  long-temps  cette  conduite  d'A- 
neas,  &  nous  la  trouvons  pour  la  première  foi» 
dans  l'original  dé  l'hiftoire  de  Frédéric  III ,  par 
^neas,  publié  par  ToUar,  bibliothécaire  impérial. 
^  Car  l'argent,  dit  iËneas,  règne  dans  les  cours, 
„  ouvré  les  oreilles  de  tout  le  monde ,  &  foumec 

Q3 
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^  tous  les  hommes  à  fon  empw.  ^  C^O  H  fit  aolfî 
efet  fijT l'éleftçur  d^  Maycnce ,  n«jn.q«e  l'on  pro- 
mît: qu^que  choTe  ^  l'^le^fte^r  lui-n^ii^e  i  laaals  on 
diflribua  deux'*inyie  florpig  d'or  wtw  fts  quwro 
cûnfiBàikrs.  B  n.-w  ftUw  paô  (bva«9sg^.  pour  lew 
ûire  changer  wutd'wcaifl?  (te  fe|ici9Twi»>:&  ils 
eurent perftiadéà-tew/t^ôtr^  4'en f^i»:wtaiït.  Ce* 
pendant  réte(aeuf  n©  VonJoic  poinc  rç^pre  brufi^w- 
naentruDlon  dfs  ébiawi»,  &  U  (tenjaj>^  qu*on  lui 
fadiqulc  une  voie  pour-^c»  d^geoà  fon  honneur, 
^neas  Wouva  «kot^ô  JfeXpédjônt  II  pd«  te  traité 
d'uniiMi  ék<ftiJrale  dont  nous  avons  p*rl^,  y  laiflà 
hs  aràcles  prinfcîpwxj  &  en  ôta  ce  qu'il  ♦ppelloic 
le  poilbtt,  c'ieflèîidire^.totttce  qui  pourroir  paroîire 
choquant  &  durau  pape.  (23)  Il  ptéfemaaux  él^- 
teure  cette  nouvelle  pièce  i>  eftleu^  difew;  qu'il  croyoic 
que  le  pape  la  nuifiëroit  ^uâi;  LMte^UF  rayant  ^ 
prouvée,  dn  la  Iutpubljque®em,'&-rfîç'fot  reçue 
par  la  plupart  d^s  éc^ta  de  i'Emp¥?e.  l^s  éleâeur; 
de  Cobgnê,  de  Trêves  &  de  Saxe,s*y  ot^ofta:ent^ 
&  f  éleâeur  Palatin  reflari  neutre*  Cependant  les  am^ 
boi^dotira  du  ps^pt^  .teb  que  Jean  Câcvajal  ^  Nieo^ 
Ib&>  de  Cufa ,  aioS  quQ  Tboma^^  aitbevéque  de  Bo- 

(»)  Hac  iamina  ^uri^um.  0.t^hmç  0mti.  ommum,  4pvU^  hnh 
0mni^  ferviuHt.  Ap,  l(.ollar.  L  c, 

,  (xi)  I^ecfptis  nQtulUt  fecundum  qii^s,  fe  principes  obl:gavo» 
rapt;,  nia  Eug^nit^s  illas  admitteret,,  velle  fé  eum  deferere, 
ûmnt  Untnum  ^4  hh  aitmit^  néyafqut  notulâà  compô/mtç  per  qua» 
ék  Arehiêpifiopi  dêpsfitl  P^^erenim  »  &  naiiont  êp^tunt  friniU^ 
rmr,  ^  4¥c^tàttis  éatttfiifimia^  fiUitmr$iiif^  Afi^  :!^i^^.  *  ?*^ 
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logne,  ayant  âfluté  auffî  ^ue  le  pape  racifiôtok  les 
articles  propofés  par  iEneas  Sylviœ;  les  ambaffih 
deurs  impériaux  firent  une  autre  union  avec  Frédéric  y 
éleâeur  de  Brandebourg,  l'arChevâque  dé  Sahfbcwfg, 
le  grand-nmflre  de  Tordre  Teutonlque,  les  évéques 
de  Paflàu;  Confiance,  Coire  &  autres.  Us  convki- 
rent  d'envoyer  bientôt  ime  ambafiàde  au  pape,  & 
de  lé  rëconnoitre  pour  pape,  dès  qu'il  awoit  donné 
une  aflurance  fuffifante  au  fujet  defdits  pddts»  (24^ 
Les  ambalEideurs  du  i»pe  lui  en  donnerem  w(D*tdc 
un  avis  circonftandé*  Cependant  on  n'en  fut  ps» 
trop  content  à  Rome.  Le  collège  des  cardlâaair  fë 
divifa  en  divers  fentimens^  Les  théologiens  (br-touc 
qui,  félon  Texpreffion  d'^neas,  outrent  tout,  les 
théologiens  ne  vouldent  point  entendre  parlef  de 
cet  arnmgement;  difant  pour  nifon  que  le  fiegé 
apoilolique  étoit  vendu  aux  Âllemands,qui  mendient 
les  Romdns  par  le  nez  comme  des  bofafs.  (25^ 
lËugene,  afin^de  faire  taire  les  caniinaux,  en  crât 
quaore  nouveaux ,  du  nombre  defquels  firent  le» 
deux  ambaf&deurs,  Jean  Caijaval  &  Thomas  de 
Bologne ,  qu'on  avait  envoyés  à  Francfbrt  poitf 
cette  afiàire* 

Les  plus  grandes  difficultés  étant  dnâ  levées^  \A 
refle  s'arrangea  de  foi*méme.  Les  ambaf&deurs  lm-> 
pénaux,  k  la  tête  defquels  étoit  ifineas,  «nfî  que 

(24)  Apud  Vûrdtirein,  T.  IX.  N.  VIL  p.  70*  fif* 

(25)  Céiteri  ^fetrt  omnes  impugnahémt  9  dicthmntfue  tendltém  tffe 
Tiutonîcis  ApoftolUam  fidem  y  fique  quafi  huhalot  duei  fiàrihus. 
JLMaa  Sflr.  in  B^iiaw  MUc^  L,  VIL  >.  ^3- 
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ceux  des  princes  qui  écoient  encrés  dans  Tunion  àt 
Francfort,  fe  rendirent  à  Rome,,&  après  bien  des 
âifpuces  &  des  négociations  fur  chaque  point  con- 
tenu dans  Funion ,  ils  reçurent  une  buUe  pardcu* 
Jiere,  &  firent  leur  obédience  à  Eugène  qui  étoic 
malade  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Après  cette 
cérémcmie ,  il  y  eut  des  illuminations  dans  toute  la 
ville  de  Rome,  &  on  fit  édater  (te  tous  c6tés  une 
grande  joie  au  f(m  des  cloches  &  des  inftrumens, 
comme  fi  Ton  eût  remporté  une  grande  viâoire.  Les 
bulles  portoient  ce  qui  fuit  :  Dans  la  première,  Eu- 
gène promettoit  qu'aufii-tôt  que  les  archevêques  de 
Trêves  &  de  Cologne  Inî  auroîent  porté  une  obéif- 
fançe  entière,  il  les  rétabliroit  dans  leurs  places  & 
leu!:s  fondions,  fans  refbiâion  ni  difficulté.  Dans  la 
féconde,  il  dit  que  quoiqu'il penfe  qu'on  pût  em- 
ployer de  meilleurs  moyens  qtiun  concile  pour 
remédier  aux  maux  de  VégUfe ,  il  confentoit 
pourtant,  fi  les  autres  puiflàncesy  confentoientauflî, 
à  en  convoquer  un  d^isi  Fefpace  de  dix  mois,  dans 
une  des  cinq  villes  indiquées  par  la  nation ,  ou  dans 
yne  autre  fi  \t%  autres  puiffinces  fécuUeres  ne  vou- 
lojent  point  accepter  une  des  cinq  villes.  Il  accepte 
le  concile  de  Confiance,  le  décret  frequens  de  ce 
concile ,  de  même  que  les  autres  conciles  légitimes 
en  général ,  félon  toute  leur  autorité ,  dignité  & 
avantage,  &  il  les  refpeéte  ainfi  que  Favoient  fait 
fes  prédécejfeurs  ^  des  traces  defquels  il  ne  vou- 
lait point  s" écarter.  Dans  la  troifieme  il  dit,  que 
lout  ce  qui  a  été  fait  jufqu'à  préfont,  en  conféquence 
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des  décrets  du  concile  de  Bafle  reçus  par  la  nation , 
lèra  bon  &  valable  ;  mais  que,  comme  lés  droits  du 
St.  fiege  font  lefés  par  ces  décrets ,  &  qu'on  lui  a 
promis  pour  cela  un  dédommagement ,  il  enverroic 
un  amb^deur  en  Allemagne ,  pour  conclure  enfin 
quelque  chofe  de  folide  avec  la  nation ,  foit  à  l'é- 
gard de  ces  décrets ,  foit  au  fujet  de  la  provifion 
promife.  Julqu'à  ce  tenoips,  il  permet  à  tous  ceux 
qui  les  ont  reçus  de  les  exécuter.  Cependant  il 
efpere^  &  il  fe  perfuade  que  le  roi,  P arche- 
vêque Çde  Mayence')  le  margrave  {de  Brande- 
bourg) &  les  autres  princes ,  ne  permettront 
pas  que  ,  dans  cet  intervalle ,  on  diminue  Us 
droits  de  réglife  Romaine.  Dans  la  quatrième,  il 
décltffc  bonnes  &  valables  toutes  les  éleétions,  col- 
lations de  bénéfices,  fentences  des  tribunaux,  &  au- 
tres chofes  faites  dans  Téglifè  Germanique  pendant 
le  temps  de  la  neutralité.  (26)  Eiçene  qui  n'avoit 
plusrien  à  craindre  ni  de  la  part  du  ccHidle  de  Bafle, 
ni  de  celle  de  fon  adverfiiire  Félix,  ne  furvécut  pas 
long-temps  à  cette  iàtisfa£tion.  Il  mourut  feize  jours 
après  avoir  reçu  l'obédience  de  l'empereur  &  d'une 
grande  partie  de  la  nation  Allemande. 

Thomas,  archevêque  de  Bologne,  que  l'on  avoit 
employé  dans  tette  afiàire ,  fut  élu  pour  fuccéder  à 
Eugène ,  &  iwit  le  nom  de  Nicolas  V.  Aufiî-tôt 
après  fon  éleélîon,  il  déclara,  de  vive  voix  aux  am-  ^ 
balBdeurs ,  que  non-feulement  il  vouloit  approuver 

(26}  /«  Concord.  NéU  Qtm^hugns.'p,  t$f.fif. 
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&  confirmer  tout  ce  que  fon  prè^efleur  avok  fait 
avec  la  nation  Allemande ,  mais  auffi  qu'il  travaille- 
rcMt  à  Texécuter  &  le  maintenir.  "  Il  me  femble, 
^  ajouta-t-il  ^  que  les  papes  ont  trop  étendu  leurs 
^  droits  en  ne  laifl^t  aucune  jurifdiâion  aux  évê- 
^  ques  ;  &  d'un  autre  côté ,  les  pères  du  concile  de 
^  Bafle  ont  trop  lié  les  mains  au  pape;  mais  voiUi 
»,  ce  qui  arrive  ordinairement.  Celui  qui  fait  des 
yy  chofes  injuflcs,  doit  s'attendre  à  eflîiyer  auffi  des 
yy  injuftices.  Ceux  qui  veulent  redrefler  un  arbre 
yy  qui  penche  orop  d'un  côté ,  le  tirent  du  côté  con- 
yf  traire.  Je  n'ai  intention  de  porter  aucune  atteinte 
99  aux  droits  des  évêques  qui  font  appelles  à  la  par- 
99  ticipation  du  miniftere  pafloral,  &  j'efpere,  par 
99  cette  jufte  modération  y  pouvoir  conferver  mes 
99  propres  droits.  9,  (27) 

Il  ne  reftok  donc  plus  qu'à  établir  la  provifion 
qu'on  avoit  promife  au  pape.  On  envoya,  à  cet  e^ 
fec'^  Alleitaagne ,  le  cardimd  Jemy  du  titre  Se  An- 
ga  9  pour  mettre  la  dernière  maio  à  l'œuvre  ;  ce 

(^7)  -Sfo  *  fM»  eum  rtâtÎMe  CinumiêM  mmt*  ÀiMctforficit^  nom 
filim  approhare  «  confirmareqac  volo  ,  fe4  tsequi  &  mamtiemn  om* 
nia*  NimU  ut  mihi  ridetur  Rfmani  Vonùfcet  fmhriat  fuas  txun» 
derunt ,  qui  nihil  jitrifiiBionis  céturit  Èpifcopit  rtUquerunU  NimU 
ptoquê  Jfafiieàftâ  npcfloUim  fedis  rnsmis  Mnriattntrit.  Std  iim 
êvmu  Qm  finit  indigna^  ut  inju/iafirat^  opmtet,  Arhor*m  »  qum 
in  unnm  parttm  ptptn^t  qui  volunt  erigtre  in  parttm  advtrfam  trâr 
hunt.  JNohis  ftnuntia  tfi,  in  partem  folUcitudinis  ^  qui  votati  funt 
Epifeopùsifio  jure  miniuH  fpoUart.  Sic  tniin  ]uti£diQiotietn  noU 
tram  nos  denique  fervatùros  fperamûs ,  û  non  ufurpaYerifflus 
,  aUeoa.-  jEnin»  SyMui  in  Bnlu\.  ài^kêlL  £.  FIL  p.  sSh 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  E  s    Allemands.         %$i 

qui  arriva  en  eflfet  par  les  concordats  d'Afchaften- 
bourg,  (28)  Le  pape  laîfla  à  la  nation  tous  les  dé- 
crets du  concile  de  Bafle  touchant  la  réformatîon; 
&  au-lieu  de  ce  qu'on  lui  avoit  promis  à  titre  de 
provifion  ou  d'éqmvaknt  >,  copipie  il  eftdit  dans 
Tunion  de  Francfort  144(5 ,  (ap)  it  reprend  les  an- 
nates  &  les  réferves,  ce  qui  écoit  en  effet  un  vérita- 
ble équivalent..  On  convint  feulement  qu'à  Tégard 
des  réferves,  Taltemative  n'aura  plus  lieu  par  béné- 
fices, comme  il  eft  die  dans  les  concordats  de  Conf- 
iance, mais  par  mois^;  G'efl:-à-dîre„  que  le  pape  aur 
roit  droit  de  nommer  pendant  le  coiwrs  d'un  mois , 
&  l'ordinaire  pendant  le  mois  fuivant ,  &  ainii  de 
fuite.  (30) 

L'Allemagne  étant  aînfi  fortîe  de  la  neutralité, 
Frédéric  révoqua  la  proteftîon  &  le  fauf- conduit 
qu'il  avoit  accordés  au  concile,  qui  étoît  toujours  à 
Bafle  ;  de  forte  qu'il  fe  retira  à  Laufanne  pour  y  at- 
tendre fon  fort.  Mais  au  concile  de  Lyon ,  où  fe 
trouvèrent  les  ambafladeurs  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  les  élefteurs  de  Trêves  &  de  Saxe ,  avec  le 
cardinal  d'Arles,  préfîdent  du  concile,  on  convînt 
enfin,  après  bien  d^  conteflations ,  qu'on  tâcherolt 
d'engager  Félix  à  renoncer  volontairement  h  la  pa- 
pauté ;  &  il  y  confentit  après  quelques  difficultés. 

(28)  1448. 

(19)  Apui  Wurdrvtrein,  /.  c.  T.  IX.  p.  jt. 

(30)  Depuis  peu ,  'W^urdtureîn  a  fait  imprimer  les  coacor- 
4ats  d'après  Toriginal  confervé  dans  les  archives  impériales 
de  Maycnce,  T.  7X  Suhfid.  dipU  N.  IX.  p.  7$.  /Jf. 
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Pour  le  démommager,  le  pape  Nicolas  le  nomma 
cardînal-évêque ,  I^c  à  Latere  ,  &  fon  vicaire 
général  dans  la  Savoie  &  dans  lés  pays  adjacens, 
avec  une  penfion  de  2500  florins  d'or.  Le  concile 
de  Bafle ,  alors  à  Laufanne ,  voulant  fe  tirer  avec 
honneur  de  cette  afiaire/  déclara  le  fiege  de  Rome  , 
vacant  après  la  démiflion  de  Félix ,  élut  Nicolas,  & 
fe  répara.  Dans  la  bulle  où  il  annonce  à  Nicolas  fon 
éleétion,  il  dit  que  depuis  le  commencement  jufqu^ 
la  fin,  il  n'a  eu  d'autre  intention  que  de  maintenir 
de  toutes  Tes  forces,  jufquli  la  dernière  extrémité» 
Tautorité  de  Téglife  univerfelle,  attaquée  plus  vive- 
ment que  jamais;  &  qu'il  éïifoit  à  préfent  Nicolas  » 
parce  qu'il  elpéroit  &  qu'il  favoit  même  ,  par  des 
avis  dignes  de  foi ,  que  Nicolas  penfoît  conformé- 
ment à  ce  qui  avoit  été  établi  fur  la  puif&nce  des 
conciles  d^  Confiance  &  de  Bafle.  (31) 

(31}  Af^  R«jiia|4.  ûà  M.  i4^> 
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CHAPITRE    XIX. 

Le  duché  de  Milan  ouvert  à  la  direSe  de  VEm- 
pire.  Conduite  de  Frédéric  à  cet  égard.  Cou-^ 
ronnement  de  Frédéric  à  Rome.  Les  Turcs 
prennent  Conflantinople.  Négociations  pour 
leur  faire  la  guerre.  Mort  du  jeune  Ladiflas. 

±aK  mort  de  Philippe-Marie^  dernier  duc  de  Mi- 
ian  ,  de  la  Emilie  de  Vifcond,  arrivée  en  144^9 
avoir  ofien  une  belle  occalioii  de  rdever  Taucorité 
impériale  en  Italie ,  &  de  réunir  immédiatement  à 
FEmpire  une  partie  importante  de  ce  pays,  favoîr, 
la  Lombardie.  Mais  ni  l'empereur ,  ni  FEmpire, 
n'étoient  en  état  d'en  profiter  ;  &  ils  étoient  bien 
éloignés  de  imre  pour  cela  quelques  démarches  im- 
.portantes.  Frédéric  étoit  trop  foible,  &  nous  avons 
vu,  dans  Fhiftoire  de  Fcmpereur Robert,  qu'aucun 
prince  ni  chevalier  ne  vouloit  mettre  le  pied  hors  de 
FAllemagne  fans  éoe  payé  :  de  îottit  que  FAUema- 
gne  fdla  tranquille  fpeâatrice  des  guerres  que  le 
firent  les  différens  compétiteurs  de  ce  duché  qui, 
depuis  ce  tçmps-là,  étoit  devenu,  pour  ainfi  dire, 
la  pomme  de  difcorde  pour  les  puiflances  de  l'Eu* 
rope.  Les  principaux  étotent  Charles ,  duc  d'Or- 
léans ,  François  Sforce ,  &  Alphonfe ,  roi  d'Arragon 
&  de  Naples.  Le  premier  fondoit  (es  prétentions 
fur  les  conventions  matrimoniales  faites  au  mariage 
de  fa  mère  Valentine  ^  fœur  du  dernier  duc.  Mais  It 
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cour  de  France  ne  Payant  pas  foutenu,  il  fut  obligé 
de  renoncer  à  fon  entreprife^  j^fqu'à  ce  que  la  mai- 
fon  d'Orléans  montât  elle-même  fur  le  trône,  Sforce 
avoît  époufé  Blanche*Marîe/fiIfe  naturelle  du  de^ 
nier  duc  ;  &  il  prétendoît  que  fon  beau-pere  iui 
avoit  promis  la  fticceffion  dû  duché.  Le  père  de 
Sforce ,  homme  de  baflè  extraftion ,  avoit  appris 
le  métier  des  armes  dans  la  célèbre  école  d^Albe- 
ric  d'Efte»  d'où  font  fortîs  les  Piccicinî,  les  Forts- 
bracci ,  &  d'autres;  &  il  s'étplt  fait  un  grand  notn 
en  Italie.  François  Sforce  avoît  hérité  du  petit  corps 
de  troupes  &  du  courage  de  fon  pefe ,.  &  chacun 
tâchoit  de  l'attirer  à  fon  fervice  avec  les  fiens.  Le 
duc  Philippe-Marie ,  pour  fb  l'attacher  davantage , 
lui  avoit  même  donné  fa  fille  naturelle  en  mariage. 
Le  roi  Alphonfe  fe  préfenta  en  tpialité  d'héritier  tef- 
tamentaire  ;  mais  il  ne  fit  pas  de  grands  mouvemens , 
parce  qu'il  prévoyoit  bien  qull  auroît  pour  enne- 
mis ,  non-feulement  les  autres  compétiteurs ,  mais 
encore  les  autres  villes  d'Italie ,  &  fur-tout  les  papes. 
La  ville  dé  Milan  elfe-même  fe  réveilla  alors,  & 
fongea  h  recouvrer  entièrement,  ik  liberté.  Comme 
elle  fe  croyoit  déjà  maîtrefle  des  villes  du  duché  » 
elle  tâcha  de  reftèr  en  liaifon  avec  elles ,  ou  plutôt 
de  les  tenir  dans  la  foumiffion.  En  conféquence,  elle 
prit  à  fon  fervice  François  Sforce,  qui  commandoît 
alors  les  troupes  du  duc  contre  les  Vénitiens ,  (te 
même  que  lé  duc  l'ayoît  pris  au  fien  pour  terminer 
•  enfin  la  guerre  qu'il  avoit  avec  ces^  républicains; 
mais  c'ell  ce  qui  firaya  à  Sforce  le  chemin  au  duché. 
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Apiès  quelques  avantages  nsmponés  fur  les  Vém* 
riens ,  il  fit ,  <ie  fa  propre  autorité  ,  la  paix  avec 
eux ,  &  tourna  fes  armes  contre  Milan  même.  Com- 
me les  Milanois  n'écoient  pas  d'acoMrd  entr^eux,  & 
que  la  ville  9  à  qui  cm  avoit  coupé  les  vivres ,  fe 
trouvdt  dans  la  plus  grande  détrefK ,  elle  ouvrit 
enfin  fes  portes  à  Sfoxce^  &  le  reconnut  pour  duc. 

Frédéric  nVw  pu  voâr  ces  importantes  révolu- 
dons  avec  indiffiêrençe.  Il  avoic  envoyé  à  Milan  queU 
ques  amba0adeurs>  parmi  lefquels  fe  trouvoit  le  cé- 
lèbre ^neas»  afin  d'engago*  la  ville  ï  fe  foumectrt 
immédiatemmt  à  To^éK&nce  de  Tempereur  &  de 
l'Empire;  ce  qu'elle  fit  auffi  k  certaines  conditions- 
Mais  comme  ht  première  de  ces  conditions  ne  fut 
point  remplie ,  cVlt-à-dire ,  qu^on  ne  lui  envoya 
point  de  feCours  contre  Sforce ,  Tafiàire  tomba  enr 
tiérement.  (i)  CepetKhni:  Frédéric,  en  allant  à  Ro^ 
me  9  regarda  encore  les  Milanois  comme  des  rebel- 
les f  6t  leur  témoigna  fon  mécontentement ,  en  ne 
daignant  pas  fe  f^ire  counmner  àms  leur  ville. 

Le  defir  de  recevoir  la  couronne  in^érkle,  fixe 
une  des  principales  raîfons  qui  engagerait  Frédéric 
il  (é  pre0er  de  renoncer  k  k  neutralité.  En  efièt,  il 
fut  couroc»^  le  15  mars  145a.  Sur  k  route,  les 
Italiens  le  comblèrent  de  complimens  &  de  démoof* 
trations  de  re{peél  ;  &  cela  parce  qu'il  étoit  venu 
(ans  troupes  &  fans  appareil  de  guerre.  Un  téaaoiii 
oculaire  dit  des  Padouans,  qu'ils  tombèrent  tous  à 

(x)  Ccmm<ki,  Pu  II.  I«  L  p.  m*  i^  &'t^ 
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fes  pieds,  &  "  que  fi  Dieu  lui-même  étcrit  venu 
^  du  ciel,  il  n'auroient  pu  lui  rendre  plus  d'hon- 
„  neurs.  „  (2)  Selon  le  même  auteur,  le  margrave 
dé  Ferrare  fe  mit  auflî  à  genoux  devant  lui ,  &  lui 
préfenta  les  clefs  ^e  toutes  lès  villes ,  châteaux  & 
fonerefles.  Un  refte  de  refpeét  pour  l'Empire ,  fit 
qu'on  le  défraya  par-tout  où  il  pa(& ,  &  même  dans 
les  états  du  pape*  On  ne  voit  point  qu'il  ait  fait  au- 
cune capitulation  avec  le  pape ,  &  en  effet  il  ne  vâ- 
loit  pas  la  peine  de  mettre  des  bornes  à  une  puif- 
fance  qui  n'étoît  plus  à  craindre.  Cependant ,  par 
précaution,  on  mit  une  forte  gaide  aux  portes  de  la 
ville  de  Rome  pendant  tout  le  temps  du  féjour  de 
Frédéric.  Mais  c'étoit  moins  par  crainte  que  pour 
empêcher  la  bourgeoifie  de  Rome,  toujours  re- 
muante, de  s'avifer,  de  fe  foufhraire  à  Tautorité  du 
pape  pour  fe  foumettre  hnméàatement  à  celle  de 
l'empereur.  A  cette  occafîon  ,  Frédéric  fe  fit  ^- 
rier,  par  le  pape ,  avec  Eléonore ,  princefle  de  Por- 
tugal; &  après  fon  couronnement,  il  fe  rendit  avec 
elle  chez  Alphonfe,.roi  de  Naples  ,  oncle  de -fon 
époufè. 

U  efl:  fingulier  que  Frédéric ,  dans  un  dîfcours 
qu'iEneas  fit  au  pape ,  ait  tâché  d'engager  (3)  ce 
dernier  à  faire  prêcher  une  croifade  générale  con- 
tre les  Turcs ,  &  qu'il  ait  promis ,  de  fon  côté , 
toute  forte  d'aflîflance.  ^  Un  autre,  dit  iEneas, 

(2}  HodœporricoA  FridericI  III.  ^p.  Vurdtwùn  SuB/.  D/pL 
T.  XIL  N.  2.  p.6.  , 
(  3  }  Jpud  Raynald.  ad  «•  14^1.  N,  4. 
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5^  auroît  demandé  un  concile,  une  réformatîon,  & 
,,  autres  chofesde  cette  èlpece;  mais  Frédéric  avoic 
„  à  cœur  la  délivrance  de  TOrient.  „  -Cette  entre-' 
prife,  félon  Torateur,  étoit  non-feulement  poflSble, 
mais  auflî  une  des  plus  glorieufes  &  àes  plus  utiles 
dans  les  circonftances  aftuelles.  En  effet,  fl  jamais 
il  avoit  été  néceflàire  de  fidre  une  croîfade ,  c'éioît 
fûrenient  alors  ;  car,  dès  Tannée  fuivante,  (4)  les 
Turcs  s^emparerent  de  Conllantinople.  Cej:  événe- 
ment jetta  répouvante  dansja  plus  grande  partie  de 
TEurope.  On  craignoît  de  voir  bientôt  les  Turcs 
dans  les  pays  voifins,  &  même  dans  toute  Tltalieé 
Tout  fut  en  mouvement,  &  fbr-tout  le  pape  Ni- 
colas, qui  fit  offrir,  par  fes  légats,  à  tous  les  prin- 
ces chrétiens,  des  indulgences  &  des  bulles,  pour 
les  exciter  contre  ces  ennemis  redoutables. 

En  Allemagne ,  on  convoqua  une  diète  à.  Ratîf- 
bonne  pour  délibérer  fbr  cette  afiaire.  (^5)  Frédéric 
n'y  affilia  pas  en  perfonne,  à  caufe  des  troubles  qui 
s'étoîent  élevés  fur  les  frontières  de  fes  provinces; 
mais  il  y  envoya  des  ambaflàdeurs ,  &  entr'autres , 
jffineas,  afin  d'exciter  les  princes  à  cette  grande  en- 
treprife.  L'empereur  y  avoît  invité  le  puiflant  duc 
de  Bourgogne;  Philippe;  il  y  vint  en  perfonne,  & 
promit  d'employer  toutes  fes  forces  contre  les  Turcs. 
Ces  promeflès  réveillèrent  un  peu  le  zelè  des  prin- 
ces d'Allemagne.  Cependant  on  ne  conclut  rien  d'im- 
portant ;^on  remit  l'afl&ire  à  une  autre  diète  qije  Ton 

(4)  I4n-  (j)  I4J4« 

Tome  F.  R 
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convoqua  à  Francfort.  (6)  On  croyoît  que  les  au- 
tres nations  mettroient  auffi  la  main  à  l'œuvre.  Les 
François  dévoient  fournir  la  cavalerie,  &  les  Italiens 
une  flotte.  En  conféquence,  l'empereur  invita,  à  la 
nouvelle  diète,  le  roi  d'Arragon  &  de  Naples,  leç 
Vénitiens ,  les  Génois  ,  les  marquis  d'Efte  &  de 
Mantoue,  &  plufieurs  autres  feigneurs  &  villes.  On 
învifâ  auffi ,  par  des  lettres ,  les  rois  de  France ,  d'An- 
gleçerre,  de  Bohême,  de  Hongrie,  de  Pologne,  de 
Danemarck,  de  Suéde  ,*de  Norwege  &  d'Ecoflè  à 
y  envoyer  des  ambalSdeurs. 

Mais  au-lieu  de  voir  augmenter  le  zèle,  comme 
on  l'avoît  cru  ,  il  arriva  tout  le  contraire.  On  n'a- 
yoit  de  confiance  ni  dans  le  pape,  ni  dans  Tempe- 
reur.  On  dit  en  face  aux  ambaflàdeurs  de  l'un  & 
de  l'autre ,  que  leurs  maîtres  ne  fongéoîcnt  qu'à  at- 
traper l'argot  des  Allemands.  (7)  Cependant  iEneas 
parvînt,  par  fon  éloquence,  à  faire  promettre  qu'on 
enverroit  .32,000  fàntaffins  &  10,000  cavaliers  au 
fecours  des  Hongrois  ;  mais  on  remit  encore  l'exé- 
cution de  cette  promeflè,  jufqu'à  la  diète  de  Neu- 
lladt.  (8)  On  n'y  décida  rien  non  plus.  Les  premiè- 
res féances  fe  paflerent  en  querelles  touchant  ja  pré- 
féahce.  L'archevêque  de  Trêves  foutenoît  que  la 

(6)  Comment,  Pîi  II.  JL  i.  p.  ^^, 
'  (  7^  Mutati  crant  Teutonum  animi  — —   infeciét  veluti  vcnenîs 
^ttihufUm  aures ,  ntquê  Imperatoris  nonun^  neque  Romani  Pritfuli's 
ferre  poterant ,  dUehantque  ,  eos  corrodtre  aurum  velU  «  non  Ulltmi 
gerere.  Ibid.  p.  41. 
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première  place  après  Tempereur  lui  appàrtenoic,  & 
qu'ainfi  il  avoît  le  pas  fur  les  ambalfideurs  des  élec- 
teurs; TambafiMeur  du  pape,  au  contraire,  préten- 
doit  que  c'étoît  à  lui  qu'elle  étoît  due.  L'amba(&- 
deur  du  roi  Alphonfe  ne  vouloir  point  non  plus  cé- 
der le  pas  aux  ambaflàdeurs  des  éleôeurs.  On  rap- 
pella  même,  à  ce  fujet,  dès  chofes  qui  étoienten 
quelque  façon  oubliées  ;  par  exemple,  qu'à  la  cé^ 
rémonie  du  couronnement  de  l'empereur  à  Rome', 
on  n'avoit  pas  feît  aflèz  d*honneur  aux  Allemands, 
&  que  le  vice-chancelier  du  pape  s'étoit  ingéré  de 
prendre  le  pas  fur  l'empereur;  qu'on  avoît  mis  au 
dernier  rang  des  cardinaux  le  roi  de -Hongrie,  qui 
avoit  la  quatrième  place  parmi  les  tôîs  ;  &  qu'on 
n'avoit  pas  même  mis  les  élefteurs  au  rang  des  car- 
dinaux. (9)  La  mort  du  pape  Nicolas  étant  arrivée 
fur  cesentrefeices,  on  ne  prit  aucune  réfolutîon. 

Au-lieu'de^fongerférîeufement-à'fàîre  des  prépa* 
ratifi  pour  détourner  le  danger  qui  devenoît  toujours 
plus  preflànt,  une  grande  partie  des  élefteurs  s'éle- 
vèrent contre  l'empereur  &  le  pape.  Contre  le  pre- 
mier, parce  qu'il  s!occupoît  trop  peu  des  afihîrestte 
l'Empire ,  &  qu'il  reftoit  toujours  dans  fës  états  hé- 
réditaires, iàns  affilier  aux  diètes,  &  vîfiter  les  pays 
de  l'Empire  ;  &  auffi  parce  qu'il  avoît  prêté  obé- 
dience au  nouveau  pape  Calîxte  contre  l'avis  de  l'ér 
leéteur  de  Trêves,  &  fans  que  le  pontife  eût  aupa- 
ravant remédié  aux  défordres  donc  la  nation  fe  plai- 

(^)  MatBS  Sylvius,  Ep.  4$.  ad  Card,  S.  AngtU. 
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gnoît  contre  le  fiege  de  Rome.  (lo)  Les  électeurs 
s'élevèrent  contre  le  pape,  parce  qu'il  n'obfervoit 
point  les  décrets  du  concile  de  Bafle,  accordés  à  la 
nation  par  Eugène  IV;  qu'il  ne  confinhoit  point  les 
éleétions;  qu'il  tiroit  fous  toutes  fortes  de  prétextes 
de  l'argent  de  ceux  qui  recherchoient  des  bénéfices 
à  Rome;  &  qu'en  général  il  épuifoit  l'Allemagne  à 
force  de  dîmes ,  d'indulgences ,  &  d'autres  chofes 
de  cette  efpece. 

Les  éleéleursv  toujours  plus  mécontens  de  l'em- 
pereur, pouflèrent  les  chofes  jufqu'à  tenir  quelques 
aflèmblées  contre  fa  volonté,  &  même  contre  fà  dé- 
fcnfe  expreflè;  telles  furent  celles  qu'ils  tinrent  à  Nu- 
remberg (il)  &  à  Francfort,  (la)  où  ils  le  mena- 
cèrent de  le  dépofen  Pour  le  remplacer,  ils  avoient 
des  vues  fur  le  jeune  roi  Ladiflas  ,  ou  fur  Albert, 
fiere  de  Frédéric.  (13)  Mais  cette  afiàire  fut  remife 
à  l'ordinaire  d'une  afièmblée  k  l'autre  ,  6(  enfin  elle 
tomba  entièrement.  On  ne  fit  pas  plus  de  mal  au 
pape ,  quoique  les  éleéteuré  de  la  province  Rhénane 
euflènt  tenu  une  afièmblée  (14)  pour  fe  concerter 
contre  lui.  On  y  parla  de  fe  féparer  formellement 
du  pape ,  &  de  tenir  un  autre  concile  à  Bafle;  mais 
les  élefteurs  étoient  dbifés  dans  leurs  opinions.  L'é- 
lefleur  de  Mayence  offrit  d'entrer  en  liaifon  avec  le 

(10)  Comment,  Pli  IL  p^  ^^ 

(11)  1456. 

(12)  1457.     • 

(13)  j4pud  Muller,  /«  t,IIL  VorficUmg,  C  u  fiq. 
(U)  I4J7. 
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pape,  &  vouloir  lui  promettre  fes  bons  offices  con- 
tre les  autres  élefteurs ,  afin  d'obtenir  pour  lui  des 
ccmditions  avantageufes.  Il  confia  Ton  defllëin  à  /Bneas; 
mais  celui-ci,  qui  venoit  d'être  feit  cardinal ,  répon- 
dit féchemenrau  chancelier  de  Mayence  :  Lepapt 
fCefl  pas  fait  pour  entrer  dans  aucune  liaifon 
ou  alliance  avec  quelqu'un ,  &  il  ne  convient 
pas  à  desfujets  depropofer  de  telles  alliances  à 
leur  fouverain  ;  (15)  c'eft  ainfi  qu'après  les  con- 
cordats, iËneas  parloit  à  ceux  qu^  avoit  tant  flattés 
à  l'aflèmblée  de  Francfort,  &  auprès  defquels  fl 
s'étoit  abaîflS  lâchement  pour  les  corrompre,  A  cette 
occafion,  iBneas  écrivit  aufli  fa  célèbre  apologie  de 
la  cour  de  Rome ,  dans  laquelle  on  trouve  tant  de 
chofes  intéreflantes  fur  l'état  de  l'Allemagne  dans  ces 
œmps. 

Mais  l'inertie  de  la  nation  étoit  trop  connue ,  pour 
qu'il  fût  néceflaire  de  feire  une  apologie.  D'ailleurs, 
la  mort  du  jeune  Ladiflas,  qui  arriva  fur  ces  entre- 
feites,  tourna  fur  d'autres  objets  Tattention  de  l'cm* 
pereur  &  des  princes  de  l'Empire.  Dans  toute  l'Eu- 
rope ,  on  avoit  conçu  les  plus  grandes  efpérances 
de  ce  jeune  prince.  Il  avoit  montré ,  de  très-bonne 
heure,  un  excellent  efprit  &  beaucoup  de  vivacité, 
&  les  mêmes  raîfons,  qui  avoient  fait  regretter  fou 
père ,  fubfiftoient  encore.  La  réunion  des  deux  royau- 
mes de  Hongrie  &  de  Bohême,  avec  le  puiflant  du- 
ché d'Autriche,  paroiflbit  toujours  la  chofe  la  piqs 


(ij)  iEneas  SylTint,  £/•  jjl. 
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propre  à  arrêter  les  progrès  des  Turcs  qui  s'avan- 
ç(»enc  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  De  plus,  fes 
états  héréditaires  avoîent  befoin  d'un  fouveraîn  ré- 
folu  &  aélîf ,  parce  que  le  défordre ,  les  troubles  & 
l'ambition  de  la  nobleflè  y  étoîent  montés  au  com- 
ble. Si  mort  prématurée  détruifit  toutes  les  elpéran- 
ces.  Il  avoit  pafle  fon  enfanœ  à  la  cour  de  Frédéric 
fon  proche  parent  ;  ce  prince  étoit  fon  tuteur  en 
vertu  de  la  volonté  de  k  mère  du  jeune  prince,  & 
de  quelques  tfajoés  de  la  maifon  d'Autriche  ;  mais 
contre  le  gré  des  Hongrois  ^  des  Bohémiens ,  & 
même  des  Autrichiens.  Os  trois  nations  avoient  de- 
mandé plufieiH^  fois  le  jeune  prince^  pour  l'inftruî- 
re,  à  ce  qu'ils  difdent,  dans  la  langue,  les  mœurs 
&  les  ufages  du  pays»  Les  deux  premières  furent 
tranquilles  pendant  quelque  temps.  Mais  lorfque  Fré* 
deric  fut  de  retour  de  Roroe^  il  fut  obligé  de  k  re- 
jnettre  entre  les  mains  des  Autrichiens,  qui  avoîçnt 
aflîégé ,  à  cet  effet,  la  ville  de  Neufladt.  Depuis  ce 
temps ,  ce  jeune  prince  régna  fous  la  conduite  de 
fon  oncle  Frédéric  ,  comte  de  Cilley.  Il  étoit  fur 
le  point  d'époufer  la  fîUe  de  Charles  VII ,  roi  de 
France,  Ibrfque  la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de  fon 
âge.  (i6)  Frédéric  eut  encore  le  chagrin  de  voir  les 
royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême  échapper  à  fà 
maifon.  Les  Bohémiens  élurent  roi  George  Podîe- . 
bi^d  ,  &  les  Hongrois ,  Mathîas  Corvin ,  fil$  du 
célèbre  Jean  Huniades.  Quelques  magnats  de  Hoa- 

(16}  Le  11  novembre  14 j  7. 
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grîe  offrirent  la* couronne  à  Frédéric,  &il  pritaulfi- 
tôt  le  titre  de  roî  de  Hongrie  ;  mais  il  folloît  une 
guerre  pour  fe  mettre  en  poflèflîbn  du  royaume ,  & 
Frédéric  n'avoit  ni  le  courage  ni  les  forces  néceflàî- 
res  pour  l'entreprendre.  Il  ne  put  pas  même  fe  met» 
tre  tranquillement  en  pofleffion  de  TAutriche  ;  car 
Alben  fon  frère,  &  Sigifmond  de  Tirol  fon  çoiifin, 
la  lui  difputerent.  U  fut  obligé  de  feire  avec  eux  un 
traité,  en  vertu  duquel  Albert  auroît  la  haute-Autri- 
che ,  Sigifmond  la  panie  de  la  Carinthie  qui  touche 
au  Tirol ,  &  les  trois  princes  une  demeure  particu* 
liere  dans  la  forterefle  de  Vienne.  (17)  Il  n'y  avoît 
qu'un  bonheur  extraordinaire  ,  &  des  conjonftures 
très-fàvorable^,  qui  puflènt  &ire  recouvrer  à  Frédé- 
ric ce  qu'il  perdoit  alors. 

(17)  Gerhar4us  4e  Roo  »  X.  VI,  Rer.  JÊ^fi.  p»  ztq, 

CHAPITRE    XX. 

Nouvelles  négociations  au  fujet  d'une  croifade. 
Guerre  du  Palatinat  &  de  la  Bavière. 


N< 


DUS  avons  vu  que  les  négociations  que  Ton 
avoit  commçncées  après  la  prife  de  Conftantînople  > 
pour  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  avoîent  été  inter- 
rompues par  la  mort  du  pape  Nicolas  V.  Calîxte , 
fon  fucceflèur  j  les  continua  9  &  amaflâ  tpujqurs^ 
par  proviflon,  beaucoup  d'argent,  par  le  moyen 
des  inditlgences.  Mais  malgré  les  firéquentes  protef- 
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tatîons  du  pape  ,  qui  afluroit  toujours  qu'il  n'avoit 
d'autre  but  que  d'employer  cet  argent  à  la  guerre 
des  Turcs,  ces  indulgences  donnèrent  occafion  à  de 
^nds  reproches.  Après  fa  mort ,  (i)  iEneas ,  fi 
célèbre  dans  l'hiftoire  d'Allemagne,  monta  fur  le 
trône  papal ,  fous  le  nom  de  Pie  IL  II  n'étoit  par- 
venu fi  haut  que  par  fes  talens;  mais  en  le  confidé- 
rant  fur-tout  comme  un  (avant,  on  ne  fauroit  lui  re- 
fufer  un  grand  mérite  dans  Thiftoire  de  fon  temps. 
On  refpire,  lorfqu'après  avoir  parcouru  tant  de  chro- 
niques obfcures,  on  ouvre  fes  ouvrages,  &  qu'on 
y  trouve  cette  fineflè ,  cette  légèreté  ,  cette  péné- 
tration, &  ce  goût  qui  les  caraftérifent  ;  il  femble 
alors  qu'on  foit  tranfporté  tout  d'un  coup  dans  un 
nouveau  monde*  Mais  on  ne  làuroit  s'empêcher  non 
plus  d'y  reçontioître  le  grand  politique  qui  change 
de  fentimens  félon  les  temps  &  les  circonftances. 
Pie  qui ,  avant  fon  élévation  ,  avoit  déjà  tant  tra- 
vaillé à  faire  déclarer  la  guerre  aux  Turcs,  fe  fît  un 
devoir ,  lorfqu'iL  fut  monté  fur  le  trône,  d'achever 
ce  qu'il  avoit  commencé*  En  1444  il  avoit  écrit, 
à  un  de  fes  amis,  que  les  dignités  d'empereur  &  de 
pape  n'étpient  plus  que  des  noms  &  des  images 
fans  vie,  (a)  Mais  en  qualité  de.  pape ,  l'amour* 

(  2  )  Çkrifiinnitas  nullum  hahtt  eaput ,  etd  pareit  omncs  velinu 
Niqu$  fummo  SacerdoU  ,  neque  Imptratori  %  ftt«  fua  funt  dantun 
'NuHa  revenntia  ,  nuUa  oUiientia  tfi  :  tanquam  £ûa  nomina , 
pi£^  capica  ûùt ,  ha  Papam  Jmperatoremqut  r^pUimus.  Epiftf 
CXXVIL 
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propre  devoit  lui  avoir  dit  que  fes  prédéceflèurs 
avoîent  plutôt  manqué  d'habileté  perfonnelle,  que 
de  puiflànce  &  d'autorité.  En  un  mot ,  Pie  pouflà 
cette  afikire  avec  le  plus  grand  zèle.  Ses  connoiflàn- 
ces  dans  Thiftoire  lui  apprirent  que  cette  même  con- 
trée, par  où  les  Turcs  pénétroient  dans  le  cœur  de 
l'Europe  ,  étoit  le  chemin  qu'avoient  pris  autrefois 
les  Goths,  les  Lombards,  &  lès  autres  peuples  Bar- 
bares pour  aller  en  Italie.  U  fembloit  que  les  Turcs 
avoient  les  mêmes  vues  ;  car  non-feulement  ils  sV 
vançoient  vers  le  Danube ,  mais  ils  s'ouvroîent  en- 
core le  paflàge  de  la  Carînthîe  &  de  la  Camîole  psur 
la  Bofnie  &  la  Croatie  ;  d'où  ils  pouvoient  aîfément 
pénétrer  par  terre  en  Italie ,  ainfi  qu'ils  pouvoient 
s'y  tranfporter  par  mer  de  l'autre  côté ,  après  s'être 
rendus  maîtres  de  la  Grèce. 

Afin  que  toute  TEurope  pût  prendre  part  à  cette 
entreprife  ,  il  convoqua ,  à  Utine  ou  à  Mantoue , 
une  aflèmblée,  (3)  à  laquelle  il  devoit  aflîfter,  ainfi 
que  l'empereur  &  les  fouverains  de  l'Europe  en 
perfonne ,  ou  par  des  plénipotentiaires.  Frédéric, 
qui  devoit  trouver  dur  d'obéir  à  la  convocation  de 
fon  ancien  fecrétaire ,  refta  chez  lui  malgré  toutes 
les  repréfentations  du  pape.  Il  prit  pour  prétexte 
qu'il  avoit  en  Autriche  des  affaires  importantes  qui 
exîgeoîeni  fa  préfence.  Son  légîfte ,  qui  avoît  dîélé 
ces  excufes,  ajoùtoit  que  l'empereur  n'étoit  poitlt 
obligé  de  fe  trouver  k  cette  aflèmblée,  parce  que  le 

(3)  1459* 
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pape  n*en  avoir  pas  fixé  le  lieu ,  &  qu'il  Tavoît  con- 
voquée dans  une  ville  ou  dans  une  autre,  (^à  Utîne 
ou  à  JVlancoue)  Aflùrémenc;  jamais  empereur  n'a- 
voir apporté  une  excufe  auflî  mince.  Mais  iEneas, 
qui  le  regardoît  alors  comme  un  de  Ces  égaux ,  lui 
répondît  qu'il  ne  s'agifibit  pas  d'employer  des  fub- 
tilités  d'avocat,  lorfqu'il  étoît  queftion  du  danger  de 
l'églife.  (4)  Les  aurres  fouveraîns,  excepté  quel- 
ques princes  Italiens,  ne  furent  pas  plus  dociles  aux 
remontrances  du  pape.  Les  ambal&deurs  ,  qui  s'y 
rendirent  de  la  part  des  princes  Italiens,  ne  fe  pref- 
ferçnt  pas  beaucoup  non  plus ,  &  au-lieu  d'appor- 
tçr  le  confentement  de  leprs  piaîtres  pour  la  guerre 
^es  Turcs ,  ils  firent  des  plaintes  contre  leurs  voi- 
(îns.;  &  une  infinité  de  difputes  fur  la  préféance, 
acheva  de  faire  perdre  de  vue  l'ofiàire  principale. 
Pi^  fit  tout  fon  poflîble  pour  contenter  tout  le  mon- 
de. A  force  de  careOès ,  de  médiations ,  de  foUîcî- 
tations  &  de  harangues  ,  il  parut  enfin  n'avoir  pas 
perdu  tout-à-fàît  fes  peines.  Chaque  nation  promit 
quelque  chofe ,  mais  fans  fonger  férîeufement  à  te- 
nir parole.  Les  Hongrois  vouloient ,  fi  on  les  fou- 
tenoit,  attaquer  les  Turcs  avec  tpu|:es  leurs  forces; 
les  Allemands  envoyèrent  ^2^000  hommes  contre 
eux  \  les  Bourguignons  6000  ;  les  Italiens  promi- 
rent, pour  entretenir  une  marine,  la  dixième  parde 
^s  biens  eccl^fiaftîques ,  la  trentième  de  ceux  des 
féculiers,  &  la  vingtième  partie  des  biens  des  Juifs. 

(4)  comment*  Vu  II ,  (•  z*  p,  jp  ft^ 
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Les  Ragufaîns  ofirîrent  d'équiper  deux  galères,  & 
les  Rhodîens  quatre.  "  Les  Vénitiens,  dît  Pie  dans 
„  le  dernier  difcours  qu'il  tint  à  raflèmblée ,  les 
„  Vénitiens  ne  voudroient  pas  faire  moins  que  leurs 
5,  prédéceflèurs  pour  le  falut  de  la  chrétienté.  On 
„  peut  efpérer  la  même  chofe  des  François,  des 
„  Caftiilans  &  des  Portugsds.  Les  Polonois  ,  qui 
„  font  fi  près  des  Turcs  du  côté  de  la  Moldavie, 
„  ne  manqueront  p^  de  défendre  leurs  états.  On 
„  pourra  gagper  les  Bohémiens  avec  d^  l'argent;,.... 
„  &  on  ne  (àuroit  douter  que  le  Turc  ne  foit  obligé 
„  de  fuccomber  fous  une  fi.  grande  pyiffînce  ,  fur- 
„  tout  lorfque  Scanderbeg  harcèlera  les  Turc$  en 
„  Albanie,  &  les  Arméniens  &  les  Caramaniens  en 
„  Afie?  Retournez  maintenant  chez  vous,  dites  ce 
„  qu'on  a  conclu  à  Mantoue ,  &  engagez  vos  ipaî- 
„  très  à  remplir  dans  le  temps  les  promeOes  qui  y 
„  ont  été  feites.  „  (5) 

Après  un.  tel  difcours ,  ne  s'imagineroit-on  pa;5 
que  les  Turcs  vont  être  repoufles  çn  Afie,  pu  même 
jufques  dans  les  montagnes  du  Caucafe ,  leurs  pre- 
mières habitations?  Pour  former  Içs  anciennes  croî- 
fades,  il  n'avoit  pas  fallu  la  dixième  partie  de  l'élo- 
quence que  Pie  avoit  prodiguée  ;  quoîqu'alors  le 
d^îger  fût  encore  éloigné,  &  que  l'entreprife  à  It^- 
quelle  on  engageoit  TEurppç  fût  beaucoup  plus  difii- 
cile.  Mais  alors ,  ou  le  danger  écoit  prefiant ,  ou  il 
ne  s'agifloit  pas  de  porter  la  guerre  dans  les  contrées 

(5)  Commnt,  Pu  II,  L.  p  p,  i€i. 
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éloignées  d*un  autre  inonde  ,  mais  feulement  en 
Hongrie,  aucun  monarque  ni  prince  ne  sVifa  de 
remplir  là  promeflè.  Les  élefteurs  difent  eux-mêmes 
dans  une  union  qu'ils  firent  à  Nuremberg  :  (6) 
^  Dans  les  diètes  tenues  à  Ratisbonne ,  Francfort 
^  &  Neuftadt ,  pour  s'oppofer  aux  Infidèles ,  fiç 
„  maintenir  la  cb-étienté,  on  a  délibéré  &  entre- 
,,  pris  de  fiiire  une  guerre  fainte  ;  mais  on  a  confi-- 
jy  déré  aujjî  que  tant  que  la  paix  &  Punion  ne 
„  regnerott  point  dans  F  Empire  ,  une  telle 
jy  guerre  ne  pour r oit  être  \ntreprife  ^  d'une 
^  manière  utile  à  la  chrétienté.  C7) 

H  ne  paroît  pas  hors  de  propos  d'examiner  avec 
plus  d'attention,  ce  qui  fit  échouer  un  projet  fi  im- 
portant pour  la  chrétienté  de  la  part  de  l'Allemagne, 
qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  du  danger  ;  & ,  en  géné- 
ral ,  quelles  raîfons  peuvent  avoir  porté  les  princes 
chrétiens  &  même  les  évêques,  à  tirer  plutôt  l'épée 
contre  leurs  voifins  que  contre  les  Turcs.  Demt 
princes  fur-tout  pafibient  alors  pour  les  auteurs  de 
tous  les  troubles.  Tous  deux  étoient  de  la  maifon 
de  Wîttelspach  ;  favoîr ,  Louis  ^  duc  de  Bavîere- 
Landshut,  &  Frédéric,  élefteur  Palatin.  En  1458, 
le  premier  réveilla  les  anciennes  prétentions  de  (a 
maifon  fur  la  ville  de  Donavert,  &  s'en  empara.  (8) 
Elle  avoit  paflS  à  Loùîs-le-Severe,  duc  de  Bavière, 
avec  les  autres  biens  de  la  maifon  de  Hohenftauffen , 

(6)  1456. 

(7)  Muller  Reîchfiags  Th.  T.  u  s*  VorflêU  €•  i.  $.  i.  /•  ;fi- 
(S)  Le  19  ea«brc  X458. 
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par  la  donation  que  le  jeune  Conradin  en  fit  à  ce 
prince 9  comme  nous  Tavons  déjà  dit;  mais  fous  k 
faveur  des  empereurs  Albert  I ,  Charles  IV ,  &  Si- 
gifmond,  elle  avoit  trouvé  occafion  de  fe  {buftraire 
à  la  domination  de  la  Bavière,  &  de  recouvrer  (a 
libené.  (9}  Cette  entreprife  excita  l'attention  de 
toutes  les  autres  villes  impériales;  &  Tempçreur  lui- 
même,  qui  avoit  écrit  au  duc  pour  le  détourner  de 
prendre  la  ville,  fut  très-courroucé  contre  lui. 

L'élefteur  Palatin  étoit  un  homme  entteprenant, 
courageux  &  ambitieux*  D'abord  il  ne  fut  que  tu- 
teur du  jeune  prince  Philippe  fon  neveu;  mais  avec 
le  confentement ,  &,  en  partie,  à  Tinfligation  de  la 
nobleilè  &  des  autres  corps  du  Palatinat,  il  prit  lui- 
même  le  titre  d'ëlefteur,  adopta  le  jeune  prince  & 
promit  de  ne  point  fe  marier^  afin  qu'il  ne  fût  point  ' 
privé  de  la  fucceflSon  qui  lui  revôioit  par  droit  de 
prîmogéniture.  (10)  Les  "autres  éleveurs  reconnu- 
rent Frédéric  membre  du  collège  élefltoral ,  mais  il 
ne  fut  jamais  poffible  d'engager  l'empereur  à  ap- 
prouver cette  entreprife,  qu'il  trouvoit  contraire  aux 
loîx,  Prelque  tous  les  voifins  de  Frédéric  étoient 
aufn  méconcens  de  lui ,  mais  pas  tant  pour  cette  rai- 
ion  qu'à  taufe  de  quelques  prétentions  particulières. 
Les  premières  femences  de  ces  divifîons  avoient  été 
jettées  fous  le  règne  de  l'empereur  Robert,  qui ,  ne 
cachant  point  aflez  le  defir  qu*il  avoit  de  s'ag^dir, 

(9}  Voyez  Kremers  Ge/chichu  dis  KJurfarfltn  Friémtht»  Buth*  ft* 
(10)  Ibid.  £.  /.  $.  XUl.  fy.  p,  zf.  fi^. 
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avoit  fàt  naître  la  méfiance.  De  nouveaux  différends 
étant  furvenus  fous  Frédéric ,  ils  ne  gardèrent  plus 
aucune  retenue,  voyant  fur-tout  que  l'empereur  lui- 
même  diéfàpprouvoit  (à  conduite.  Son  premier  en- 
nemi étoit  Thierrî ,  archevêque  de  Mayence.  Leur 
difpUte  fut  caufée  par  un  morceau  de  terre  fur  le- 
quel le  bourg  de  Lorch  formoit  des  prétentions  du 
côté  de  Tarchevêché  de  Mayence  ,  &  la  ville  de  * 
Caub'du  côté  du  Palatînat.  Il  y  eut  un  arbitrage  qui 
décida  en  faveur  de  la  ville  Palatine;  mais  les  habî- 
tans  de  Lorch  n'ayant  pas  voulu  quitter  la  podeffion 
de  la  terre  conteftée,  Sigefroîd,  évêque  de  Worms, 
moyenna,  en  1458,  un  accommodement  en  vertu 
duquel  les  habitans  de  Lorch  garderoient  le  terrain 
contefté ,  &  le  chapitre  de  Mayence  paieroit  yooo 
florins  à  réleéleun  Thîertî  réfufa  de  payer  cette 
fomme,  fous  prétexte  que  foh  prédécefleur  ni  lui  ne 
s'y  étoîént  engagés.  (11) 

Enfuîte  venoit  le  comte  Palatin  de  Veldens  & 
Déux-Ponts,  coûfin  de  Frédéric' Frédéric,  comte  de 
Veldens,  dernier  de  fa  famille,  étoit  mort  en  1444. 
Il  avoit  pour  héritier  'Etienne  ,  comte  t^alatin  de 
Deux-Ponts,  qui  avoit  épo'ufé  Anne,  fille  unique 
du  comte,  mariage  qui  lui  avoit  apporté  la  moitié 
du  comté  de  Sponheîm,  '&'le  comté  de  Veldens 
tout  entier.  Parmi  les  terres  du  comté  de  Veldens, 
il  y  avoit  diverfes  portions  qùî*venoîent  du^Palatinac 
à  titre  de  fief.  L'élefteur  Louis  vouloic  rentrer  dans^ 

(11)  MuIIer,  /.  c.  p,  76 s. 
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ces  biens,  maïs  enfin  il  confèntît  de  les  donner  de 
nouveau  à  fon  coulîn  k  titre  de  fief,  avec  la  réferve 
de  fes  droits  &  de  ceux  du  Palatinat.  Frédéric ,  au 
commencement  de  fon  regiie,  pourfûîvit  ces  pré- 
tendons, &  voulut  auflî  donner  en  fief  les  terres 
conteftées  à  fon  coufin  Louis-le-Noir,  avec  la  ré- 
ferve dont  nous  avons  parlé  ;  mais  Louis  refufe  de 
s'y  prêter,  (12) 

Ulrich,  comte  de  WîrtémBerg,  formoît  des  pré- 
tentions fur  le  Palatinat  à  càufe  de  fon  époufe, 
veuve  de  Téleéleur  Louis ,  qui  devoît  en  tîfer  foft 
douaire.  (13) 

Dans  les  Croifades  précédentes ,  où  le  zèle  d^ 
peuples  &  le  goût  de  ces  fortes  d'entreprifes  étoient 
beaucoup  plus  grands ,  &  où  les  papes  avoîent 
beaucoup  plus  d'autorité ,  ces  derniers  n'avoiént  pas 
befoin  d'ufer  de  détours  :il  leur  fuffifoit  de  défendre 
tout  fimplement  toute  guerre  pendant,  les  Croifades. 
Quiconque  avoît  pris  la  croix,  étoît  immédiatement 
fous  la  proteélion  du  pape  &  de  Téglife.  On  fuf- 
pendoit  alors  même  les  procès  civils  &  toute  efpece 
de  demande  judiciaire  ;  mais ,  dans  les  temps  dont 
nous  parlons ,  il  en  étoît  tout  autrement.  Le  pape 
étoit  obligé  dJexhorter,  de  prier,  de  faire  des  né- 
gociations ;  & ,  à  la  fin ,  îl  iiç  le  trouvoît  ordinaire- 
ment pas  plus  avancé  qu'au  commencement.  Pie 
defiroit ,  avec  la  plus  vive  ardeur ,  que  les  prince» 
d'Allemagne  afiUtaflènt  en  perfonne  à  la  grande  af- 

(tl)   G^chUhu  FriJeritk  des  fagreickcm  u  B.  §.  Xy.  I9> /c{, 
il))  Ibid.  z.  £*  §.  IX»  p.  116.  fiq. 
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femblée  de  Mantoue.  Il  auroîc  voulu  fur-tout  y  voir 
Alben,  margrave  de  Brandebourg,  &  Frédéric, 
éleéleur  Palatin,  dans  lefquels  il  avoît  beaucoup  de 
confiance.  En  conféquence,  il  envoya  Etienne  Nar- 
dinî  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce ,  ppur  dé^ 
truîre  entièrement  toutes  les  divifions.  Cette  précau- 
tion paroiflbit  d'autant  plus  néceflàîre,  que  l'on  avoit 
tenu,  fur  ces  entrefaites,  une 'diète  impériale  à 
Efllingen,  (14)  où  Ton  avoit  déclaré  ennemi  de 
l'empire  Louis ,  duc  de  Baviere-Landshut ,  parce 
qu'il  ne  vouloitças  rendre  Donavert;  &  conclu  à 
un  fubfide  de  20,000  hommes  dont  le  margrave 
Alben  devoit  avoir  le  commandement. 

Le  margrave  Albert  quoiqu'il  eût  aidé  Louis  à 
prendre  la  ville  de  Donavert ,  s'étoit  auflî  brouillé 
entièrement  avec  lui  aînfi  qu'avec  l'élefteur  Frédé- 
ric, parent  &  ami  de  ce  dernier.  Ce  qui  avoit  fur- 
tout  donné  lieu  à  la  dilpute,  c'eft  que  le  margrave 
vouloit  étendre  la  jurifdiélion  de  fon  confeil  provin- 
cial de  Cadolzbourg  jufques  fur  les  fujets  des  princes 
voifins,  &  qu'il  condamnoît  au  ban  ceux  qui  refu- 
foîent  de  comparoître;  de  forte  qu'il  fembloît  vou- 
loir s'emparer  de  la  jurifdiélion  de  toute  l'Allemagne. 
Le  droit  civil  Romain  en  fe  répandant  de  plus  œ 
plus  en  Allemagne ,  avoit  rendu  leis  états  plus  atten- 
tifs qu'auparavant  fur  les  bornes  des  jurifdiftions. 
Auparavant  toutes  les  jurifdiftions^fe  croîfoîent,  mais 
alors  on  regardoit  comme  (m  attentat  aux  droits  du 

(14)  En  février  1459* 

fouverain 
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foaveraîn  d'étendre  fa  jurifdîftîon  au-delà  de  fon 
territoire.  Ces  plaintes  regardoîent  auffi  Téléfteur 
Palatin  à  l'égard  des  pays  du  haut  Pdatinat  ;  maïs  le 
margrave  avoit  encore  excité  particulièrement  contre 
lui  le  comte  Palatin,  parce  qu'à  raflèmblée  deBam?- 
b^  C^S)  îl  lui  avoit  fait  des  reproches  très-durs 
au  fujet  d'un  certain  Hcwneck ,  fameux  par  fes  bri- 
gandages, que  le  comte  étoît  accufé  de  retirer  dans 
fes  châteiux,  au  grand  préjudice  de  fes  voiftis.  Le 
comte  fut  fi  irrité  de  fes  rq)roches  qu'il  dît  en  feee 
au  margrave ,  qu'il  en  avoit  menti  comme  un 
boucher^  puis  il  rira  fon  épée  pour  percer  le  mar- 
grave ,  qui  tira  auffi  la  Benne  pour  fe  défendre  ; 
mais  les  princes  fe  jetterent  entre  eux  &  les.fé|iare- 
rent.(i6)  .  .  i 

Tout  étant  prêt  pour  la  guerre  fur  les  botds  du 
RWn,  l'Allemagne  parut  jfe  divîfer  en  :deu^'  grands 
partis. Le  premiel-, qui  avoit  T^^mpereur  péùr  chef^ 
fe  déclara  contre  la  maifon  de  BaVicâie-FalatMe' •  le 
•fecomi  tenœt  pour  elle.  Nardini  comnifença  ■{)é  tâ- 
cher d'accommoder  l'afiaire  de  Donavert,  qui  avcît 
caufé  la  piemiere  rupture.  Il  s^étok  aflocié  eti  qua- 
lité de.  coTlnédiateurs  Albert  &  Sîgifmohd  V  ducs 
d'Autriche,  Jean,  évéque  d'Eîchftedt,  &  legrand- 
tnmtre  de  l'ordre  Teuconique.  Ils  engagèrent  le 
•margrave'&  le  duc  Louis  à  fe  rendre  à  une  aflèmblée 
que  Ton  devoit  tenir  à  Nuremberg.  A  fwce  de  fc*. 

(ly)  14^9-  ,î  .     .^      t; 

(i6)  Anonym.  in  Coi.  Pat.  mfipt^  ii^  4êr  Céfihlèhtê  des  Kurf. 
Wrid,  L.  2.  g.  2.  NoU  p  p.  itj. 
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licîtations,  le  duc  promit  enfin  de  fe  foumettre  à 
l'empereur,  &  d'abandonner  aux  princes  de  l'Em- 
pire la  décifiop  de  Tafeire  de  Donavert.  Ils  pro- 
nonceront :  "  que  les  évêques  d'Augsbourg  & 
^  d'Eiçhftedt  poflëderoiœt  la  ville  de  Donavert  au 
^,  nom  de  l'empereur  &  de  l'Empire  jufqu'à  la 
^  St.  Michel,  (17)  à  titre  de  dépôt.  Que  la  peine 
9,  que  le  duc  Louis  avoit  encourue  en  méprifant  les 
^,  ordres  dé  l'çmpereur,  &  en  attirant  injuftement 
5,  plufieurs  princes  dans  fon  parti ,  feroît  réfervée  à 
^  fa  majefté  impériale.  „  (Le  maigrave  &  les  au- 
tre^ princes  qui  l'avoient  aidé  à  prendre  Donavert, 
difoîent  pour  s'excufer  qu'il  ne  leur  avoir  pas  déclaré 
fes  véritables  intentions;  mais  qu'il  les  avoit  feule- 
ment priés  en  général  de  l'accompagner.)  ^'  Enfin 
5,,  quç  l'on  convoqueroît  une  nouvelle  diète  à  Nu- 
„  .reipberg  pour  le  ay  feptembre,  &  qu'on  y  termî- 
„  ,iaeroii:  entièrement  cette  afïàire.  (18) 
.  Aprésiiccla ,  on  voulut  àuflî  arranger  les  afiàîres 
diji  Palatinat.  Les  arbitres  furent  le  même  évêque 
d'Eîchftedtj  Albert  &  Sigîfmond,  ducs  d'Autriche, 
&  Jean  ,  duc  de.  Bavière-Munich.  Le  14  feptem; 
breXi9)ils  portèrent  la  décifion  fuîvante."  L'é- 
„  leâteur  rendra  grapis  l'obligation  de  9000- florins 
3,  faite  par  le  chapitré  de  Mayence  ;  il  donnera 
„  fans  réferve  au  duc  Louis  de  Veldens  l'inveiliture 
^  des  fiefe  Palatins  de. fon  grandrpere;  il  leftituem 

(17)  Le  19  feptembre  1459. 

(18)  Apud  Mullcr^^.  /.,/»,  ^/7.  jîf. 

(19)  I4$9. 
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„  à  Tépoufe  d'Ulric,  comte  de  Winembeig,  le 
5,  douaire  de  3000  florins  de  rente  annuelle-  qu'elle 
yj  tient  du  Palatinat;  il  procurera  ^  fans  i^çon,  au 
„  comte  de  Leinengen ,  fon  élargiflèmeni;  dci  le 
,,  prifon  de  Lichtenberg.  (20)  " 

Les  arbitres ,  pleins  de  confiance  dans  leur  2de 
pour  la  caufe  commune  de  Téglifè,  avoient  craqîie 
Téleéteur  fe  foumettroît  à  leur  décifiom.  Mais  il  s'ii^ 
quiéta  fort  peu  des  Turcs,  qui  écoîent  aflez  loin  du 
Palatinat,  &  déclara  plulîeurs  fois  qu'il  ne  fe  fou* 
mettroit  jamais  à  une  décifion  fi  préjudiciable  ;ajoii^ 
tant  qu'il  n'étoît  poîat  obUgé:de  le  faire  ^  puifqu'il 
n'avoît  jamais  confenti  à  cet  arbitrage ,  &  que  de 
plus  les  arbitres  n'avoîent  pas  aflez  écouté  fes  ani- 
baf&deurs.  (ai)  Au  temps  marqué,  c'eft-à-dîre,  le 
3t9  feptembre,  on  jugea  que  la  ville  de  Donavert, 
jufqu'alors  en  féqueflre,  feroit  entièrement  ôtée  au 
dac  Louis.  En  conféquence ,  l'élefteur  l'engagea 
auflî  à  fe  rétrafter  ;  de  forte  que  les  chofes  furenj 
plus  embrouillées  qu'auparavant,  &  au  mois  de  jan- 
x'ier  de  l'année  fpivante,  (aa)  les  hoiHlités  recom- 
mencèrent avec  chaleur  fur  le  Rhin ,  ainfî  que  dans 
la  Bavière  &  la  Franconîe.  Dans  la  province  Rhé- 
nane ,  elles  commencèrent  par  les  comtes  de  Leî- 
ningen ,  qui  étoient  en  liaifon  ayeç  les  ennemis  dç 
l'éleéteur;  dans  les  deux  autres  provinces  >  le  duc 

(20)  Jpud  Muller ,  p.  C2C. 

(21)  Gefchîchte  dts  Kurf^  Frid^  2%  Suck,  §,  FIL  fiq*  p,  ijo.  /if. 

(22)  1460. 
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Louis  commença  par  s'emparer  de  Tévêché  d'Eichf- 
tedc,  &  tomba  enfuice  fur  le  maip^ve* 

Cependant  Pie  IL  avoit  tenu  à  Mantoue  la  grande 
aflèmblée  dont  nous  avons  parlé,  où  les  princes  Al- 
lemands qui  étolent  préfens,  &  les  ambaffîdeurs  des 
abfens,  lui  avoient  promis  42,000  homn^s.  Afin 
d'engager  la  nation  à  tenir  parole ,  il  envoya  en  Al- 
lemagne le  (avant  cardinal  Be(&rion ,  qui  étoit  ex- 
trêmement touché  du  fon  de  fa  patrie.  (23)  Il  af- 
liih  à  une  diète  tenue  h  Nuremberg,  &  fit  tout  fon 
pofiible  pour  rétablir  la  paix  ;  mais  il  ne  vit  aucun 
moyen  d'y  réuflîr,  car  les  princes  &  leurs  confcil- 
1ers,  félon  l'expreflîon  d'un  hiftorien  contemporain, 
ne  voulurent  point  y  travailljr^  &  ne  firent 
que  àifputer  &  dire  du  mal  les  uns  des  au- 
tres. (24}  Comme  les  princes  de  la  province  Rhé- 
nane, qui  étolent  les  plus  iméreflës  dans  l'afiàire, 
ne  fe  trouvèrent  point  à  Nuremberg ,  Beflàrion , 
pour  leur  faire  plaifir ,  transféra  l'aflèmblée  à  Worms. 
Mais  il  n'y  fut  pas  plus  heureux  qu'à  Nuremberg , 
&  au-lieu  d'accommoder  les  afiàires,  il  vit  de  fes 
propres  yeux  la  flamme  s'élever  des  lieux  que  l^on 
ravageoît.  Thîerri,  archevêque  de  Mayence,  Ulric, 
comte  de  Wirtemberg,  &  Louis ,  comte  de  Vel- 
dens,  étoient  entrés  dans  le  Palatinat,  &  défoloient 
tout  le  pays;  tandis  que  l'élefteur^  de  fon  côté,  fe 
vengeoit  autant  qu'il  pouvoit  fur  leurs  états.  L'é- 

(13)  1460. 

(24)  Anon.  in  Coin  PaU  Mfcptù  in  âcr  CefihichU  Frid.  1.  B. 
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vêque  d'Augsbourg  fut  un  peu  plus  heureux  que 
Beflàrion  ;  il  parvint  à  faire  faire  une  trêve  entre 
Louis,  duc  de  Bavière  &  le  margrave;  (25)  mais 
dans  la  province  Rhénane  le  mal  augmentoît  de 
plus  en  plus.  Enfin  Téleéteur  Paktin  remporta,  près 
de  Pfeddersheim ,  une  viftoire  fur  l'archevêque  de 
Mayençe,  le  duc  de  Veldens  &  les  comtes  de  Leî- 
nîngen  fes  ennemis;  (26)  &  peu-à-peu  il  les  força 
à  s'accommoder  avec  lui,  ainfi  qu'Ulric ,  comte  de 
Wirtemberg.  L'archevêque  en  particulier ,  fut  oUîgé 
de  s'engager  à  payer  j  outre  le  capital  conteflé  de 
9000  florins ,  20,000  florins  pour  les  frais  de  la 
guerre,  &  jufqu'au  paiement  de  cette  fomme,  h 
laiflèr  entre  les  mains  de  l'élefteur,  le  château  de 
Schaumbourg  qu'il  avoit  conquis,  ainfi  que  les  vil- 
lages de  Doflènheim  &  Handfchuchsheim ,  qui  en 
dépendoient.  (27) 

Sur  ces  entrefaites,  Bef&rîon  étoît  allé  à  Vienne 
pour  tâcher  de  parvem'r  à  fon  but  par  l'autorité  de 
l'empereur.  Celui-ci  pour  lui  faire  plaifir,  convoqua 
une  diète  h  Neulladt  pour  le  i  feptembre  ;  mais 
comme  perfonne  ne  s'y  rendit,  on' la  transféra  à 
Vienne  pourfe  19  du  même  mois. Là  on  délibéra, 
&  on  promit  beaucoup  en  termes  généraux;  mais 
à  la  fin ,  on  donna  à  entendre  au  cardinal  que  la 
chofe  n'étoit  pas  laifable ,  parce  que  les  pays  de 
r Allemagne  avoiem  beaucoup  perdu  de^  leur 

(25)  Le  23  juin  1460.  i 

{26)  Le  4  juillet. 

(27)  GtfchUhtt  Fridmchs,  L  c.  f.  i$j. 
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foret  &  de  leur  puijfance  ^  par  Jes  grandes  guerres 
qui  s'y  étoient  élevées  fur  ces  entrefaites;  &  que  la 
Hongrie  &  la  Bohême  avoient  eu  pendant  ce  temps-là 
de  nouveaux  chefs ,  avec  lefquels  il  falloît  fe  con- 
certer pour  les  contributions  de  ces  royaumes.  (28) 
IVfeîs  avant  tout  i  on  exigeoît  que  l'empereur  fe 
rendît  dans  TEmpire  pour  détruire  toutes  les  divi- 
fions  &  les  petites  guerres,  &  établir  une  paix  du- 
rable; promettant  alors  que  chacun  feroit  de  fon 
mieux.  (29)  Le  cardinal  fit  tout  fon  poffible  pour 
engager  Fempereur  à  tenir  en  perfonne  une  diète 
dans  un  endroit  commode  de  l'Empire,  car  il  difoit 
que  la  principale  raifon  pour  laquelle  on  n'avoit  rien 
décidé  jufques-Ià  dans  les  diètes,  c'eft  que  les  états, 
à  l'exemple  de  l'empereur,  fe  difpenfoient  d'y  af- 
fifter  en  perfonne;  d'où  il  arrivoit  auflî,  ou  que  les 
ambaflàdeurs  n'apportoient  pas  des  pleins-pouvoirs 
fuf5(ans,.ou  qu'ils  n'dbient  pas  fe  décider  fur  quel- 
que point  important,  ou  enfin  lorfqq'ils  le  faifoient, 
que  les  princes  refufoient  d'accomplir  ce  que  leurs 
dmbaflàdeurs  avoient  promis. 
.  Mais  Frédéric  lui-même  fe  trouvoit  dans  des  cir- 
conftances  fi  fêcheufes,  qu'il  n'ofolt  quitter  fes  états 
héréditaires,  fans  rifquer  de  les  abandonner  à  fes 
ennemis.  D'un  côté,  il  étoit  menacé  par  les  Hon- 
grois, dont  il  retenoit  la  couronne  qu'ils  regardoient 
comme  facrée  ;  foit  à  çaufe  de  fes  prétentions  fur  la 

(aS)  Apud  Mullcr ,  P.  i.  p.  jSj.      . 

(29)  Protefiatie  FJeci.  ap.  Senkenbcrg,  Sd,  Jur,  &  hifiêff^*  S7S' 
Tom,  IF. 
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Hongrie  î^foit  parce  qu'ils  ne  vouloîent  pas  lui  rem- 
bourfer  les  dépenfés  qu'il  avoît  feites  pour  Tédùca- 
don  du  jeune  La^ilaç.  D'un  autre  côté,  Alberc 
fon  frère  s'écoît  rangé  du  parti  de  Louis,  duc  de 
Ifevieré.  Ce  prince  inquiet  ne  pouvoit  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  Frédéric  ,  &  il  faifit  jfur- 
tout  l'occaiion  de  la  mort  du  jeune  Ladiflas  pour 
lui  faire  querelle  fur  querelle ,  à  caufe  de  la  fuccef- 
lion  de  ce  prince,  &  des  arrangemens  qu'on  devdt 
faire  à  cet  égard.  Outre  cela,  Albert  étoit  beau-irere 
de  Frédéric,  élefteur  Palatin,  qui  l'entretenoit  dans 
ces  mauvaifes  difpofitions  contre  l'empereur.  D'ail- 
leurs il  y  avoit  toujours  une  fermentation  fecrete 
parmi  la  nobleflè  Autrichienne,  qui  s'étoit  prefque 
rendue  indépendante  pendant  la  minorité  de  Ladif- 
las;  &  cette  fermenràtibn  étoit  fur-tout  entretenue 
par  Albert  &  même  par  les  Hongrois  &  les  Bohé- 
miens; &  quoique  George  Podiebrad  parût  extérieu- 
rement difpofé  à  la  paix,  Frédéric  devoit  moins  en- 
core fe  fier  à  lui  qu'à  fes  autres  voifins.  (30) 

Beflàrion  convint  enfin  que  fi  perfonne  ne  fè  prô- 
toit  à  la  guerre  des  Turcs,  ce  n'étoit  point  la  feute 
de  l'empereur;  mais  il  fe  fâcha  contre  les  prince» 
qui  fe  trouvèrent  k  Vienne,  de  ce  qu'ils  l'amu- 

(30)  Nicitnus  Cariinûlis^  qui  ex  Mantuéi  Lcgdtus  in  Germanium 
perrexerat^  cum  veniffn  ad  Impcrdtorem  U  Aufiriéimy  kellis  flagrare 
cmnia  reperît ,  inde  Hungari  Imptratoti  ninari ,  hinc  Germanus  Al* 
hertus  ,  d*  Ludovicut  BojoûFUt  Princtps  ^  :  Rex  BohcmiM  qudmpîs 
fiifceptù  Regni  fcuâo  in  verha  iurajftt  Imperatoris  ,  f^oc€xUt^  unnea 
infidiûs  illiftruihnu  Commenta  Pu  IT«  L.  V.  p.  ».  ^T^. 
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foienc  par  de  vaines  pardes,  fans  prendre  jamais  de 
réfolution  décidée.  A  la  fin ,  il  leur  reprocha  en 
fece  de  ne  point  tenir  leur. parole,  &  de  fe  jouer 
de  la  religion;  il  reprocha  en  particulier  aux  ecclé*. 
fiaftkjues  de  prodiguer  le  fang  de  Jefus-Chrill,  d'en 
abufer  d*une  manière  criminelle ,  &  autres  chofes 
de. cette  efpece.  (3!)  Les  ambafl&deurs  prétendirent 
même  avoir  remarqué  qu'en  les  quittant  il  leur  avoit 
témoigné  fon  mécontentement  en  leur  donnant  la 
bénédiétion  de  la  main  gauche. 

(31)  Prouflétio  EUBortm*  Api  Senk.  /.  c.  p^  ^7^* 


CHAPITRE    XXI. 

Fues  de  George^  roi  de  Bohême ^  fur  le  trône 
impérial.  Difpute  de  Thierri  ^  éleSieur  de 
Mayence ,  avec  le  pape  Pie  IL  Nouvelle 
guerre  du  Palatinat^ 


D, 


'e  cette  manière  tout  le  monde  partit^mécon- 
tent  de  Vienne;  le  cardinal  parce  qu'on  n'avoit  pris 
aucune  réfolution  au  fujet  de  la  guerre  contre  les 
Turcs;  les  ambaflàdeurs  des  .états,  parce  que  l'em» 
pereur  ne  vouloit  pa<^  fe  rendre  en  perfonne  dans 
rÉmpire,  &  que,  félon  eux,  le  cardinal  les  avoit 
traités  avec  trop  de  mépris.  D'ailleurs  toutétoiten 
fermentation  dans  TEmpire.  Chacun  delîroit  la  paix, 
&  perfonne,  ou  du  moins  un  très-petit  nombre  vou- 
loient  travailler  férieufement  à  la  procurer.  Quelque 
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préfle  que  fût  Frédéric  dans  fes  propres  états,  on 
ne  laîflbît  pas  de  le  rendre  Coupable  de  tous  ces 
troubles ,  &  de  leur  durée.  Ceux  mêmes  qui 
voyoient  bien  que  fes  forces  ne  fuffifoîent  pas 
pour  détruire  le  mal,n^étoient  pas  plus  contens  de 
lui.  C^)  Le  feul  moyen  qui  parût  efficace,  c'étoît 
d'appaifer  les  troubles ,  de  publier  une  paix  géné- 
rale par  tout  FEmpire,  &  d'établir,  pour  le  main- 
tien &  l'exécution,  un  prince  puiflànt  &  aftîf.  Or, 
comme  il  n'y  avoit  point  de  prince  plus  puilSntqua 
George,  roi  de  Bohême,  les  états  le  regardoient 
comme  l'homme  le  plus  propre  à  exécuter  ce  pro- 
jet; mais  George  ne  voulut  fe  mêler  de  rien,  à 
moins  qu'on  ne  le  mît  entièrement  à  la  tête  de 
l'Empire.  La  plupart  des  états  y  confentoient.  Tels 
étoient,  par  exemple,  les  élefteurs  de  Mayence  & 
du  Palatinat,  Louis,  duc  de  Bavière,  Louis,  land- 
grave de  Hefle  ,  Tévêque  de  Bamberg  &  autres. 
George,  pour  parvenir  à  fon  but,  profita  de  la  con- 
férence d'Egra  qu*il  avoit  convoquée  pour  terminer, 
avec  le  fecours  des  autres  états ,  quelques  contefta- 
tîons  qui  fubfiftoient  encore  entre  Louis,  duc  de 
Bavière,  &  Albert,  margrave  -œ  Brandebourg,  & 
dont  il  avoit  été  nommé  arbitre.  On  peut  juger 
combien  l'afiàire  étoît  avancée,  puifque,  malgré  les 
repréfentations  que  l'empereur  fit  parécrit,  plufieurs 

(  I  )  Quum  IfnperatQr  neq^teat  fubfacere  ofHcîo  fuo ,  domtft'f 
(îs  turbis  implicitus ,  &  vïx  ils  fiifiincniis  par.  Gregor*  Hcimbur^ 
Epift,  ad  Johannem  Caltamum»  op».  Czccherod  in  Marte  Morav, 
£.  VIL  f,  2*  p,  jzu    ■ 
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princes  de  Tempire  fe  rendirent  à  CQtie  aflemblée.  (2) 
Tous  étoîent  dévoués  au  roi ,  excepté  Frédéric, 
éleAeur  de  Brandebourg,  qui  avoir  moins  k  craindre 
Frédéric  que  George  s'il  devenoic  empereur  ;  vu 
que  les  Bohémiens  ne  pouvoient  oublier  Taliénadon 
de  la  Marche  de  Brandebourg  qui  avoicécé  autrefois 
réunie  à  leur  couronne;  &'  qu'ils  avoient  été  depuis 
peu  irrités  contre  le  margrave ,  parce  qu'U  avoit 
pris  poflëilion  de  la  baflë-Luface,  ce  qui  fit  naître 
an  effet.  Tannée  fui\'ante,  une  guerre  entre  Im  & 
le  roi  George. 

Du  refte,  on  vît  régner,  à  la  conférence  d'Egra, 
refprît  général  des  diètes  &  des  autres  aflèmblécs 
de  ce  temps-lh;  on  parla  beaucoup,  &  on  ne  décida 
rien.  A  Fégard  de  George ,  les  élefteurs  fe  firent 
mutuellement  des  reproches,  &  aucun  d'eux  ne  vou- 
loît  palier  pour  avoir  eu  part  au  projet  de  fon  élé- 
vation, A  la  fin ,  on  indiqua,  comme  à  l'ordinaire, 
une  nouvelle  conférence  à  Nuremberg;  &  celle-ci 
ayant  été  auffi  infiiiétueufe  que  la  première,  on  en 
indiqua  encore  une  autre  h  Francfort  pour  le  pre* 
raîer  dinKinche  d'après  la  Pentecôte,  (le  31  mai) 
&  on  y  invita  auffi  l'empereur.  "  Car,  difènt-ils,  il 
„  eft  évident,  que  depuis  long-temps  il  s'eft  élevé 
„  malheureufement  de  grands  maux  dans  les  pro- 
„  vinces  de  l'Allemagne ,  foit  parmi  les  féculiers, 
,,  foit  parmi  les  eccléfialHques;  &  cela  parce  que 
„  les  états  ne  font  pas  gouvernés  convenablement; 

(i)  Le  a  Cv^tier  1461. 
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„  qu'auciœe  paix  publique  tfeft  tnaintemie ,  &  que 
,,  le  défordre  règne  dans  les  tribunaux  &  dans  les 
„  droits;  ce  qui  produit  la  défobéil&nce ,  les  muci- 
„  neries,.la  mauvaîfe  foi,  les  abus,  en  un  mot  les 
^  défordr^  &  la  méchanceté  dans  tous  les  états. 
„  L'Allçmagne  en  elle-même  eft  tombée  dans  un . 
„  tel  défordre ,  qu'elle  eft  cruellement-  tourmentée 
5,  par  les  autres  nations ,  qiCon  n^en  fait  aucun 
„  cas  ^  qu^on  la  méprifs ,  &  qu'on  lui  enlevé 
„  même  des  principautés  &  d*autres  feigneuries 
5,  confidérables  qui  reviennent  &  doivent  apparte- 
„  tenir  au  St.  Empire.  „  Comme  fréderîè  n'avoit 
pas  paru  depuis  quinze  ans  dans  l'Empire,  on  l'ex- 
hortoît  à  terminer  toute  autre  afiaire,  &  à  fe  rendre 
à  la  diète.  Que  s'il  ne  le  faîfoit  pas,  on  n'en  déli- 
béreroit  pas  moms  fur  tout  ce  qui  pourroit  être  utile 
à  la  chrétienté ,  &  remédier  aux.  m?iux  de  l'Elm- 

Pir^-  (3) 

Fféderic ,  entouré  d'ennemis  publics  &  fecrets, 
ne  fe  rendit  point  encore  à  l'aflèmblée,  de  peur  de 
perdre  fes  propres  états  pendant  qu'il  s'occuperoit 
des  affaires  des  autres.  Il  écrivit  aux  princes  &  aux 
éleéleurs  pour  les  détourner  de  fe  trouver  à  la  diète 
de  Francfort,  ^  envqya ,  dans  toute  l'Allemagne, 
le  comte  de  Pappenheim ,  pour  leur  parler  à  cet 
effet.  Il  tâcha  fyr-tout  de  gagner  l'éleâeur  de  Saxe, 
&  le  fît  prier  de  lui  donner  du  fecours  fi  l'on  s'avi- 
foît  d'entreprendre  quelque  chofe  contre  lui.  Une 

(3)  Jpud  MuIIer,  P.  IL  4.  VorfldU  C,  Vit  p.  17. 
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chofe  qui  lui  fiât  bien  favorable  dans  ces  cîrconf- 
tances ,  c'eft  que  le  pape  Pîe  IL  lui  propofa  de  feii-e 
caufe  commune  avec  lui  conn-e  les  élefteurs,  parce 
qu'il  voyoit  bien  que  celui  de  Mayence ,  avec  le- 
quel il  avoit  de  grandes  dîfputes,  travailleroît  à  fou- 
lever  les  autres  contre  lui.  En  conféquence,  le  pape 
exhorta  auflr,  de  fon  côt^ ,  les  élefteiHrs  à  s*abftenîr 
de  toute  innovation;  &  en  même  temps  il  confeilla 
à  Tempereur  d'aflîfter  en  perfonne  aux  diètes.  "  Car, 
5,  dit-il  5  ceux  qui  vous  font  oppofés  en  votre  ab- 
„  lènce,  confentiront  en  votre  préfence  à  tout  ce 
„  que  vous  voudrez.  Ceux  qui  vous  infultent  en 
^  votre  abfençe  ,  vous  loueront  quand  vous  ferez 
„  préfent.  Ceux  que  votre  abfence  encourage  à  s'é- 
„  lever  <:ontre  vous,  votre  préfence  les  engagera  à 
„  prendre  votre  parti.  Si  vous  vous  rendez  vous- 
„  même  aux  diètes,  vous  n'aurez  pas  l'aîr  de  crain- 
„  dre  le  travail  &  la  dépenfe ,  &  perîbnne  ne  dira 
„  que  vous  ne  vous  fonciez  point  des  afikires  de 
„  l'Empire.  „  (4) 

Cependant  Thierri ,  élefteur  de  Mayence ,  tint  fon 
aflèmblée  avec  lès  ambaflàdeurs  des  éleéteurs  ;  non , 
à  la  vérité  ,  à  Francfort ,  pprce  que  les  bourgeois 
éfoîent  du  parti  de  l'empereur,  mais  à  Mayence,  Ce 
que  le  pape  avoit  prévu  arriva  en  effet.  Voici  la 
principale  caufe  de  fes  différends  avec  l'éleéteur. 
Lorfque  Thierri ,  après  fon  éle6Uon  ,  envoya  fes 
ambaflàdeurs  au  pape  Pie  ,  pour  lui  demander  la 

(4)  Ajui  MuUcr,  /.  c.  C  Vlh  f.  zt. 


Digitized  by  VjOO^ IC 


DES    Allemands.         285 

ccmfinimtion  &  le  pallium ,  celui-ci  exigea  qu'ib 
promiflenc  auparavant,  au  nom  de  leur  maître,  qum 
ne  réveilUroit  jamais  les  a  faites  aufujet  (Tun 
jC9ncilc  général^  ou  qu'il  ne  CQnwqueroit  point 
^ajfemblée  des  princes  Jllemands^  (s)  c'eft-à- 
dire  de  fà  propre  autorité ,  &  :fans  le  coi^entement 
^  rempercur.  Ces  aflèmblées  étoîent  prefque  à  l'é- 
gard de  Fempere^ir  ce  qu'étoiœt  les  conciles  à  l'égard 
du  pape.  En  conféquence,  le  premier  prindpe  de 
Pie,  étoit  d'einpdcber  ces  aflèmblées  pour  pkire  à 
l'empereur,  de  même  que  l'œipereur  devoit  empê- 
cher les  coïKiles  pour  faire  phifir  au  pape.  A  cela 
iie  joignoit  une  inclination  naturelle  pour  Frédéric , 
auquel  il  avouoit  devoir  fa  fortune.  On  exigedc 
auffi  que  Thietfi  comparût  œ  perfonne  à  Mantoue, 
&  comme  il  ne  s'y  rendit  point,  on  le  cita  à  Rome. 
Mais  les  dépotés  de  Mayenoe  trouvant  ces  condi- 
tions trop  défavantageulès  à  leur  maître ,  aimereni: 
mieux  quitter  la  cour  de  Rome  fans  avoir  rien  conclu. 
Cependant,  comme  l'archevêque  defiroit  que  fpn 
éleétion  fût  coitfrmée ,  il  les  envoya  encore^  une 
fois  k  Rome,  leur  ordonnant  de  promettre,  en  fou 
nom,  au  pape ,  finon  tous  les  articles  qu'il  éxigeoit 
de  lui ,  du  moins  le  dernier  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  fe 
^rendroit  à  Rome.  Alors  le  pape  confirma  fon  élec- 
tion ;  mais  cela  domia  occafion  à  de  nouveaux  grie& 
La  chambre  apoflolique  demanda  20,601  florins  du 

(5)  Nc^futuro  ConcilU  daremus  opcrsm^  ncr€  Princip4s  Gemta' 
niett  nationts  conyêcurmitSt  AppelU  Dicthcri  ap«  Svihnbcrg-^  U  c# 
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Rhin  pour  les  annates,  au*lieu  que  le  prédéceflèUr 
de  Thîerri  n'àvoit  payé  que  10,000  iterins.  Cette 
conduite  étok  d'autant  plus  extraordinake  que  Pîe 
avoit  contribué  lui-même  à  faire  les  concordats  dé 
la  nation  Allemande,  où  le  p^  avoit  promis  exr 
prcflSment  de  fe  contenter  des  taws,  telles  qu'elles 
étoient  portées  fur  les  livres  de  la  chaitrtsre  apofto- 
lique.  Pie  ne  Tignordc  pas;  mais  il  fe  croyoît  auto^ 
rifé  à  en  agir  ainlî^à-caufe  de  la  guerre  des  Turcs 
qui  exigeoit  dès  dépenfes  extraordinaires.  Les  dé- 
purés y  confemirent  afin  de  n'avoir  pas  fait  encore 
un  voyage  inutile.  Mais  comme  ils  n'avoient  pas  af- 
fez  d'argent,  ilsfiirent  obligés  de  donner,  pour  caur 
tion  des  banquiers  Romains. 

Thierri  vie  avec  plaifir  fon  éleftion  confirmée, 
maïs  il  ne  vouloit  point  cependant  conféntîr  à  pay^ 
des  annates  fi  exorbitantes.  Quoique'  fes  gens  y  euf- 
fent  confenti ,  il  ne  croyoit  pas  être  tenu  à  remplir 
fa  promelîè ,  parce  que,  félon  lui ,  cette  promèUè 
leur  avoit  été  extorquée  ;  &  que  les  officiers  de  la 
chambre  apoftolîque  avoîent  ufé  de  rufe  avec  eux , 
&  ne  leur  avoîent  pas  montré  la  vraie  taxe  des  an- 
nates de  Mayence.  (6)  Les  cautions  ayant  exigé  le 
paiement ,  &  l'ayant  même  fait  excommunier  par 
les  juges  inférieurs  de  Rome,  il  en  appella  à  un  fii^ 
tur  concile,  que  le  pape  étoit  obligé  de  convoquer 
en  vertu  des  décrets  de  Confiance  &  de  Bafle,  ^- 
ceptés  par  la  nation  Allemande ,  &  confirmés  par 

(6)  Apud  Senkenberg,  /or,  ciu 
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Eugène  IV.  Maïs  cette  démarche  ne  fit  qu'irriter  de 
plus  en  phis  le  pape;  car  à  la  conférence  de  Man- 
toue  5  il  avoît  défendu  ces  fortes  d'appels  fous  peine 
d'excommunicatfoii  ipfo  fa&o  y  &  les  avoît  même 
déclarés  crime  dé  lefe-majefté.  D'ailleurs  Thierri, 
dans  la  conférence  qu'ij  avoit  convoquée  h  Mayen- 
ce,  avoît  lait  mettre  en  délibération  raffhire  des  an- 
nates ,  qui  n^ ayant  été  payées  au  commencement 
que  par  pure  complaifance  &  par  refpeêl  pour 
Féglife  de  Rome  ;  &  ayant  été  abolies  par  le 
toncile  de  Bafle^  étoient  exigées  alors  bien  au- 
delà  des  anciennes  taxes;  (7)  &  il  avoît  perOfté 
dans  fon  fentimem*nialgré  le  dîfcours  apologétique 
des  ambafladeurs  que  le  pape  avoît  envoyés  à  cette 
aflèmblée.  Cette  conduite  avoît  irrité  le  pape ,  il  de- 
vîtit  fon  ennemi  irréc<Miciliable;  &  depuis  ce  temps- 
là  ,  il  ne  fongea  qu^aux  moyens  de  le  perdre.  Sa 
lîaine  augmenta  encore  lorfqu'il  vit  qu'on  n'avoît 
conclu  autre  chofe  à  cette  afleroblée ,  finon  que 
Thierri  en  convoqueroît  une  autre  à  Maycncè ,  h 
laquelle  affifteroient,  avec  les  électeurs  ou  leurs  an\- 
bafladeurs,  tous  les  autres  princes  eccléfiaftiques  & 
féculiers,  pour  y  délibérer  jufqu'à  quel  point  la  na- 
tion devoit  fouffrîr  les  impofitions  du  pape. 

Pie  ne  fut  point  effrayé  de  ces  entreprifes  ;  car 
Thierri  voyant  que  l'aflemblée  ne  vouloit  point  fc 
conformer  entièrement  à  fes  vues,  ofiKt  fecrétement 
aux  ambaïadeurs  de  révoquer  fon  appel  à  certaincfs 

(7)  Afud  Senkcnbecg  ^  U  c^  f.  pi. 
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conditions.  (S)  Mais  le  pape,  encouragé  par  cette 
conduite ,  forma  le  projet  de  le  dépofer.  Il  jdit  de 
lui  dans  fon  commentaire  :  "  Thierri ,  au  ^.éprîs 
„  des loix  divines  &  humaines,  &  fans  avoir  obtenu 
„  rabfolution  de  fon  excommunication ,  a  profané 
„  le  fendce  divin.  Il  a  négligé  de  fe  faire  facrer  évê- 
„  que  dans  le  temps  marqué  ;  il  n'a  point  payé  fes 
„  dettes  (kRome,)  a  rompu  le  ferment  qu'il  avoit 
„  fait  à  la  cour  de  Rome,  excité  de  nouveaux  trou- 
„  Hes  contfe  le  pape ,  chafle  honteufement  les  cha- 
„  noines  de  fon  églife;  il  s'eft  mêlé  dans  des  guer- 
„  res  fan^antes,  a  brûlé  des  bourgs  &  des  églifes, 
„  impofé  à  fes  fujets  les  ferdeauK  les  plus  onéreux; 
„  il  a  enlevé  des  femmes  à  leurs  époux,  a  arraché 
„  à  d'autres  leurs  biens.  Il  a  vendu  tes  ordres  facrés, 
„  &  a  néghgé  de  rendre  juflSce  à  qui  elle  apparte- 
„  noie.  Enfin  tout  eft  en  défordre  dms  l'archevêché 
„  de  Mayence.  Le  chapitre  tfinfpîre  plus  aucun 
„  refpeft ,  le  peuple  pouf£  des  gémiOèmais ,  le 
„  clergé  feît  des  plaintes,  tout  le  monde  blâme  le 
„  prélat.  „  Cp)  Dans  la  bulle  de  dépofition,  le  pape 

($}  BuUa  depof  ap.  Raynald.  ad  à.  9461,  N,  z^* 
(9)  Dlvina  &  humana  jura  eontemnens^  mdla  lex  c^mmunUa-^ 
tîonU  ahfolutiçnt  ohttnta  iivina  profanavit  officia ,  infia  tempus  a 
jure  ftatutttm  epifiopaUm  ordinem  neglexit  aecîpen,  crcditoribus  nuit" 
^uam  faûsficit  »  juramtntum  y  quo  fi  curiam  petiturum  aJ/biuxerat , 
impoJâutcr  violavU^  noras  cdvtrfus  potuificem  txcUan  turkas  prù^ 
curavit  «  Canonicos  eccUfiéi  futt  per  contumeliam  ejecit  «  helUs  crueu" 
tfjftmis  fi  immifiuit^  villas  &  ccclcfias  incendit  ^  fithditis  gravijjîma 
impcfuit  oncra  «  aliis  uxores  ahfiulit  ,  aliis  fuhfianûam  arripuiu 
Sactrdotla  prttio  rtndidit ,  uddtadi  juria  mllum  adkihuit  fiuiium» 

ajoute  ; 
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ajoute;  qn^il  avoic  encouru  les  peines  portées  par  la 
bulle  de  Mantoue  contre  les  appels  à  un  concile ,  ^  . 
particulièrement  la  peine  d'excommunication;  qu'oui 
tre  cela,  il  avoit' entrepris  plufieuss  chofes  qui  n'é- 
toient  point  de  (à  compétence ,  comme ,  par  exemple, 
de  vouloir  fe  conftituer  juge  du  pape  &  de  F  em- 
pereur. Thièrri  avait  attribué  la  haine  du  pape  con* 
tre  lui ,  aux  efforts  qu'il  ayoit  &its  pour  ^'oppofer 
à  la  levée  du  dixième  denia^  fur  le  produit  des  Mena 
eccléfiafljques  de  TAllemagne.  Pie  déclare  encore 
pofitivement  que  jamais  il  n'avoit  eu  intendon  de 
lever  en  Allemagne  le  dixième  dénier^  ou  quielquJau- 
tre  impofition  pour  la  guerre  des  Turcs  fans  le  con** 
fentement  de  la  nation.    - 

Pie,  qui  prévoyait  bien  <spt  Thimi  ne  quitteroif 
pas  facilement  fa  place ,  avoit  Aé^  fon^  à  lui  op- 
pofer  un  adveriàire  qui  pftt  Ty  forcer  les  armes  à  la 
main.  C'étoit  Adolphe^  comte  de  Nafl&u,  dianoine 
de  Mayence,  qui  avoic  été  fon  concurrent  à  la  der- 
nière éledtion.  Adol^die  avoit  une  famille  ptBl&ite 
qui  devoît  s'intéreflèr  à  fpn  élévation*  Une  autre 
circonfhnce  très-avantageufe  pour  lui ,  c'eft  que 
Tempereur,  dont  Thîerri  s'étoit  attiré  la  di%râce, 
en  convoquant ,  de  ft  propre  autorité,  des  diètes 
éleétorales,  confènttt  à  fajdépofîcion,  reconmit  auffi- 
tôt  Adolphe  pour  éleâeùr^  Jk  que^cet  exemple  fût 
fuivi  par  la  plupart  des  cooxes,  princes  &  feigneurs 

fada  omnium  rtrum  faciès  apud  Moguntînos^  capituli  nuUa  rev<^ 
untia ,  Umcniari  fopulus  «  tcnqueri  iUrus  »  n$m9  fuum  Frajultm 
léu4are..CommtùU  Pu  11  >  t*  '#r  p^  ^H»  < 

Tome  K  T  ' 
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voifiQ&  Tfakrri,  tu  déi^fpdr,  fe  jetta  mm  les  hnn 
de  l'éleâem  Frédéric  >  &  ractira  dans  Ton  parti  >  ainil 
que  Philippe^  comte  de  Katzenelobog^^ 

Aïofs  on  fe  battit  en  Allemagne  ^  comtoe  cela 
amvoit  oïdirvàciiKQcdans  de  tdles  ckconftances. 
CfaaqiMi  pom  fè  mit  fous  lea  armes,  non^fetilemem 
avec  im  Yaffiimc  dtt  duqpicte  qui  lui  étoient  attachés, 
mais  imfiî  av»ç  leà  princes,  ccMnees  &  fe^eurs  qui 
tmûieoipouv  hn  ;  &  comme  Frédéric ,  électeur  Pa- 
kda,  s'étoit  déclaré  pour  Thierri ,  on  vit  tous  Tes 
aBdemMBemîsprendre  le  parti  d*Addphe.  Les  prin- 
c^Mupt  fqveM  Charles,  margrave  de  Bade ,  George 
fbQ  fiere,  évêque  de  IVIee^,  Louis,  comte  Palatin 
de  Veldens,  Ulric,  comte  de  Wirtembcfg,\&  Jean, 
évêque  de  Spire.  Cepeadant  Téleéteur  remporta  en- 
core k  viârâTè,  ^  il  kbataiUe  de  Seckenbèim  il  6f. 
prifomncgr  fe  margcave,  tmc  Tévéque  ion  fteit,  & 
le  conufi  de  WSitemberg.  C^o) 

A^bonfe,  de  fon  câté ,  furpri^la  vill^de  Mayenct 
pai  h  trahifon  de  deu^  bourg^meClres,,  qui  avoi^ 
étéjufquUoff&àttaÈhé&àThierri;  &iI;&ilUtdeprenr 
dare  en  même  temps  Téleâteur  Palatin^  avec  Tbierd 
&  k^comce  de  Katzenelabc^n.  Tieni  &  fe  oomte 
fe  firent  descendre  du  haut  (fes  mqrs  avec  des  ccmev- 
49s;  mab Féte^keur ,  qui  éeoit  mB  fin* le  point  d'aiv 
mer  k  IVfayeiKre ,  qvolt  été  heureuCement  retenu  par 
quQk{ut3s  dceîdens^  A  cette  occafion ,  h  vUle  <fe 
Mayence  fut  livrée  au  pillage ,  &  perdit  la  plus 
grande  partie  de  fés  privilèges. 

(lo)  Le  30  juin  14(1»  
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Une  w^^  çircon^qe  fu;;  encore  âvonihle  % 
Adolphe.  Bnt  ces  mvseUti!^  ^  te  chapitre  ieCgr' 
log^  ^vok  éki  arcbe^que  JRol^it^  ptmte.  Palatin  ^ 
frère  de  TélieÉ^;  &  pn^wL.^yok  .ftiit  piompm  ^ 
&ire  i0tt(  fptift^ffifaJe  ptmr  ^q^paîfer  les  ot^pj^j^  dji 
May^noe.  Ato^  on  vie  r^te^yr  P^pin ,  te  phi^ 
grand  app«û  de  Ttten$ ,.  pr^SKbs  «pue  d^9n,  coup 
des  fentimefi$  plus^  fiiv<M:?jW*s  àr  T^ard  dîAd^p^^^ 
parç^  qi^'iî çî^ignoit <}u?.te  v^^mx^^^^<mT 
^xmr  V^ç^n  de  fon  fife»^  Tbterpi  W-îS^ 
v(^(*  Wen  Q»e  !fi  to  {^fwe  jCOHdwoît ,  IVPÎ^^r 
ché  fercMç  iwwè  dp  |btè «:€(W»î)te,  l5c  fluç  jep.prîijt: 
ces  ftiquj^  &  fiMHOUt  Je  <:opu3e^PaJbdQ'p  /s'^rir 
cbirc»egi: de  jfos' dépOisHl^a. -^ £0Qfi&(^§m3 » ^np:?? 
vaiïtei  yn  ûcewi^odôfliwt .,;  q«î,  apf^^p}irfteui$ 
, j]égQ<rf8ià«>np»,  abo»*  hJaîgïr  T^lwirt  »  p«witot  f* 
vie ,  ém  te  poflKTioffi  d^  vfi^  i&  ^^HI^S»  <^ 
ïfei*fl:,  St^h^ ,  XKepoiirg,  &4eI«iraTÇTepus, 
Adolpibe  dev^  f^^  fsà  li^  poiflèflÎOT  de  Tarche- 
vêché  y  iréqpndUer  II  fts  frato  TWeijrî  ^avep  tei  papç 
&  l'empereur ,  &  le  mettre  à  rabri  des  demandes 
des  famqnfers  de  Rome«      ^  } 

Besfeaaeisiefedra  pluj^^^'avwMg^  de^ceia  guerre 
que  Fi?éderic^  étefteur  Païatta.  fl  ft^jectw  ft^prf»- 
ronmérs  dan3  les  fers  comme  deis  brigands  &  dès 
voleyrs t  &  les  y  laiflà  julqu*à ce  qji'ils-confontiflènf 
à  tout  ce  qu'il  exîgeoic  d^eox.  i.!é(féqiie  Sût  obligé 
de  payer  ^,o©o  florins,  le  margrave  100,000  ;  ft 
comme  îl  ne  pouvoît  compter  cette  îomme.^  il  téd^ 
jufqu'à  ^.^çr  paknjent  la  porciiûii  du  comté  mè: 

T  2 
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rieur  dé  SponTiéîm  que  pôflëdoîeût  les  margraves 
de  Bade,  la  ville  <le -Beflighêîm ,  la  vflle  &  le  châ- 
teau de  Beîttheî!n;'&  outre  cela,  îl  reconnut  tenir 
en  fief^  Palatînât  la  \4Ue  de  Pforzheîm,  &  qu'elle 
ne  pourfoît  être^  libérée  qu*en  payant  la  fomme  de 
4o,bôô  florins,  fti  taxa  auffi  le  comte  de  Wînera- 
betg^  ïoo,boo  flofîtTS;  ju(qu*au  paiement  defquels 
il  livra  %  rélefteur  lés  ^Iks  de  Waîbliilgen  &  Bot- 
war;  4t4a  comtéflè  fut  obligée  auffi  de  renoncer  à 
toutes  prétentions  au  fejét  de  fon  douaire,  (ii") 
,,  Telle  rut ,  ditrTîe  H ,  (ï  2)  la  in>éralîté  de  l'élec- 
,,  teui^î  telle  ^t  la  générofité  &  la  gloire  de  la  mai* 
„  fon  de  Bavière  :  c'eft  ainfi  que  fe  conduffirent 
„  Alexandre  dans  les  Indes>  lorfqu'il  eut  vaincu  Po- 
„  rus,  Cyru^  après  k  défeite  de  Créfiis ,  &  enfin 
^,  PhSii^e-Marie ,  duc  ^  Mikn  de  là  maifon  de 
,,  Vifconti,"  lorfqu'il^eût  pife,  dans  un  combat  na- 
^,  Viat,  quelques  rois,  piafmi  lefquels  fe  trouvoit  Al- 
„  ptîônè  qui  poflëdoit  fept  royaumes.  L'éleveur 
;;  Palatin ,  quoiqu'il  ait  exigé  tout  ce  qu'il  a  pu  de 

(xx)  GifihUhu  Fridmeks  4.  Bn^  $•  X  fiq.  p*  sspfif» 

1  .  (xi)  Ea  fûUtini  Uherûthûs  fait  &  anmi  magnifiuniië,  &  glc 
fU  é0jàêriu$  gtntié*  JfUm  fûHUëlfh  AUxMndtr  idSù  im  Jn4U  Pa* 
ro  :  idem  Cynu  fupiroMo  iti.Afia  Crctfo  :  iàâm  Pkilipput  MmtU 
tapùs  naraU  prmlÎQ  Regihus^  quorum  alter  Atfonfus  ftpum  pmfuit 
yegnis.  Non  tanutmaatiPjàaùms  ai  infelieihus  Câpùvis  isegù  ^ 
'qkâMvU  totum  txtôtfk^^^dlpottdtf  qttântuiù  viHér  PhiUpptu  d^ 
rnavit  riSU.  Uirafuê  MhûfâUigt  fiùu  FùUdmu  Juis  0ûpùvU  édmp^ 
Ùs  honis  mifiram  donêvit  ritam;  Philippus  quos  vieenUf  non  fo* 
htm  vivere  f  fed  bent  vîrere  jûjjît^  diuoréfque  reddiMi^  quam  fiurant 
«BUg  çaptiviULttm.  Comment.  Pii  II ,  L«  H.  p.  J43« 
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fes  inalbeureux  capdâ^  n^én  a  pas  dré  aptant  d'or 
que  Philippe  eif  a  dmtië  ^tix  fiées.  Ce  fin:  géné-^ 
rofité  de  part  &  d'autne.  X.'éleâeur,  ea  ^épHiiilr 
haat  fes  c^d&  de  Imn  hkm^hsat  kMI  ime  vie 
œt£énble;^  PhilippeV^i^ddnnaiit.la  vieil  fes 
€apd&,  voulut  enciorè  qti?ib  vêcufknt  hemeax  ^ 
&.lei  rendit  ]^us  ridées  qç'apcès.kur  captivité.  ^^ 


C  HA  F  I:T:  RE    3EKIL 

Guerre  4e  Femperem  /me.  U  4m  Albert  ^fom 
.  frère.  limnlk  gutrjA  éf  Bmere.  B,fyfi>kà 
de  la  vlUe  ie  ^kffm^  JP^fma^ec  Mathieu 
.    rri  de  lio^griep      ^  ^  .    ,     ^ 


u. 


N.  avantage  que  Teqipçreur  «edra  encorç  de9 
troubles  du  Rhin ,  c^eft  qu- <m  le  hàj&L  en  rq>os  de  ce 
côté-lk,& fur-tout  quaThierri ,  ^îen  électeur  dq 
Maj^i^x  pMit  Tenvie.!^  le  dépofor;  chofe  e0è&* 
tielle.pcHur  lui9  car  fon  fi;fmv  ^l})e^  aA 

fez  d'affiiires.  Celtâ-ci,  ai^nès  ^jiroii?  feicune  ^^li^mceL 
avec  George  9  roi  de  Bobine  ^  &  Louis>^  duc  dt 
Bavière ,  pou(&  enfin  les  .cboTeft  juÇju'à  w«£er  ea 
Ausîçhe  des  boftilîtés  publiques  contre  Tempereur*. 
Comme  fuMout  Louis,  «àic  de  JB^viertt  le  fouce- 
noit  avec  dq  rargeqt ,  &  toutes  ^ijces  de  provifions  » 
&  qu'il  fit  lui-même  une  irruption  dans  TAutriche, 
Frédéric,  très-courroucé  contre  lui,  lùiflcttoô  dé- 
claration de  guerre  dans,  toutes  les  formes ,  &  lu| 

T3 
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dédaia,  pai^  éak^  qa'fl  $'étDit  femtn  coi^oble.do 

âélW punir avet  là lèicoais  des  état» de FEri^pireY 
pour  la  confeEVBdoti.dei^  dioô^  &  dé  la  jarifdtôion 
dix  fiinc  Ëh^m^  (jjr  Qaifc{[2e  temps:  tui|atàï^ 
Frédéric  avdtul^  nommé  cbe&  Je  .f»  troupes  & 
4e  <i:i^er:de  TEt!^^  y iMrtTt,  niargrave^deîBitaaF 
debourg ,  Ulric,  comte  de  Wrtemberg ,  &  Char- 
les, margrave  de  Baden.  (a)  Le  premier  fur-tout 
avoic  acce0tS>le}^otffinAd9ninCajtecrirâlur,  parce 
que  fes  anciennes  querelles ,  avec  le  duc  Louis,  n'é- 
loitoc  {M«eïle(*6leMiiKé«l.  n  VtMk^ 
^1lâ^rfcâfê'iC^4ftit«p»deh»it'^  ftfdii]»enftP^\>b. 
iem^Idè'trâlâèqi^VéDok^ d'are  cotièltls^  &lk)u- 
voir  &ire  ,  de  fon  afiàire  partic^iérd  i  V^Skke^àQ 
FEmpire.  Louis  fàifoit  aulfi  ce  même  reproche  à 
Féiti^reur  ;  car  fl  ne  fat^bït  {wis  àttaqiné  coWraè  eni- 
^dreur,  matii  edfrtMe4itihidUdd*AutS1tihé.  ftfefePVé- 
âerie  lui  l'épôii^qu'il  a^bit  âMH  èti  efifet  bkDBtÈm- 
çftrë ,  éh  fui^prènànt  la  vîûé  dé  DiAavtrd ,  ;&  m&m-^ 
iftétêmw  des  hôfflHeés  Mi  rë?vêdW  tf  Éidïlîédt,  Û 
^tmt  fue  fà  p&rfèffffâ  impériat&  .-fa  dlgnUi 
&Jbh'  érdfy  ét&ienfiéh ,  qéè  ferfonné  ^piu^ 

'Wii  Usfèpiiftt  oîta^itfm'.  f^^y  ■    :  ^  -  •    • 

•  "La  goert-é  fèôtîrtttïettça  doflc  auffi  Arts  les  con- 
fféft  Supérieures  dé'  l'Empire  ;  '  &  ttû  eortéience* 
iflebt,  ïé  lttai*gAVe  Art  préfl5  Vivtmettt.  Car  tes  évô- 

.;<l  J  W^inf  Muller,  P.  lUf.  ^ 
.  l^\he  I S  juillet  146U 
(})^L€l€n  du  Kurjurfltn.  truàÈùck  1^%^  Xf,  p.  240. 
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quës  de  Bamberg  &  de  WirtdKn^gy  ti^*Metarq^ 
Geoi^^  roi  de  Bohême  ^  kii  décblwUit  ilic^iiRi. 
meut  la^^uene;  qudqttll  JH  le  {imnier  cÉpbàiné 
de  TEmpire.  H  eft  vrai  qu'en  cmffiÉquiKë  àts  ùtn^ 
dres  répétés  de  TempefrâT,  avilies  liteei  &  fitiM 
tout  Augsboui^,  Ulm  &  4a  Iwrèi  kii  j^tétetant 
du  rerours;tiia»IeduCyOUt»ft$^^^Hiés^aVaitiibi- 
même  une  armée  bieti  ndmbr^e,  dahs^udle  il 
y  avoit  beaucoi^  de  Bohétnites  qui  écoieot  I  ià 
folde,  mais  qui  iavagermic  cnteUetnenii  tom  ks  ieiH 
droits  par  où  ils  paflc^-euL  LouIb,  encMn^  p»  U 
viéboîre  que  fon  xroufin  réieâeur  lUatiii  avoit  rem^ 
ponée  k  Seckenfaeitn^  atOKpia  (es  ennedifs  au^te 
de  GiengeU)  &  les  battit.  ^4)  Dans  cette  ocoa*; 
fion,  fi  prit  auffl  la  bonnine  impériale  que  fempe^ 
leur  avoit  envoyée  au  maigravô  dômmi^  aiir  oipi-^ 
caine  de  l'Empire.  o>  , 

Le  mar^vf  dk  dans  us  écrie  au  gouveniç{ir'ât 
wt  conTelUers  de  k  ville  d'Anijadcli ,  que  rennËmi 
avoit  attaqué  le  boulevard  &  tué  piès  de  oènt  tbvn*' 
liers,  entre  legjuds  fe  ttourâiem  ^4  ncAics  &  ptèn 
de  300  fantaflins  &  ioo  ^libanien.  Il  ajo^oic  ^ 
lui-même  étoit  encore  idté  quelque  lençsàvècsau^ 
ores  fur  le  champ  de  baotflê}  mais  qu*ii  a{$)4»»k 
pourtant  réparer  bientôt  tout  le  ttal;  enqubi  il  1 
aflez  bien  tenu  pstfole.  Apifès  ^m  vKildbe^  Lôtàê 
afliégea  la  ville  d'Ai^sboufg,  fÊU»  M  fevt;UMcdc 
lë  ik^.  ti'ùtï  àutrô  côté»  te  ftSTgrave  aptti  trdr 

(4)  Le  19  juilltt  1462. 
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ni&vAAé  fes  trompes,  ^i  une  irruption  dans  la  Ba- 
vière^ &:déyafia  toutes  les  contrées  des  entrons 
du  Daoube,  depuis  iRàinJufqu'à  Neufaourg;  ,vms 
en6n  quelques  princes  aflèmblés  à  Nurembei^  firent 
ceflfer.oes  défordres,  en  fàiiànt  une  trêve  qui  devoit: 
durer  :jufiiu'a*i  6  août  1463. 

Non-feulanent  Tempereur  ne  pôuvoît  remédier 
k  tous  ces  délordres,  niais  il  fe  trouva  lui-même 
dan&  une  très-mauvaife  fituation.  Car  la  nobleflèÂu^ 
Qîchieiine ,  la  ville  de  Vienne  &  fan  frôe  Albert, 
lui  Aiiciterenctouc  d^un  toup  beaucoup  d'afiàires.  U 
^  vrai  que  dans  ce  temps-là,  la  conftitudon  étoic 
telle  en  Allemagne,  que  généralement  la  nobleOè  fè 
ibuoioit  peu  de  fes  feigneurs.  En  Autriche  fur-tout» 
«lie  avoir  pouifê  l'indépendance  aufli  loin  qu'dle 
avok  pu.  (5)  Il  n'y  avoit  aucune  fiimille  tant  foît 
peu  confidérable,  qui  n'eût  fes  citadelles,  &  donc 
le  feigneur  ne  fût  pas  esqiofé  à  tout  moment  à  des 
dédararions  «de  guerre.  Selon  la  bulle  d'or  de  Char- 
les IV,  les  citactelles  .deyQient:être  rendues  &  cé- 
dées au  feigneur  fuzràûn,  du  mdns  dans  les  autres 
parties  de  l'Allemagne;  mais  en  Autriche,  on  ne 
le  fwcioit  gu«é  de  cette;  loi.  Dans,  toute  l'hiftoire 
d'Aatriche ,  o»  trouve  toujours  que  la  nobleflè  fut 
ttèjipuiflante,  iftaîs  c'eft  fur-tout  fous  la  minorité  de 
Ladiites,  &  même  fous  fim  règne,  qui  fut  fi  court, 
qu'elle  por»  k  plu3  loin  les  chofçs.  Quand  on  lit 
les  trwés  feîçs  avec  Fi^déric,  en  qualité  de  tuteur; 

( ï  )  Voyct ,  par  exemple»  KolUr.  AmUS.  Fiadoh,  2.  T.  SyU 
iag*  dipL  N.  XyilL  fef. 
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^  Ladiflas,  on  voit  que  te  prince  n'avoît  qu'un 
vain  titre,  &  q;ue  le  pouvoir  étoic  efFeétivement  en- 
tre les  nmins  des  états  y  &  fiîr-tout.  de  la  nobldlfei 
Ce  qu'a  y  eut  de  pire^  c'eft  que  plufieurs  d'emr'jBux 
Avodent  trouvé  inayen  de  s'anparetdes  châteaux  4c 
des  biens  feigheurîaux,  qu'ils  nç  vouloîent  pas  ren- 
dre ,.fws.  prétexte  qufe  le  jewe  Ladîflas  leur  en 
ûTOit  ftit  |)réfcnï.  Quoique  Frédéric  fût  d'un  carac- 
tère fort  doux^  il, ne  Jîouvoit  foufirir  que  les  droits 
&i  pays  fbflènt  4tSbiblis;  &  voilà  pourquoi,  il  ne 
put  fe  fàir^  araer  d'une  grande?  partie  de  la  nobleflè^ 
Plufieurs  d'ennfeux  lui  avoienr  déjà  envoyé  des  dé-r 
clararions  de  guerre,  &  s'étolent  iendu$  à  Vienne, 
foit  pour/prendre  des  mefures  communes  conoe 
Veihpereur^  fait,  pour  attirer  dan§  leur  parti  les  au- 
tres états  &  les  bomgeois  de  Vienne,  qui  fe  foule- 
▼erent  auffi.     :  -  * 

Qudques  bandes  de  voleurs  qui  rodoient  dans  lei. 
environs  de  Viairie  y  &  qui  avoient  été  autrefois  à 
là  fdde  de  l'empeneur  &  de  fon  frère ,  donnèrent  oc- 
cafion  à  cette,  révolte*  Comme. ils  ne  pouvdept  pai 
recevoir  l'and^iôe  pBxe  qu'ils  prétendoient  leur  ênre 
due^  ils  vouloîent  fe  dédommage  par. des  vda  & 
des  |)illagés,  Frédéric  oflWt  de.lçur  donner  une  par- 
tie de  la  fomtne  qu'ils  demands^t,  &  il  voulut  y 
&âte  contribuer^la  ville  de  VîenRe*  Mais  elle  refufîi 
de  le  feire,  en  difant  qu'elle  avoit  déjà  aflèz  foufièrt. 
De  cette  manière,  les  bri^ndages  ne  ceifèrent point 
&  les  vivres  manquèrent  à  la  ville,:  Le  peuple  fè 
mutina,. iûfolca. les  magiftpacs,  &  demaijda  du  pain 
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&  un  ptîùot  qui  rétablit  le  lepos  &  i*ordre.  Le 
mj^Hlmt  parh  pour  Fempereur,  mm  il  ne  fie  qoV 
riter  le  peuple ,  qui  s'^tant  nds  ibus  la  conduke  d'un 
certain  Hobst  de  la  ornière  claffî^  de  la  bourgeois 
Se^mken^  prifon  quatre  àts  princ^aîix  magiflitts^ 
&  ne  Itiflà  les  ami^  récoumer  dax»  leurs  maifons^ 
qu^après  qu'As  eurent  promis  tout  ce  qu'on  exîgpi 
d'eux.  Alorâ  Hdizer  sVmpara  du  gouvernement  de 
k  ville ,  &  flêgla  tout  conttne  il  vouluc*^ 

Dès  que  Frédéric  apprit  ceâ  choies^  â  aflëmbb 
près  de  4000  homttes,  pris  en  gnsnde  partie  de  ia 
»èl>le(fè  de  fés  autres  provinces  ^  &  il  iè  mit  en  inai"-* 
che  pour  aller  i,  Vienne.  Mal»  Holzeir  hii  refufa 
rentrée  de  ia  ville ,  de  ibttiè  qu'il  fut  Dirigé  de  paf^ 
fer  la  nuit  (Ampé  devant  les  poms.  Selon  une  let-» 
ne  que  ï^rédedc  écrit  à  fa  ftmi»  T^leârice  de  Sa^ce^ 
il  y  paflà  trois  jours  &  trois  nuits.  Le  lendemain^ 
on  fit  des  négociations  avec  Ift  botafgeoffie  &  avec 
les  nobles  qui  fe  irouvoient  dana  ia  viDè  &  qui  pen^ 
choient  pour  la  ^etix.  Mais  comtne  rten  ne  réuf- 
iiflbit^  Frédéric  demanda  à  pirier  lui^^nrôme  à  h^ 
bourgeoifie.  Il  paria  k  ceux  qui  vinrent  lè  trouver 
ail  camp  avec  tant  de  Toumlfiion  &  de  fenflbilicé 
que  plûfieurs  $^m  lécoumerent  attendris  ju^ifaux 
làCrmes  :  &  aufl]-e5t  on  rélblutdé  le  fidre  entrtr  dani 
là  ville  avec  fa  fuite.  Un  des  principaux  mocife  de 
la  conduite  de  ftréderic ,  c'eft  quit  cmîgifioît  que 
lè  peuple  ne  mâkràitât  fon  époufe  qtô  énrft  dans  la. 
ditadelle  avec  le  jeune  Maximilien  fon  fils.  Mais 
eette  princefllè,  qui  penfoit  noblement^  ib  à  M(ûd« 
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miljei!  qu'elle  iêrok  biôn  fichée  qu'il  Gk  pfitice,  fi 
ellé^^fâvoit  qu'il  4ùc  capable  de  s'humilier  ftinfi  de- 
wfit  lé  peuple*  (6) 

,Quand  Tempereur  fiic  àtm  h  Vi&e  ^  on  reprit  le^ 
Héigticiadôn^àyec  la  lioUdlè  &  la  boûrgéolfo;  mtài 
éUmne  rèiflitîéftit  pad  tnieuk  qu'àupa^vant.  Holtet 
refufa  fur-Moif  ^éiit^  les  ffî^iÀaes  ^foâniers.' 
On  exigeoit 'même  que  Fempereur  vint  à  la  maifon 
de  irttfe  pour  (é  éonceitef  avec  les  boui^géois  fur  des 
alftdki^  qui  rti^iràdneût  k  ville.  Mais  Frédéric  Vayûtii 
rdfbTé,  de  pcw  qu'on  ne  Tarrêtât^  ils  prirent  en- 
Côi^  quelqiies-un$,d«  fès  confeillers  &  les  mirent/ 
eà^Hùm.  ËniUirë  ils  pillèrent  les  malfons  des  boiH> 
geois  attachés  ^  remperéor,  &  ttifkk  ils  Inveftirenc 
Tempereur  dÊm.  k-citsidelie^  ^pùvi  s'^rer  de  & 
pérfbnne,  pfettftbîné  bu  par  force.  (7)  Une  chofo 
reftenoit  encoti^  la  plîiâ  graînde  parde  dû  la  bour^ 
geàiSe ,  c'étolt  la  IHélîté  quHs  âVdiem  jurée  à  ^r6- 
derit  comme  %  teut  ibuverain  héréditaire.  Mais  Hoir 
jzer  leur  montïa  bientôt-  la  manicte  d'ufer  de  force 
contre  Temperour,  fafià  manquer  à  leurs  engage 
mens.  Cétoit  de  renoncer  à  kl»  promelft^  &  M 
M  déclài^  ^mellentent  la  guen^  à  l'exemple  â» 
la  nobleflë;  te  qbi  mettroit  à  couvert  leur  honneur 
&  leur  réputation.  Ceft  auffi  ce  qu'on  ûî  par  m 
héraut  qui  ïul  déclara  la  guerre  h  haute  voix  dani 

-  (^  )  ^^  fiirem ,  tè  ^  ml  fitl  %  kumc  anhAitm  tffc  htAltumm  f  dû* 
lerem  te  Principem.  Jo.  Hinderbachii  Cootin.  Hiit  Aufir.  JEjo/cm 
Syïyn  «p.  K^lUn  Anif.  Viaiki)»«  T.  3u  p,  Hx, 
(7)  1461. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


300  HlSTOIR» 

les  cuvircHis  de  k  citadelle;  ^  anffi-cAc  on  corn* 
mença  le  fiege.  Le  duc  AShenj  £ere  de  Tempe- . 
leur  9  qui  écoit  venu  à  Vienne  fiir  ces  entreâites^r 
çn  fie  lui-même  cous  les  préparatifs.  On  conxn^mça 
à  attaquer  la  citadelle^  à  cmgs  de  canon^  à  fi^r 
des  retrancfaemens;  &,  afin  de.rinveftir  plus  exac^, 
tjement,  oa  creu&  des  fc^s^touc  au  tour. 

Quoique  Frédéric  n'eût  que  400  hommes  9  ou; 
iêulement  aoo  félon' Fuger,i&  qu'il  ne  trouvât  pas 
des  vivres  en  quotité ,  il  ie  cotriuific  cepembni 
avec  beaucoup  de  fermeté  &:de  courage.  Non-feu* 
lemem  il  s'oppofolt  de  tout  fon  pouvenr  aux-  efibr» 
de  Tennemi^  &  encourageoit  les  fiens^  mais  il  di^ 
foie  aufli  k  haitfe  voix  >  de  manière  à  être  entendu 
des  ennemis  9  qu'il  défendroit  cetce  place  ju(qu'à  c0 
qu'elle  devînt  fon  tombeau.  "  Mais  ,  ajoptoit-il^ 
,9  il  y  a  unDieu  qui  fera  tri(wjpher  la  bcHine  caufe, 
jy  &  qui  (aura  protéger  &  venger  la  magiftratuie' 
yy  contre  rinfdence  de  ces  fujets  rebelles^  ,9  {;$) 

Dans  ces  circonftances  »  Frédéric  -convoqua  à 
Ratisbonne  une  aflèmUée  des  princes  de  l'Empire 
pour  iepr  demander  du  fecours.  A  pdne  furent-ils 
arrivés»  qu'il  vînt  de  Vienne  un  Courier  qui  apprit 
que  l'empereur  n'avoit  de  vivres  que  pour  trois  fe- 
aminés.  En ,  conféquence ,  les  priçces  fe  difpoferent 
i^lefecourir»  &  lapardedelanoUefleAutrichiemie 
qui  lui  étoit  attachée  en  fit  autant^  auffi-biœ  que  la 
noblefle  de  la  Styrie,  de  la  Càrinthie  &  de  la  Car- 

(f  )  Apud  Fugftt  SfiUgddirEhim  4m  H.  ^Sfitrr.  £,  T.  C  XT. 
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nîole.  George,  roi  de  Bohême,  s'emprefla  fdr-tout 
de  le  fecourir.  Dès  qu*a  apprît  cette  nouvelle,  îl  fe 
mit  en  marche  avec  quelques  troupes  pour  aller  à 
\^enne ,  &  îlfe  rendit  arbitre  entre  Tempereur,  fon 
frère  &  les  habîtansde  cette  ville.  En  effet,  îl  par- 
vînt à  faire  la  paix  aux  conditions  fuîvantes  :  On 
dëlîvreroit  &  mettroît  en  liberté  les  prifonnîers  de 
part  &  d'autre,  le  duc  Albert  rendroit  les  villes  & 
les  châteaux  qu'il  ayoitprisà  l'empereur;  &  l'em- 
pereur lui  céderoît  pour  huit  ans  le  gouvernement 
des  pays  de  la  Baflè- Autriche,  à  condition  qu'il  lui 
paieroit  4000  ducats, par  an.  (9)  On  laiflà  quel- 
ques articles  à  délibérer  dans  la  fuite ,  mais  ils  don- 
nèrent occdion  à  de  nouvelles  querelles ,  &  félon 
Tréderic ,  fon  frère  n'obferva  point  les  articles  con- 
venus. 

Ces  querelles  qm  donnoîent  tant  d'affaires  à  l'em- 
pereur en  Autriche,  furent  en  grande  partie  caqfe 
qu'il  fe  réconcilia  avec  Mathias,  roi  de  Hongrie* 
Julqu'alors ,  Frédéric  n'avoit  point  regardé  Mathias  ^ 
comme  roi  légitime  ;  &  il  avoic  retenu  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Mathias,  de  fon  côté,  avoit  fou- 
tenu  tous  ceux  qui  étoient  contre  l'empereur.  George 
Podîebrad  de  Bohême  parvint  à  la  vérité  à  fafa«  faire 
une  trêve  en  1459  à  Brunn,  mais  eHe  changea  fort 
peu  les  afiàires  princ^es.  Pie  II,  qui  penfoît  jour 
&  nuit  k  la  guerre  des  Turcs ,  fit  tout  fon  poflible 

(9)  Commenu  Pii  H  ,  £•  X.  f.  n.  V'^^./ef.  Wlnderlûehma,  Af, 
Kôllar,  /.  c.  Fuggcr  ,'  £.  V.  c.  /;•  />.  (?fp.  fiq.  ScrUhtfclmhui 
Kâify,  Fridcri^  «0  Jfcm  Sek^efiet  éf%  MuUcr«  F«  l/r  f%  #p. 
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pour  récoocUier  les  deux  princes,  parœ  qu'il  pfé^- 
voyoît,  que  fi  leur  înlmîrié  cpqtinuQit,  rAllerasgoç 
ne  feroît  jamais  d'accord  avec  les  Hongrois.  Rof 
dolphe,  fon  légat,  eut  enfin  le  bonheur  de  conclure 
la  paix  aux  conditions  fiiivantes.  Mathias  lâcvoiti^ 
ter  en  poflèflion  du  royaume,  &  Frédéric  pourroit 
porter  le  titre  de  roî  de  Hongrie,  &  garder  quel- 
ques villes  &  citadelles  hongroifes ,  qui  formoient 
des  limites  entre  la  Hongrie  &  l^Aiutriche.  Frédéric 
devoit  aufli  adopter  Mathias  comme  fon  fils,  mais 
en  cas  que  ce  dernier  mourût,  JMbàmilien,  ^s  dç 
Frédéric ,  lui  fuc<:éderoit  fiir  le  trône.  Tous  deux 
dévoient  fe  fecourir  mutuellement  contre  toutes  for- 
tes d'ennemis,  excepté  contre  le  pape.  Frédéric  de^ 
voit  faire  tout  fon  poflible  aupi;è;s  des  états  de  l'Em- 
pire pour  les  engager  à  prêter  du  fetours  aux  Hon- 
grois contre  les  Turcs.  Outre  cela,  Frédéric  rendît 
la  couronne  de  la  Hongrie,  pour  laquelle  les  Hon- 
grois, felooBonfinius,  lui  payèrent  6;),ooo  ducat? 
ou  80^000,  félon  Pie  IL  (10) 

Par  Tentremife  de  George  ^  roi;  de  Bohême ,  fini- 
rent aufiî  dans  la  même  année  les  anciennes  querel- 
les de  l'empereur,  de  Louis,  due  de Baviere-Landf- 
hut,  &  d'Albert,  margrave  de  Brandebourg.  Louîfs 
fut  obUgé  de  renoncer  à  fes  prétentions  fur  Donar 
vert;  &, pour  fatisfkire  l'emperwr,  de  tendre  grar 
luieement  les  bijoux  qui  lui  awieot  été  donnés  m 

(10)  Dumont.  f.  JIL  P,  L  if.  ^ziu  j>.  aJ^J-y^î.  MwUcr. 
P.  II.  p.  i-jt,  fif.  Bonfinius,  Decsdc  Uh  X*  IX»  p*  w«  J^5-  fit* 
Comment,, "PU  II,  I.  XIL  p,  1»,  Cç^g 
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gage  autrefois  par  rempereur  Sigifinond  &  le  jeuno 
Ladiilas.  Louis  fiic  obl^  de  céder  au  margrave  b 
ville  de  Rpch  &  quelques  citaddles,  qui  avoienc  écé 
un  objet  de  contdhtiQn  >  &  de  ihire  porter  >  devant 
rempereur  y  les  pkimes  qu'il  avoir  à  faire  cono» 
le  margrave  à  caufe  de  quelques  paroles  in^urieu* 
fes,  (il)  Il  eft  sûr  que  Frédéric,  élefteur  Palatin, 
avoit  envoyé  fes  confeillers  à  Prague,  où  on  conféra 
particulièrement  avec  eux  fur  la  paix;  mais  comme 
il  ne  fut  pas  polfible  d'engager  l'empereur  à  regar- 
der Frédéric  comme  éleéteur,  toutes  les  négocia- 
tions, furent  fans  effet. 

La  mort  d'Albert,  frère  de  l'empereur,  qui  arriva 
le  4  décembre  1463  ,  pouvoir  feule  finir  le$  que- 
relles de  ces  deux  princes.  Les  Viennois  eux-mém^ 
s*apperçuient  bientôt  qu'ils  avdent  pris  un  maiorc 
dur  &fév^re,  au^lieu  i'm  maître  doux  &  bon  qu'ils 
avoient  «ipaiavanr»  Holzer  lui-même  foubaitoic  le 
moue  da  L'empereur,  &  il  ât  en  (c»rte  qu'on  ouvrir 
deux  portes  à  quriqoes  troupes  Autrichiennes.  Mai$ 
Alben  ayant  trouvé  moyen  de  les  repoufler ,  Hol- 
2^  fut  écanelé  pubUqurmenc  pour  coure  récomr 
pmfew  Ccnrme  l^  deux  ptitb ,  c'ell-S^-dire  ^  Tem- 
pereur  i5t  le  duc^»  Ce  reprochoiem  mutuellement  ék 
n'avdr  pas  gardé  les  articles  de  la  pîûx  faite  par  V^ 
tremife  de  George,  roi  de  Bohême,  on  reprit  eor 
tçore  les  armes.  A  la  dîete  de  Ratfebonne,  Frédéric 
fit  mettre  fon  frère  au  ban  de  l'Empire.  («2^)  Le 

(ïi)  Hapberlîn  XI,  Bé.'id.  p.  49.P  fif. 
(la)  1463. 
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pipe ,  plufiears  états  de  l'Empire ,  &  la  fœur  de 
ces  deux  princes ,  Cadierine ,  margrave-de  Bade, 
avoienc  travaillé  en  vain  à  les  réconcilier;  tfs  ne  pu- 
rent parvenir  qu'à  faire  quelques  trêves  de  temps  en 
temps.  La  mort,  dont  nous  avcxis  parlé,  mit  fin  à 
leurs  diurnes. 

CHAPITRE    XXIIL 

Dictes  tenues  pour  établir  là  paix  publique  & 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  Affaires  avec 
George^Podiebrad y  roi  de  Bohême. 

X^E  repos  ayant  été  ainfi,  en  quelque  façon,  ré- 
tabli en  Allemagne ,  on  recommerça  à  agiter  le  pro- 
jet de  la  paix  publique  &  de  la  guerre  des  Turcs, 
mais  toujours  de  la  même  manière  qu'auparavant. 
Des  aflemblées  détruites  par  de  nouvelles  aflèmblées, 
où  Ton  ne  décidoit  pas  plus  ^que  dans  les  premiè- 
res, voilà  à  quoi  fe  réduit  ITiifloire  de  ces  temps; 
où  les  princes  &  rempércur-^accufdent  mutuelle- 
ment d'être  lacaufe  des  délbrdres.  En  1466,  Fré- 
déric convoqua  à  Ulm  une  diète  où  Ton  devoit  con- 
férer paniculiérement^  fur  la  paix  publique  ;  mais 
comme  il  connoiflbit  les  inimitiés  réciproques  des 
princes,  &  qu'il  prévoyoit  bien  qu'on  ne  dédde- 
roit  rien,  s^ls  étoîeht  tous  afleinblés  en  même  temps, 
îl  fonda  d'abord  ceux  qull  cfoyôit  les  plus  accom- 
modans  &  les  plus  raifonnables.  Mais  cela  caufa  de 
nouvelles  plaintes,  for-totit  de  la  part  de  l'élefteur 

Palatin, 
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Palatin ,  qui  foupçonnoit  là  je  ne  fais  quelles  vues 
dangereufes ,  parce  qu'il  n'étoic  pas  appelle  à  h 
diète,  (i)  , 

,  Comme  les  ^tats  n'étoîent  pas  tout-k-&ît  d'accord 
fur  le  projet  que  la  commiffion  impériale  leur  avoit 
propofé  ,  il  fallut  faire  une  autre  aflèmblée  à  Nord* 
lingen.  (2)  On  ne  put  pas  non  pluç  s'y  réunir  ,  & 
on  en  prépara  une  féconde  dans  le  même  endroit, 
mais  qui  paroît  ne  pas  avoir  eu  lieu ,  parce  que 
l'empereur  &  quelques  princes  qui  lui  étoîent  atta- 
chés, voulant  en  exclure  Louis,  duc  de  Bavière, & 
l'élefteur  Palatin ,  qu'on  foupçonnoit  contraires  à  la 
paix,  plufieurs  trouvèrent  ce  projet  trop  hafardé. 
Alors  on  remit  encore  en  délibération  la  guerre  des 
Turcs ,  dont  on  devoit  conférer  à  la  diète  de  Nu- 
remberg. (3)  Enfin  le  pape  Pie  H,  perfuadé  que 
fon  exemple  armeroit  bientôt  tous  lés  autres  fouve- 
raîns  ,-  partit  lui-même  pour  Ancone,  qur  étoit  le 
rendez-vous  d'une  flotte  &  d'une  armée  de  Croifés  ; 
mais  il  fe  trompa,  les  fouverains  ne  remuèrent  pas, 
&  Pie  mourut  fur  ces  entrefaites.  Paul  II,  fon  fuc- 
ceflèur,  envoya  en  Allemagne  un  légat  nommé  Fan- 
tînus,  pour  inviter  les  princes  à  la  dietè  de  Nurem- 
berg, &  l'empereur  en  ût  autant.  Cojnme  l'empe- 
reur n'y  vint  pas  en  perfonne,  il  ne  s'y  trouva  auffi 
que  peu  de  princes.  Plufieurs  n'y  envoyèrent  pas 
même  des  députés,  &  d'autres  les  y  envoyèrent  trop 

(i)  Àpud  Muller,  P.  IL  p.  197.  fif. 
(a)  Le  16  marsn466« 
(3)  A  la  St.  Mardn  X466« 

Tome  V.  y 
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tard  On  ne  put  encore  y  rien  concliTO.  Les  élec- 
teurs y  dreflèrent  feulement  une  délibération  qu'ils 
communiquèrent  aux  villes.  JSelon  ce  projet ,  on 
devoit  envoyer  en  Hongrie  20,000  Jbommes,  avec 
les  armes  néceflàires  ,  &  établir  une  paix  publique 
de  cinq  ans  pour  conferver  la  tranqdllité  en  Aile- 

L'année  fuîvante,  (5)  au-lîeu  d'exécuter  ce  pro- 
jet ,  on  tint  une  nouvelle  diète  à  Nuremberg,  où 
on  réfolut  de  faire  marcher  sûrement  les  20,000 
hommes  l'année  fuivante.  On  fixa  aufiî  en  même 
temps  les  conoîbutions  de  chaque  état,  &  on  con- 
vint de  faire  une  nouvelle  aflèmblée  pour  arranger 
tout  le  relie;  mais  bientôt  il  s'éleva  de  nouvelles 
difficultés,  parce  que  les  villes  repréfenterent  qu'elles 
étoîent  taxées  trop  haut  à  proportion  des  princes, 
A  l'égard -de  la  paix  publique,  les  élefteurs  &  les 
princes  propoferent  de  l'aflurer  pour  cinq  ans,  & 
afin  de  confirmer  cet  arrangement ,  il  fut  quefiion 
de  diyifer  l'Empire  en  flx  cercles,  &  d'établir  un 
tribunal  impérial  compofé  de  vingt-quati-e  juges  pris 
des  fix  cercles,  &  de  leur  joindre  un  juge  impérial; 
mais  comme  l'empereur  n'approuva  pas  ce  projet, 
on  fe  fépara^  comme  à  l'ordinaire ,  fans  avoir  rien 
décidé.  CependMit  l'empereur  publia  une  paix  pu- 
blique, (6)  en  vertu  de  laquelle  on  défendit  pour 

(4}  Datt  dt  Péci  ptthU  L*  u  c«  zS,  p.  99$.  Midler ,  ^  r^ 

(  5  )  1467.  • 

(6)  Le  10  août. 
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cinq  ans  toutes  fçrtes  de  brigandages,  petites  guerres 
&  violences.  Les  tranfgreflèurs  y  étoient  déclarés 
coupables  de  léfe-majefté,  &  menacés  du  ban  de 
TEmpire.  On  y  conârma  auffi  1^  anciennes  loix 
fur  la  paix  publique.  (7) 

On  peut  bien  penfer  que  le  projet  au  fujet  des 
2o,ooQ  hommes  ne  réulBt  pas  mieux  que  les  autres 
fois.  Le  pape  y  contribua  lui-même.  Pie,  IL  avoic 
déjà  défendu  la  commimîon  fous  les  deux  efpeces, 
à  ceux  qu'on  appelloit  Utraquiftestn  Bohême,  &, 
en  général ,  il  avdt  annuUé  les  comparât 0  >  qui 
avoient  été  faits  par  les  Bohémiens  avec  le  concile 
de  Bafle.  Il  auroit  auffi  fans  doute  excoitimunié  le 
roi  George  comme  Utraquîfte  &  Huffite,  fi  la  mort 
ne  Teût.  prévenu.  Paul  IL  le  fit  par  une  bulle  d'or 
qu'il  publia  le  ^3  décembre  1466.  Il  envoya  même 
en  Pdogne  Rodolphe.,  évêquedeLaybach,  fon  lé- 
gat, pour  offrir  au  roi  Cafimir  la  couronne  de  Bo- 
hême. Comme  on  avoit  exclu  les  envoyés  de  George 
de  la  diète  de  Nuremberg  à  l'inftigatîon  de  Fantinus , 
légat  du  pape ,  ce  monarque  en  fut  fi  courroucé ,  qu'il 
envoya  un  défi  formel  à  Tempereur,  lui  reprochant 
fon  ingratitude  &  l'oubli  du  fervice  qu^il  lui  avoic 
rendu  en  le  délivrant  de  la  citadelle  de  Vienne.  (8) 
On  ne  fait  pas  ce  que  répondit  Frédéric  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  fit  tout  fon  poffible 

(7)  Muller,  P.  7/.  f,  ;2<îo. /î^.  Vclnkeiî  afpûu  &  infit*  tff 
thiv*  p.  $fi>fiq» 

(8)  Apud  lunig,  Cod.  G.  iipU  N.  CCCCV.  /.  f/2«. 

V  a 
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pour  détourner  rexcommunicadqp ,  &  qu'elle  fut 
retardée  trois  fois  pour  lui  faire  plaifir*  (9) 

George  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  de 
courage  &  de  puilfince.  Elle  produifit  deux  effets 
dans  les  circonftances  préfentes.  D'un,  côté ,  Cafimir 
n'ofoît  entreprendrte  une  guerre  contré  lui,  quoiqu'il 
fût  le  plus  proche  héritier  de  la  Bohême,  par  le 
*  moyen  de  fon  époufe,  fille  de  l'empereur  Albert, 
&  que  les  feigneurs  catholiques  de  la  Bohême,  qui 
s'étoient  révoltés  contre  George ,  en  conféquence 
de  la  bulle  du  pape  ,  l'învîtaflènt  à  venir  s'emparer 
de  ce  royaume.  D'un  autre  côté,  Frédéric  fe  trou- 
voît  dans  un  grand  embarras.  Non-feulement  il  ^voit 
k  craindre  la  colère  de  George,  qui  étoit  irrioé  con- 
tre lui ,  mais  il  voyoît  aufli  avec  chagrin  que  le  pape 
s'attribuoît  le  droit  de  donner  la  Bohême,  qui  étoit 
înconteflablement  un  fief  de  l'Empire,  &  dont,  en 
cas  de  vacance ,  l'empereur  feul  pouvoit  dilpofer. 
Frédéric  craignoit  auflî ,  de  même  que  les  autres 
princes,  que  la  Pologne  ne  devînt  trop  puiffinte  par 
la  réunion  de  la  Bohême.  (10)  L'irréfolution  de 
Cafimir  diflîpa  cette  dernière  crainte.  Elle  fut  caufe 
auflî  que  le  pape  chercha  un  autre  prince  pour  faire 
valoir  fon  excommunication.  Il  s'adreflà  à  Mathias, 
roi  de  Hongrie,  &  Frédéric,  qui,  félon  fà  maxime 
fevorite ,  tâchoit  twjours  de  fufciter  des  ennemis 

(9)  Ter  flagitMfite  Cétfarc  convtrfionemquê  tjus  fpondcnu  ■■■ 
êtirfum  damhatioHis  fufftndimus  majori  fimper  gratificatione  quâm 
fpc.  Epift.  Card.  Papienfis  ap.  Raynald*  ad  a.  1466.  N.  a6. 

(10)  Litur^  CardÎHê  FapienJU  ap,  Raynald«  ad  a.  146^^  N»  fj. 
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aux  (lens ,  ^gagea  uufli  ce  prince  à  faire  la  guerre 
à  Geoige.  Dans  ces  circorihnces ,  Geoi^e  envoya 
un  nouveau  défi  à  l'empereur  par  fon  flls  Viéto- 
rin ,  (i  i)  par  lequel  H  fit  faire  auflî-tôt  une  irrup- 
tion dans  TAutriche  ;  mais  Frédéric  fit  une  alliance 
étroite  avec  Mathias^  &  on  dit  qu'il  lui  pronrit  l'in- 
veftiture  de  la  Bohême,  &  que  Mathias  promit  à  la 
maifon  d'Autriche  lafuccei&on  de  la  Bohême  &  de 
la  Hongrie,  au  cas  qu'il  mourût  (ans  enlkns.  (la) 

Mathias  obligea  bientôt  Viftorin  à  retourner  en 
Bohême ,  &  avec  le  fecours  des  feigneurs  catholi- 
ques ,  il  fournit  prefque  toute  la  Moravie.  Fré- 
déric ayant  ainfi  atteint  fon  but,  fit  un  pèlerinage  à 
Rome,  (13)  pour  s'acquitter  d'un  vœu  qu'il  avoit 
fait  autrefois,  lorfqu'il  étoit  enfermé  dans  la  citadelle 
de  Vienne.  II  profita  de  cette  pccafipn,  pour  con- 
férer plus  paniculiérement  avec  le  pape  au  fujet  de 
la  Bohême  &  de  la  guerre  des  Turcs.  Pendant  fon 
abfence ,  Frédéric ,  élefteur  Palatm ,  fut  chargé  du 
vicariat  de  l'Empire.  (14) 

Après  fon  retour,  on  traita  encore  à  Ratisbomie 
de  la  paix  publique,  d'une  guerre  contre  les  Bohé- 
miens, &  d'autres  chofes  de  cette  efpece;  (15) 
mais ,  comme  à  Tordinaire ,  on  n'y  réfolut  autre 

(ti)  Apud  Mullcr,  /•  €0p0  pp  fiq» 

(12)  Jp.  CocU.  Hifiou  Hu£iu  U  ut.^  Muller«  /.  c.  Fugger; 
£.  V»  C,  XX.  />•  jj^g.  . 

(13)  1468  &  1469. 

(14)  Ge/chithu  Kurf,  FrU.  p.  4tu 
(tf)  £n  février  &  en  mars  1469* 
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chofe  que  de  faire  une  nouvelle  aflèmblée  ,  (i6) 
qui  j  félon  toutes  les  apparences ,  n'eut  pas  plus 
Keu  que  la  guerre  des  Bohémiens  qu'on  avoit  pro- 
pofée.  Dans  les  nouveaux  troubles  de  la  Bohême , 
les  Turcs  avoîent  été  prefque  entièrement  oubliés; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  firent  une  irrupticm  en  Croa- 
tie, d'où  ils  paflèrent  jufques  dans  la  Camîole.  (17) 
Aulfi-tôt  l'empereur  convoqua  une  aflèmblée  k 
Vienne  (18)  pour  demander  du  fecours  contre  eux; 
mais ,  comme  la  plupart  dés  états  de  l'Empire  ne 
s'y  trouvèrent  point,  on  fe  contenta  encore  d'en  in- 
diquer une  autre.  Ce  qu'il  y  eut  de  pire,  c'eft  qu'il 
s'éleva  une  grande  défiance  entre  l'empereur  &  Ma- 
thîas.  Ce  dernier  avoit  appris  que  Frédéric ,  pendant 
fon  féjour  à  Rome,  avoit  prié  le  pape  de  l'aider  h 
s'emparer  de  la  Hon^e,  &  même  de  la  Bohême. 
Frédéric,  au  contraire ,  foupçonnoît Mathias  d'avoir 
ikvorifé  en  fon  abfence  les  troubles  qu'avoient  exci- 
tée quelques  feigneurs  de  l'Autriche  &  de  la  Styrie. 
Il  eft  vrai  qu'à  l'aflèmMée  de  Vienne,  dont  nous 
venons  de  parler,  on  les  appaiià  en  apparence;  mais 
l'ancien  refèntiment  qui  bouilloit  toujours  dans  les 
cœurs  loto  d'être  appaifé ,  ne  fit  que  s'augmenter  & 
s'échaufièr  davantage. 

Comme  on  n'avoit  rien  décidé  non  plus  à  l'af- 
femblée  de  Nuremberg,  (19)  &  que  le  danger  de- 

(16)  Au  jour  dé  rATcenfion.  e«  a. 

(17)  14^9. 

(18)  1470. 

(19)  1470  au  mois  d«  {eptembrti 
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venoît  toujours  plus  prd&nt  du  côté  des  Turcs» 
Frédéric  réfolut  enfin  de  tenir  lui-même  une  diète 
à  Ratisbonne,  (20)  Il  arriva  d'abord  de  Ih  qu'il  s'y 
trouva  plus  d'élefteurs  &  de  princes  qu*à  l'ordinaire. 
U  y  avpit  auffi  des  ambaflàdeurs  du  pape ,  de  Bour- 
gogne, de  Venife,  &  d'autres  états  qui  firent  fucceC- 
fivement  des  difcours  publics  dans  l'aflèmblée,  & 
repréfenterent  à  Tenvi  la  grandeur  du  danger.  Dans 
le  fond,  on  étoît  vraiment  mieux  difpofé  que  ja- 
mais ,  fur- tout  à  l'égard  des  10,000  hommes  que 
l'empereur  avoît  demandés  pour  la  défenfe  de  fes 
états  héréditaires,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  réunît  pour 
une  armée  plus  confidérable.  Les  électeurs  &^  les 
princes  les  accordèrent,  &,  après  quelques  difficul- 
tés, les  députés  des  villes  y  confentirent  aufiS.  Il  ne 
s'agiflbit  plus  que  de  ûvoîr  de  quelle  manière  on 
pourroit  mettre  ces  troupes  fur  pied.  On  délibéra 
fur  ce  fujet,  &  la  députation  des  états  ayant  conféré 
fur  ces  moyens,  on  convint  d'établir  un  denier  com- 
mun pu  impôt  fur  les  biens,  qui  devoit  confifter 
dans  le  dixième  denier  des  biens  de  tous  les  mem- 
bres médiats  &  immédiats  de  l'Empire.  Les  princes 
&  les  élefteurs  y  confentirent;  maïs  les  députés  des 
villes  n'y  voulurent  point  entendre,  avant  d'avoir 
reçu  plein-pouvoir  de  leurs  états,  fous  prétex»  que 
les  villes  étoîent  taxées  trop  haut.  Ainfi,  ni  la  guerre 
commune  contre  les  Turcs,  ni  la  levée  des  10,000 
hommes  n'eurent  lieu.  (21)  A  la  vérité  l'empereur 

(20)  1471. 

(11)  MuUer,  p.  fjp  Lchmaim  Sp€ytrick$  Chonik^  L.  VIT. 

V4 
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ne  voulant  pas  renoncer  fi  aifément  à  Te/pérance  du 
fuccès,  transféra,  à  caufe  de  la  difette  des  vivres, 
la  diète  de  Ratîsbonne  à  Nuremberg;  mais  comme, 
dans  cette  dernière  ville,  les  affaires  n'allèrent  pas 
non  plus  à  fa  fàntaifie ,  il  s'en  retourna  allez  mécon- 
tent à  Vienne,  où  il  s'occupa  au  maintien  de  la 
paix  publique  qu'il  avoït  publiée,  à  la  réforme  du 
tribunal  de  fa  cour  &  de  la  chambre  impériale,  (22) 
A  cet  effet,  il  publia  une  nouvelle  ordonnance,  & 
nomma  j'uge  de  la  chambre  impériale ,  Adolphe , 
éleéleur  de  Mayence.  Ce  juge,  auflî-bien  que  les  af^ 
feflèurs,  dévoient  rendre  la  jufticç  àms  ce  tribunal, 
en  quelque  temps  que  ce  fut ,  pourvu  que  l'empe- 
reur fût  dans  l'Empire,  &  qu'il  ordonnât  les  féan- 
cès.  ^—  Mais  afin  d'avoir  des  gens  intègres ,  & 
pour  les  payer  fufiîfamment,  chaque  demandeur  étoit 
obligé  de  payer  au  commencement  du  procès,  deux 
florins  pour  cent  de  la  fomme  qui  faifoit  l'objet  de 
la  demande,  à  titre  d'épîces,  comme  les  avoient  ap- 
pelées les  prédécefleurs  de  Frédéric,  les  rois  &  les 
empereurs  Romains,  &  qu'on  tîreroit  de  ces  épices 
la  paie  des  juges  &  des  arbitres. 

Cependant  le  pape  Sixte  IV.  ayant  envoyé  de 
nouveaux  ambaflàdeurs  en  Allemagne  &  dans  les  au- 
tres cours,  pour  exciter  la  guerre  contre  les  Turcs, 
on  tînt  à  Augsbouig  une  nouvelle  diète ,  à  laquelle 
affifterent  Frédéric  ,  fon  fils  Maximilien  ,  &  plu- 

r.  /la.  Campanî  Epp»  aâ  Jaeoh.  Card,  Papîenf,  in  Freher.  Script» 
rtr.  Ger,   T.  IL  p.  288.  feg. 

.     (2î)  tunigs  R.  A.  T.  IF,  p.  zjz.  M*  Mullcr,  p.  j^S.  ftf. 
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fieurs  éleâeurs  &  princes.  On  reprit  d'abord  le  pro- 
jet des  io.,ooo  hommes  &  du  denier  commun.  On 
y  ajouta  quelques  articles ,  &  on  convint  fur-tout 
de  la  juftice  du  projet  du  denier  commun.  Malgré 
cela  on  n'y  réfolut  pas  plus  qu'à  Tordinaire,  &  on 
y  exécuta  moins  encore.  Les  villes  en  furent  la  prin- 
cipale caufe ,  parce  qu'elles  ne  voulurent  pas  con- 
fentir  à  accéder  au  nouveau  confentement  que  les 
électeurs  &  les  princes  avoîent  donné  au  projet  de 
Ratîsbonne ,  &  qu'elles  voulurent  auparavant  com- 
muniquer cette  afiàire  à  leurs  amis  abfens ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  à  la  diète  que  les  députés  de  quinze 
villes.  Plufieurs  villes  tinitent  enfuite  quelques  aflèm- 
blées  pour  délibérer  fi  elles  mettroîent  fur  pied  les 
1000  hommes  de  cavalerie  qu'on  demandoit  pour 
leur  part.  Quoique  quelques-unes  fuflent  difpofées 
à  y  contribuer  ,  Strasbourg  &  d'autres  jugèrent  à 
propos  de  refufer  ce  qu'on  leur  demandoit ,  fous 
prétexte  du  malheur  des  temps  &  d'une  impuifl&nce 
réelle  ;  &  c'eft  ce  qu'elles  firent  notifier  par  des  dé- 
putés à  l'empereur  qui ,  fur  ces  entrefaites  ,  étoic 
allé  à  Strasbourg*  L'empereur  leur  fit  déclarer,  par 
l'éleéteur  de  Mayence,  qu'il  ne;s'étoît  pas  attendu 
à  un  refus  au  fujet  des  poo  hommes  ;  piaîs  que, 
comme  il  étoît  fur  le  point  de  convoquer  une  nou- 
velle diète  à  Augsbourg  ^  **  il  vouloir  férieufement 
,,  que  les  villes  y  envoyaflent  leurs  députés,  avec 
„  plein-pouvoir  &  fans  réferve.  „  (23)  Quelques 

(as)  Àpii  Mûllcr,  P,  //.  f,  sév  M'^ 
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temps  après ,  Frédéric  fe  rendit  à  Trêves  pour,  ta 
célèbre  entrevue  qu'il  eut  avec  Charles ,  duc  de 
Bouigogne. 

CHAPITRE    XXIV. 

Entrevue  de  Frédéric  avec  Charles  ,  duc  de 
Bourgogne.  Suite  de  cette  entrevue.  Frédé- 
ric ,  éle&eur  Palatin  ,  eft  mis  au  ban  de 
VEmpire.-  Guerre  de  Cologne  &  de  Bour- 
gogne. 

V^  H  ARLES  s'étoit  mîs  dans  la  tête  des  projets  de 
conquêtes,  dans  des  cîrconftances  qui  n'y  étoient 
point  du  tout  favorables.  La  fituatîon  de  fes  poflèP- 
fions ,  d'un  côté  voifines  de  la  mer ,  &  de  l'autre 
de  plufieurs  peuples  puiflans  &  belliqueux ,  tels  que 
les  Allemands  ,  les  François  &  les*  Suiflès  auroient 
dû  fuffire  pour  l'en  détourner.  Charles  le  fentît  lui- 
même  en  quelque  façon.  Voyant  de  tous  côtés  des 
difficultés  infurmontables,  il  tâcha  du  moins  d'agran- 
dir fon  nom ,  c'efl-à-dire,  de  quitter  le  titre  de  duc 
pour  prendre  celui  de  roi.  Auparavant ,  les  papes 
avoient  exercé  le  droit  de  donner  des  couronnes, 
des  titres  &  des  régales,  même  aux  princes  qui  ne 
dépendoient  point  du  tout  d'eux  pour  le  temporel. 
Mais  alors  les  papes  eux-mêmes  adreflerent  Charles 
k  l'empereur.  (OU  n'efl  pas  aifé  de  décider  fi  c'é^ 

(i)  Àpud  Muller»  /•  €.  fé  $$•• 
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toit  parée  que  rEurôpè  tf étoît  plus  û  attachée  à  fon 
ancienne  façon  de  penfer ,  ou  fi  le  pape  craîgnoît 
Louis,  roi  de  France,  qui  regardoit,  avec  des  yeux 
d'envie ,  tout  agrandiflèment  de  la  maifon  de  Bour- 
gogne. Peut-être  auffi  qu'il  ne  vouloit  point  choquer 
Tempereur  &  l'Empire  d'Allemagne,  qui  n'auroient 
pas  manqué  de  fe  remuer.  Enfin  Charles  s'adreflà  à 
Frédéric  qui,  comme  maître  du  monde,  félon  l'o- 
pinion de  ces  temps  ,  avoit  le  droit  d'ériger  des 
royaumes ,  finon  feul ,  du  moins  préférablemént  à 
tous  les  autres.  L'exercice  de  ce  droit  devoit  paroî* 
tre  très-flatteur  à  Frédéric;  mafs  un  reflbrt  encore 
plus  puîflkit  fe  joignit  à  cette  confidération.  Char- 
les avoit  une  fille  unique  qui,  félon  les  apparences, 
devoit  poflëder  un  jour  le  riche  héritage  de  tant  de 
provinces.  Et  comme  Maximilien ,  fils  unique  de 
l'empereur,  commençoit  à  entrer  dîjnsl'adolefcence, 
l'empereur  crut  avoir  trouvé  une  bonne  occafion 
d'agrandir  (à  maifon ,  en  mariant  fon  fils  avec  la  prin- 
ceflè  de  Bourgogne. 

Ce  defir  occupoit  depuis  long-temps  le  cœur  de 
Frédéric.  Dès  l'an  1463 ,  il  avoit  communiqué ,  en 
confidence  au  pape  Ke  ,  qu'il  avoit  deflèîn  de  faire 
roi,  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  père  de  Char- 
les, de  former  ,  outre  cela  avec  lui ,  une  alliance 
en  mariant  enfemble  leurs  en&ns ,  &  de  lui  confé- 
rer le  vicariat  de  l'Empire  dans  les  provinces  Alle- 
mandes au-delà  du  Rhin.  Son  deflèin  étoit  que  Phi- 
lippe, en  cette  qualité,  humiliât  Frédéric,  élefteur 
Palatin ,  que  l'empereur  haïflbit  extrêmement ,  & 
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qu*il  le  forçât  k  exécuter  (es  ordres.  II  chargea  le 
pape  d'écrire  toutes  ces  chofes  h  Philippe ,  (^2)  mais 
on  ne  (ait  pas  jufqu'à  quel  point  furent  poudëes  les 
négociations  à  ce  fujet.  Comme  c'étoit  Charles  lui- 
même  qui  avoit  parlé  le  premier  du  titre, de  roi,  il 
fembloit  qu'on  lui  offrît  une  occafion  bien  favorable 
d'exécuter  fon  ancien  projet.  Enfin  on  convint  de 
tenir,  pour  cela,  une  aflemblée  à  Trêves,  &  on  la 
tint  en  effet  en  1473.  Charles  y  parut  avec  une  ma- 
gnificence qui  furpaflbit  tout  ce  qu'on  avoit  vu  juf- 
qu'alors  en  Allemagne.  Il  fe  croyoit  fi  fur  d'être 
fait  roi  9  que  non-feulement  il  apporta  toutes  les 
marques  de  cette  dignité  ;  mais  qu'il  avoit  fait  faire 
auffi ,  dans  l'églife  cathédrale  ,  tous  les  préparatifs 
pour  la  cérémonie  du  couronnement.  Les  princes 
Allemands ,  &  les  ambaflàdeurs  qui  étoient  préfens, 
ne  doutoient  point  que  l'aflàire  ne  fût  bientôt  con- 
clue. Mais  au  mcnnent  qu'on  s'y  attendoit  le  moins, 
Frédéric  panit  de  Trêves  pour  fe  rendre  à  Cologne 
fans  prendre  congé  de  Charles.  Il  lui  fit  feulement 
faire  fes  excufes  par  le  comte  de  Montfort,  difant 
que  fa  préfence  étoit  nécefl&ire  à  Cologne,  à  caufe 
<te  quelques  différends  qui  s'y  étoient  élevés  entre 
l'archevêque  &  fon  chapitre ,  &  que  pour  les  cho- 
fes dont  ils  avoîent  parlé ,  ils  les  termineroient  dans 
un  autre  temps.. 

Mais  il  eft  très-certain  qu'il  avoit  d'autres  raîfons. 
II  n'y  avoit  aucune  confiance  de  part  ni  d'autre.  Fré- 
déric ne  vouloit  pas  fe  contenter  de  la  fimple  pro- 
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mefle  que  lui  offiroît  Charles  de  donner  fa  fille  m 
lïiariage  à  fon  fils  ;  &  Chartes ,  de  fon  côté ,  ne  vou- 
loic  pas  fe  défaire  fi  légèrement  de  cette  prînceflè, 
qui  faifoît  Tobjet  des  defirs  de  tant  de  princes,  & 
dont  il  pouvôit  difpofer  à  fon  gré.  Les  repréfenta- 
tions  que  Louis  XI.  lui  fit  faire  fous  main ,  contrî* 
buerent  aufli  beaucoup  à  cette  conduite.  Cet  en- 
nemi déclaré  de  la  maifon  de  Bourgogne ,  repré- 
fenca  au  timide  &  foupçonneux  Frédéric ,  que  Char- 
les ne  fe  contenteroit  point  de  la  dignité  roj^le; 
que  fon  ambition  iniàtiable  lui  feroit  tendre  au  trône 
impérkil ,  &  que  le  vicariat  impérial  des  provinces 
d'Allemagne  qu'il  lui  demandoît ,  étoit  le  premier 
pas  qui  Ty  conduiroit.  (3)  Enfin  i'aflaire  &t  ainfî 
interrompue  tout-à-coup  ,  &  Tefpérance  de  feirc 
époufer  la  princeflè  de  Bourgogne  à  Maximilîen, 
{>arut  s'évanouir  entièrement  ;  mais  la  fuite  prouva 
le  contraire.  Dans  ce  voyage,  Charles  avoit  connu 
Maximilien ,  &  à  fon  retour,  il  vanta  à  fa  filie  & 
beauté  &  fon  adrefle  dans  les  exercices  de  chevale- 
rie. Cet  éloge  fit  împreffion  fur  le  cœur  de  la  pria^» 
ceflè  ;  &  on  en  vît  les  eflFets  dans  la  fuite.  (4) 

(  3  )  Meyeri  AnnaUf  FUnd^  li  XVJL  det  JTtîff  Kunt§  u  TK 

f.   I9S. 

(4)  La  priacefle  de  Bourgogne  fe  fouvenoit  de  l'affeéBoa 
particulière  que  Charles  fon  père  ponoit ,  pendant  ùl  vie , 
au  jeune  roi  fage ,  Iweiffen  Kuenig)  &  qu*il  avoit  fouvent  dit 
de  lui  :  Le  jeune  roi  fage  eil  le  plus  noble  de  tous  les  prin^ 
ces ,  &  aucun  ne  régale.  Elle  avoit  confervé  ces  paroles  dans 
fon  cœur,  &  la  jeune  reine  conçut  dès-lors  une  affe£Boa  & 
line  tendrefTe  particulière  pour  le  jeune  roi  fage.  Dm^  WâJ 
JSiunig.  p,  117% 
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Frédéric ,  à  (on  recour  en  Autriche ,  tint  une  diète 
k  Augsbourg,  (5)  où  il  prolongea,  pendant  fix  ans, 
la  paix  publique,  établie  à  Augsbourg  en  1471.  Il 
y  condamna  auflî ,  au  ban  de  l'Empire ,  Frédéric , 
comte  Palatin.  On  lui  reprochoit,  ''  qu'après  la  mort 
„  de  Télefteur  Louis,  fon  frère ,  qui  avoit  laiflè  un 
„  prince. éleftoral  &  héréditaire,  il  avoit  ufurpé  la 
„  dignité  éleôorale  de  fa  propre  autorité  contre  h 
„  volonté  de  fa  majefté  impériale ,  contre  la  bulle 
„  d'or ,  &  les  anciens  ufsçes  de  l'Empire  ;  qu'il 
^  avoit  retenu  injuftement  cette  dignité  iàns  aucune 
„  inveftiiure,  &  en  avoit  privé  Philippe,  comte  Pa- 
^,  latin,  qui  en  étoît  l'héritier  léjgitime  ;  &qui  ayant  ' 
„  atteint  l'âge  de  huit  ans,  étoit  majeur  &  pouvoit 
„  la  poflëder  ;  ce  qu'il  avoit  fait  malgré  toutes  les 
„  remontrances  de  fa  majefté  impériale.  De  plus , 
„  qu'il  avoit  fait  décapiter ,  d'une  manière  tyrannî- 
„  que>  douze  honnêtes  perfonnés  du  cpnfeil  d'Am- 
^  berg,  parce  qu'elles  n'avoiait  pas  voulu  lui  prê- 
„  ter  hommage  comme  à  leur  feigneur  &  électeur, 
„  mais  feulement  en  qualité  de  tuteur  ;  que  dans 
„  plufieurs  occafions  il  avoit  péché  grièvement  con- 
„  tre  fa  majefté  impériale  &  contre  l'Empire  ;  & 
„  on  ajouta  que,  par  toutes  ces  chofes ,  il. avoit 
„  mérité  d'être  mis  publiquement  au  ban  de  FEm- 
„  pire  comme  tm  prince  défobéîflànt.  „  C6)  L'élec- 
teur s'embarraffii  fort  peu  de  cette  fentence;  il  s'étoit 
conduit  ainfi  avec  le  confentemenc ,  &  même,  en 

(5)1474. 

(6)  Jpud  MuUer,  P.  IL  p.  été. 
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qtaelque  façon,  à  la  prière  de  fes  éats  provinciaux; 
il  avoir  eu  même  Tagrément  du  prince  élefloral. 
D'ailleurs  il  s'étoit  mis  en  état  de  fe  faire  craindre 
de  fes  voiCns;  l'empereur  n'avoir  point  de  puiflànce 
fur  pied ,  de  forte  qu'il  n'avoit  pas  lieu  d'être  fort 
effrayé.  On  agita  auffi  à  cette  diète  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  mais  on  n'y  conclut  rien  de  plus  que 
dans  les  autres. 

Mais  l'entreprife  de  Charles ,  diic  de  Bouigo^e, 
contre  l'archevêché  de  Cologne ,  excita  la  plus 
grande  attention.  Les  difputes  du  chapio-e  de  cette 
ville  &  des  états  provinciaux  ,  avec  l'archevêque 
Robert,  qui  étoit  de  la  maifon  Palatine,  avoient  été 
û  loin  que  le  chapitre  nomma  un  adminiflrateur  des 
biens  de  Tarchevêché  dans  la  peribnne  de  Hermann, 
landgrave  de  Heflè.  Robert  fe  mit  fous  la  proteétion 
^  Charles 9  duc  de  Bourgogne,  &  lui  propofa  même 
Tavouerie  de  fon  archevêché.  (7)  Rien  n'étoit  plus 
fitvorable  aux  vues  de  Charles.  U  avoit  déjà  attiré  à 
lui  leSundgau  que  Sigifmond,  archiduc  d'Autriche, 
lui  avoit  cédé  à  titre  d'engagement.  Cette  province 
^toit  fîtuée  fur  le  haut-Rhin,  &  ce  prince  fe  croyoît 
bientôt  maître  de  tout  le  fleuve.  En  ccmféquence , 
il  faifit  avec  ardeur  une  occafîon  fî  favorable ,  qui 
paroifibit,  outre  cela,  lui  fournir  les  moyens  de 
feire  du  mal  à  l'empereur.  Le  chapitre  &  le  con- 
feil  de  Cologne  ayant  fait  répondre  ,  par  un  hé- 
raut ,  qu'ils  aimeroient  mieux  la  mort  que  de  fe 

(7)  '^^ud  .Muller,  p.  ^^C.fcf, 
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foumettre  à  une  domination  étrangère,  Charles  s'a- 
vança vers  la  ville  de  NeuflT  avec  une  armée  de 
60,000  hommes.  (8)  En  même  temps  Frédéric  fie 
publier  un  ban  dans  TEmpire  ;  &  contre  fon  ordi- 
naire, il  affilia  lui-même  k  cette  campagne» 

Charles,  auJieu  de  fuivre  le  confeil  de  fes  amis 
qui  vouloient  qu'il  levât  le  fiege  de  Neuff,  &  qu'il 
fe  réunît  contre  les  François  fes  anciens  ennemis, 
avec  les  Anglois  fes  alliés  qui  marchoient  contre  eux, 
Charles,  dis-je,  conduit  par  un  faux  point  d'hon- 
neur, refla  prefque  une  année  entière  devant  NeuflT, 
&  y  perdit  inutilement  fon  temps,  fon  argent  &  fes 
foldats.  Enfin  il  fit,  par  la  médiation  du  légat  du 
pape,  une  paix  (y)  qu'il  auroit  pu  faire  depuis  long- 
temps. On  fit  mine  de  lui  céder  NeuflT,  mais  on  la 
mit  auflî-tôt  entre  les  mains  du  légat,  jufqu'à  la  con- 
clufion  de  Taflàire.  Comme  l'empereur  céda  fi  faci- 
lement dans  un  temps  où  il  avoit  fur  pied  une  armée 
très-nombreufe,  quelques-uns  penfent  que  l'on  con- 
clut, par  un  article  fecret,  le  mariage  de  l'archiduc 
Maximilien  fon  fils  avec  la  fille  de  Charles.  (10) 
Cependant  Charles  avoit  irrité  contre  lui  les  An- 
glois, en  s'arrêtant  trop  long-temps  devant  NeuflT; 
&  il  fut  d'autant  plus  aifé  à  Louis  XI.  d'éloigner  de 
lui  ces  alliés,  après  lui  avoir  fufcité  d'un  autre  côté 
un  aflëz  grand  nombre  d'ennemis» 

(8)  1474. 

(9)  Ï475. 

(10)  Trithem.  in  Chron.  Hitf,  p*  48$.  de  même  Pontus  Hlcxi* 
êéns  ,  Z.  /,  rer^  ^urgund.  €•  to.  fait  mention  d'un  article  fccrét, 

CHA- 
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CHAPITRE    XXV. 

Mort  dt  Charles^  duc  de  Bourgogne.  Mariage 
de  fa  plie  Marie  avec  V archiduc  Maximi- 
lien.  Faix  d'Arras. 

JLiA  mort  de  Charles,  arrivée  le  5  janvier  1477, 
fut  un  événement  plus  important  encore  pour  l'Al- 
lemagne, &  même  pour  toute  l!Europe.  Après  avoir 
perdu  deux  batailles  contre  les  Suîflès  ,  Tune  près 
de  Granfon  ,  le  2  avril  1476,  l'autre  près  de  Mo^ 
rat ,  le  2  juin ,  il  fiit  défeit  aatiérement  dans  une 
troifieme ,  près  de  Nanci ,  &  y  perdit  la  vie.  Ceux 
mêmes  qui  n'aîmoient  pas  Charles ,  furent  touchés 
du  malheur  d'un  prince  entreprenant  &  courageux, 
qui  farûloit  pour  la  gloire ,  mais  qui  rfavoit  pas  aflez 
de  prudence ,  &  dont  les~  idées  fur  la  gloire  n'étoient 
pas  aflèz  faines.  Louis  XL  lui  feul,  d'ailleurs  fi  dif- 
fimulé  ,  ne  put  s'empêcher  de  faire  édater  la  joie 
de  fon  cœur,  quoique  perfonne  à  fa  cour  n'eût  la 
baflèflè  de  l'imiter.  Mais  une  foule  de  circonftances 
dévoient  produire  en  lui  ce  fentiment.  La  ruine  d'une 
tnaifon  qm,  par  fa  fituatîon  &  fa  puilBnce,  paroif- 
foit  former  un  ohftacle  étemel  à  l'agrandiflèment  de 
k  fienne  ;  l'efpérance  fondée  de  s'élever  fur  fes  rui- 
nes ;  la  mort  d'un  adverfaîre  qu'il  haïilbit ,  d'une 
haine  irréconciliable ,  comme  c'étoit  fa  courume; 
la  mort  du  feul  ennemi  qui  fût  en  état  de  s'oppofer 
à  tous  fes  deilèins,  &  qui  eût  ailèz  de  réfolution  & 
Tome  V.  X 
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de  courage  pour  le  faire  ;  d'un  ennemi  qu'il  en?îoîc 
extrêmement  à  caufe  de  Tes  états  floriflans;  que  de 
motifi  pour  fe  réjouir  de  cet  événement  ! 

Louis,  débarraflë  d'un  tel  adverfàire,  voulut  non* 
feulement  attirer  à  lui  les  provinces  qu'il  avoit  laîf- 
fées ,  mais  auffi  empêcher  pour  toujours  qu'une  nou- 
velle maifon  de  Bourgogne  pût  jamais  s'élever.  Il 
fixa  fur-tout  (es  regards  fur  les  deux  Boui^ognes , 
l'Artois ,  la  Flandre ,  le  Hainaut ,  &  fur  les  villes 
fituées  fur  la  Somme. 

Comme  il  avoit  fait,  en  1475  avec  Charles,  une 
trêve  pour  neuf  ans,  qu'en  général  il  étdt  accou^ 
tumé  à  mêler  des  rufes  &  des  intrigues  dans  tout  ce 
qu'il  fàifoit ,  &  que  par  habitude  ces  intrigues  n'é- 
toient  plus  pour,  lui  des  moyens ,  mais  un  vrai  but  ; 
il  écrivît  aux  villes  &  à  la  noblefle  qu'il  n'en  agifibîc 
ainfi  que  t)our  protéger  contre  toute  violence,  en 
qualité  de  premier  tuteur ,  la  princeflè  de  Bour- 
gogne fa  proche  parente  ;  que  fon  intention  n'étoic 
point  déporter  atteinte  à  fes  droits,  mais  feulement 
de  prendre  fes  états  fous  fa  garde  jufqu'à  l'exécu- 
tion du  mariage  qui  avoit  été  projette  entre  cette 
princeflè  &  le  dauphin  fon  fils;  mariage  qui  auroic 
lïlrement  lieu,  (i)  En  même  temps  il  n'épargne  ni 
argent  ni  promefles  pour  gagner  les  principaux  du 
pays.  La  plupart  de  ces  provinces  étoîent  des  fiefs 
dé  la  France,  que  Louis  auroît  pu  retirer  avec  cal- 
que apparence  de  juflice;  mais  cette  voie  étoit  trop 

(i)  Ajtud  Dumont.  T.  ///.  P.  L  N.  j;^.  p.  p;. 
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fimple  pour  lui  ;  il  n'auroît  p^  voulu  agir  de  la 
même  manière  que  fes  prédéceflèurs ,  &  que  les  au* 
très  monarques  de  l'Europe.  On  àuroît  pu  atiflî  lui 
faire  plufîeurs  objeélîons  fondées.  Car  la  fucccflîon 
de  la  Flandre  &  de  TArtois  tfavoit  pas  été  interdite 
aux  filles;  &  puis  Louis  étendoit  fes  vues  beaucoup 
plus  loin ,  c'eft-h-dire ,  fur  le  comté  de  Bourgogne- 
&  fur  TArtoiS)  qui  étoient  inconteftahlement  des 
fiefe  impériaux.  Même*  à  l'égard  du  duché  de  Bour- 
gogne ,  lés  droits  de  Louis  étoient  très-douteux, 
parce  que  le  roi  Jean  ne  les  avoît  pôs  donnés  autre- 
fois à  fon  fils  comme  un  fief  ouvert  à  la  direfte  du 
roi  ou  de  la  couronne ,  mais  comme  un  pays  qui  lui 
revenoît  en  qualité  de  plus  proche  parent  du  der- 
nier duc.  Et  dans  les  explications  fréquentes  que 
Ton  avoit  faites  au  fujet  de  la  fucceflîon  qui  devoîc 
revenir  aux  héritiers  de  Philippe ,  on  n'avoît  pas  fait 
la  moindre  difi'â^nce  œtre  les  mâles  &  les  femelles. 
En  général,  lies  loix  en  France  n'bffroient  rien  de 
(tir  ni  de  certain  pour  h  fucceflîon  dans  ces  fortes 
de  cas,  de  forte  qu'on  pouvoit  dter  autant  d'exem- 
ples en  faveur  des  femelles  que  des  mâles. 

Cependant  cette  conduite  alarma  extrêmement  la 
prince(&  &  fes  principaux  minHlres,  fur-tout  ceux 
qui  avoient  leurs  biens  fur  les  frontières  de  la  Fran- 
ce. Le  feul  moyen  qui  parût  propre  à  fativer  la 
Bourgogne,  c'étoît  que  la  princeflè  épousât  le  dau- 
phin, fiJs  de  Louis,  quoiqu'il  n'eût  que  huit  ans; 
ou  un  prince  du  fang  royal ,  tel  que  le  duc  d'An* 
gouléme  :  pour  cet  effet ,  on  envoya  h  Louis  les^ 
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fleurs  d'Imbercoort,  de  Defcordes,  de  la  Vere,  de , 
Gerecer,  &  le  chancelier  Hugonec,  afin  d'arranger 
lès  affiîres.  .Maïs  Louis,  qui  avoir  toujours  fongé  à 
ce  mariage  avant  la  mort  de  Charles,  fut  fi  ébloui 
de  fes  premiers  fuccès,  que  fa  haine  implacable  lui 
înfpira  le  projet  de;  détruire  entièrement  la  maîfon 
de  Bourgogne,  &  de  livrer,  à  quelques  princes  Al- 
lemands qui  lui  étoierit  attachés,  les  provinces  dont 
il  ne  pourroit  s'emparer,  plutôt  que  de  les  laiflèr  à 
la  légitime  héritière,  (a) 

-  D'un  autre  côté ,  cette  princeflè  infortunée  étoît 
alors  dans  la  &uàtion  la  plus  fâcheufe.  Le  peuple 
de'Gand,  devenu  furieux  après  la  mort  de  Charles, 
ne  fongeoir,  d^ns  ces  circonftances  fi  imputantes  & 
fi  dangereufes  pour  coûté  la  Bourgogne ,  qu'au  réta- 
bliflèment  des  privilèges  qui  lui  avoient  été  enlevés 
de  force  par  Charles  &  par  fes  prédécefleurs.  Non- 
feulement  il  tenoît  la  princeflè  dans  une  efpece  de 
prifon,  mais  il  defiroit  encore  de  voir  s'affoiblir  la 
•puîflance  de  leur  maître  futur.  Mais  Louis  eut  la 
perfidie  &  la  cruauté  de  révéler  tout  ce  qm  l^i  avoît 
été  confié  en  grand  fecret  de  la  part  de  la  princeflè 
&  de  fes  miniftres,  relativement  aux  Flamands  &  à 
k  ville  de  Gand.  Les  Flamands,  &  fur-tout  les 
Gandtois,  en  furent,  fi  courroucés ,  qu'ils  firent  le 
procès  à  deux  de  fes  miniftres  les  plus  afiidés ,  fa- 
voir,  le  fieur  d'Imbercourt  &  le  chancelier  Hugo- 
net  ,  &  1^  firent  décapiter  dans  la  place  publique , 
malgré  les  prières  de  la  princeflè. 

(l)  Comins^ ^.  Cormne fit.  L.  VIIL  p*  «.  //^. 
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Plus  il  eMoit  de  défiance  encre  lai  princeflè  & 
Tes  fu}ets  ^  pli^  le  dëfordre  ^ugmentdt  dans  ies 
états,  plus  aaffi  Louis  croyoit  approcher  de  fon  but. 
Sa  cortiSance  aug^nema  encore' quand  il  vit  qu'aucun 
des  monarques  étrangers  ne  s^oppofbit  à  fes  projeta, 
&  qâll  eût  mdormi  les  Àn^ois,  les  feuls  qui  euf- 
fent  pu  ^  dû  le  faire.  Cette  grande  indiffér^ce  des 
Ân^ois,  dam  un  événem^t  fi  ûnportaïit  pour  touce 
FËurope,  aur(Ht  droit  de  nous  étooner,  fi  nous  ne 
iavtons  pas  qœ  le  roi ,  ainfi  que  coûte  la  cour ,  étoienc 
penfibnnfliieS'de  Louis ,  qu'il  aroit  la  hardieflè  d'ex!- 
.  ger  des  reçus  des  fomma^  qu'il  leur  donndt,  &  que 
les  Anglois  n'avoient  pas  hqnte  de  lui  en  donner.  (3) 

Lés  eQ)érances  de  Louis  augmentèrent  encore  « 
lor(qu11  Te  fut  emparé  d'une  grande  partie  du  duché 
de  Bourgogne^  du  comté  d'Artois,  &  des  villes  de 
la  Bourgbgœ  ,  fituées  fur  la  Somme.  Cependant, 
en  général ,  le  grand  projet  de  Louis  ne  réufltt  point, 
&  jamais  on -ne  vit ,  d'une  manière  plus  claire, 
que  dans  les  afiàires  publiques,  la  ptobité  &  k 
bonne  foi  font  plus  utilesque  la  finef^  &  la  rufe. 
Les  gens  de  Louis  furent  en  partie  caufe  que  fon 
projet  échoua;  car  ils  fê  conduifirent ,  avec  ceux 
<{m  s'étoiént  rangés  du  côté  de  leur  maître,  comme 
fi  c'e&t  été  une  grâce  qu'il  leur  faiibit  4e  les  rece^ 
voir  au  nombre  de  fes  fujets.  Du  Lude ,  qui  fut 
chargé  érï,  grande  partie  des  détails  de  cette  aflàîre, 
pouf^  la  hardieflè  jufqu'à  demander  à  un  gentilhom* 

(  3  )  Comin.  Contmaiu  £•  Wllh  /•  m*  s^9* 
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me ,  qui  pftoit  de  rendre  ks  états  de  Haîhaut  favo- 
rables au  roi ,  ce  que  ces  états  lui  donneraent  s'il 
.prenoit  la  peine  de  les  recommander  au  roi.  .   ^ 

Un  autre  effet  de  la  conduite  de  Louis,  c'eft  que 
les  Flamands,  &  toute  la  cour  de  la  princeffe,  vî- 
t&at  bien. qu'il  étoic  nécedaire  de  la  marier.  Oa  tinc 
un  grand  confeil ,  &  malgré  la  conduite  ennemie 
que  Louis  avoit  eue  jufqu'alors ,  il  y  en  eut  encore 
quelques-uns  qui  furent  d!avi!s  de  la  marier  avec  le 
^dauphin.  Enfin  ,  Louis  avoit  reccHinu  &  faute ,  & 
il  avoit  travaillé  fous-main,. &  avec  ardeur,  à  &ire 
réuOir  ce  mariage.  (4)  Mais  une  dame  d'HaHuini, 
,damô  d'honneur  de  la  princdlè ,  fît  pencher  la  ba- 
,  Jance  du  côté  contraire,  en  dilànt  que  la  princeflè 
étoic  en  âgs  de  devenir  mère ,  &  qu'il  falloic.lôi 
donner  pour  mari  un  homn^  &  non  om  taSmt.  Louis 
.travailk  lui-même  à  empêcher  qu'on  ne  lui  donnât 
,ùn  prince  de  £cMi  fàng,  parce  qu'il  ne  vôuloit  pro- 
curer, à  aucun  d'eux  ^  une  fortune  dont  il  étoit  ja- 
loux. I^s autres  préteildans  étoient  Jean,  prince  de 
Cleves,  le  xomte  de  Rivers,  frère  de  la  reine  d'An- 
gleterre ,  &  Maximilien.,  archiduc  d'Autriche.  Le 
premier  iavoît  été  élevé  à  la  cour  de  Botiigc^e, 
L'habitude  de  le  voir  avoit  diminué  l'efKme  qu'on 
euroit  pu  avoir  pour  fa  perfonne,  &  on  avoit  dô- 

(4)  C*eft  ce  qu*on  afTure  pofînvément  dans  (quelques  en- 
droits du  Wtijf  Kunigi  tels  que  p.  ii8  &  113.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  pour  concilier  cela  avec  ce  que  dit  Commines  »  qui 
^toît  toujours  auprès  du  roi ,  c*eft  que  la  vue  des  diftcultçf 
le  ût  changer  de  icntiment* 
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.couvât  en  lui  des  défauts  qu'on  n'eût  pas  remarqué 
ans  cette  cîrconftance.  Le  fécond  n'étoit  pas  d'une 
naîlËnce  aflèz  diftînguée  ;  car  fon  père ,  le  chevalier 
de  Woodvilie ,  n'avoit  été  élevé  à  la  dignité  de 
comte ,  qu'après  avoir  marié  fa  fille  avec  le  toi 
Edouard  IV.  La  princeflfe  fentoit  trop  bien  qu'une 
héritieie  des  états  de  Bourgogne  méritoit  de  deve- 
nir reine  ou  impératrice,  pour  fe  déterminer  à  don* 
ner  là  main  au  fils  d'un  gentilhomme;  &  elle  ne  fit 
aucune  attention  à  l'efpérance  que  lui  donnoit  la 
reine  d'Angleterre  ,  de  rompre  avec  Louis  dès  que 
le  mariage  feroit  conclu.  (5) 

Toutes  les  circonffances  furent  très-favorables  aux 
ambaf&deurs  de  l'empereur  Frédéric  «  qui  vinrent  h 
demander  pour  l'archiduc.  Les  minifbes ,  &  fur- 
tout  le  vieux  duc  de  Cleves ,  qui  confervpit  tou- 
jours des  efpérances  pour  fon  fils,  décidèrent  que 
la  princeflè  répondroit  feulement  qu'elle  réfléchiroit 
fur  cette  afiaire.  Mais  peut-être  qu'elle  ne  put  ca-* 
cher  plus  long-temps  le  penchant  de  fon  cœur,  ou 
qu'elle  fïit  troublée  de  la  tournure  fubite  que  les 
ambaflideurs  donnèrent  à  l'afiàire;  en  un  mot,  lorf^ 
ijue  les  ambafladeurs  lui  préfenterent  une  lettre  & 
une  bague  qu'elle  devoit  avoir  envoyée  à  l'archiduc 
par  l'ordre  de  fon  père ,  elle  donna  auffi-tôt  fon  con- 
fentemcnt ,  &  ajouta  qu'elle  étoit  dans  l'intention 
d'exécuter  tout  ce  qu'elle  avoit  promis  dans  la  let- 
tre. Selon  l'auteur  de  la  vie  de  Maximilien ,  con- 

(f  )  Rapin^  Hlftoîff  d'Angleterre,  T.  HT.  L.  XIIL  p,  i^f; 
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nue  en  Allemand  fous  le  titre  de  fFeiJfKumg ,  (le 
roi  fage}  la  ppnceflè  ,  après  la  mort  de  fon  père , 
confervant  Timpreflion  du  portrait  ayanc^eux  qu'il 
lui  avoit  feit  de  Maxîmilien ,  Ijii  avoit  écrit  fecréte- 
ment*  Le  din:  prit  fort  mal  la  chofe ,  &  les  minif- 
tres  eux-mêmes  ne  favoient  qu'en  penfer;  mais  Faf- 
feire  étoit  faite. 

Quelques  jours  après,  (6)  Louis,  comte  Palatin 
de  Veldens,  qui  étoit  du  nombre  des  ambaflàdeurs, 
époufa  la  princeflè  au  nom  de  Tardiiduc  ; .  &  félon 
Tu&ge  des  princes  de  ce  temps,  il  Ce  mit  au  lit  avec 
elle  ,  armé  de  toutes  pièces ,  au  bras  &  à  la  cuiiïë 
droite,  &  aprè^  avoir  plac^  une  épée  nue  entre  lui 
&  la  princeflè.  D'un  côté  du  lit  étoient  Marguerite 
d'Yorck,  belle-mere  de  la  princeflè,  avec  la  grande^ 
maîtreflè  de  la  cour  ;  de  l'autre,  les  confeillers  qui 
avoient  été  appelles  pour  aflifter  à  cette  cérémonie. 

Si  cette  nouvelle  caufa  beaucoup  de  joie  à  Fré- 
déric &  à  Maximilien ,  elle. ne  produifit  pas  le  même 
eflèt  fur  les  fujets  de  l'Autriche.  Maximilien  étoit 
leur  unique  efpérance.  Ç'eft  par  lui  feul  qu'ils 
croyoient  pouvoir  rétablir  la  fureté  au-dehors ,  & 
le  repos  au-dedans,  qui  leur  avoit  prefque  toujours 
manqué  fous  le  gouvernement  modéré  du  père.  Cer 
pendant  IVfaximilien  partît  pour  les  Pays-Bas  ,  dès 
qu'il  eut  appris  l'heureux  fuccès  de  fes  négociations. 
Voltaire  dit  qu'il  y  arriva  comme  un  fimple  gentil- 
homme qui  vient  faire  fa.  forame  en  époufant  \\m 

£4)  Le  a6  avril  ï 477. 
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riche  héritière;  flmis  Coimnines,  lui-niême^  dîtqu'U 
avoit  une  ïliite  ■de.'fiôd  chevaux  y  &  qu'il  avoit  amené 
avec  lui/a  Gan^  uœ quantité  de  princes,  comtes  & 
feigneuiS  ,  cortège  qui  annonEe;«n  peu  plus  qu'im 
fimple  gentilhomme.  L'auteur  du  Wieif  Kunig  yf- 
fure  pareiUmnem .que  ^bxinrilien  avoit  &it  beau* 
cçup  de  d^nfe  avec  fes  chevaliers,  pour  fe prê- 
ter h  des  e»rçicfis  &rà  des  iÊtes  militaires,  C?)  Se- 
lon les  m)émoii5es  Allemands  V  Ëi,  foite  montoit  à 
;iioo  cbe*attX./jC6  que  dit  ùn«utrehiftorieniEranhî 
çois  des^  derniOT  iemps ,  eft  .encore;  plqs  infoutenà- 
ble.  Il  prÔt«3d;  qu'il  o'avoit  point  eu  d'éducadài, 
I^ce  que^r^^peçettr  ,  q^^i  étoit 'le  ijJrince  :1e  ptas 
avare  &  lejplus..n^igentdefoirfiecler^;ravQît  aban^ 
donné  à  lui^n^œe,  pour  épar^owlesf  frais  d'un  pré- 
cepteur. (»)  Ouivoit  encore,  -à  Neuftadt  en  Autri- 
che ,  l'épîcaphe  de  fon  préÈepccttr^y  que  Frédern:, 
pour  récompénfe,  avoit  felt  iKOTtriiér  évêque  de 
cette  Ville.  Qtjt.  trouve  auffi ,  àsri$i^:WeifKumg;^ 
le  plan  qu(B  l'on  fuivit  dans  l'éducation  de  Maximî- 
lien,  plan  qui,  kriri  de  manquer  deâ  objets  néceflâi- 
res,  .n'dl  Wâmable  au  conoaireique  par  k  grand 
iK)mbre  d'bbjefe  qrftl  émbraffe.  .    r  . 

La  fdtè  juftifia  plememept  \p  diclix  que  l'on  fit 
de  fa  perfonjàCivCar  quoique  .foo:|ï©fe  ne  fût  pas 
trop  en  état  de  le  fiMttenîi:,  il futcepeiriant  infpîtïpr 
tout  d'i«ii:aup.  un.  nouveau  courage  aux  habttànÉ 
des  Pays-Bas.  Si  Ton  coiiïîdere  la  grande  inégalité 

(8)  Bàrrt  G^^kickte  von  DcutfckUnd  /.  BéuU*  p,  fip      .   .* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3S0  HiSTOIltE 

des  parties  beUigérances,  on  {era  étonné  que  Mâri- 
mîlien  ait  pu  faire  tout  ce  qu'il  a  ait.  D'un  oôcé, 
le  nuHiarque  ie  plus  rufé ,  le  plœ  pdl&it)  le  plus 
Dcte,  &  le  feul  qui  eât  une  armée  fur  pied  en  Eu- 
ropci  de  Tautre  ^  un  jeune  homme  de  vingt  à  vingt- 
deux  ans ,  qui  ne  fàifoit  que  commencer  à  entrer 
èms  le  monde ,  dont  les  états  étoietit  a  peine  égaux 
au  quart  de  ceux  de  Ibn  adv^aire  ,  &  qui ,  dans 
£bn  propre  pays ,  étoit  entouré  d'ennemis  publics  & 
fecrets;  c'eft  ce  jeime  homme  qui  arrête  les  progrès 
d^un  prince,  tel  que  Louis  XI  ;  &  qui,  à  la  bataille 
qu'il  foutint  contre  lui  près  de  Guiné^ft ,  (9}  fe 
rend  tnaitre  du  champ  de  bataille  ;  ce  qu'il  lui  fie 
fiivoir,  par  quelques  chevaliers  François,  qu'il  avoit 
fait  lui-même  prifoimiers  dans  1^  chdeur  du  combatw 
Car  Louis  n'avoît  pas  ofé  aflifter  en  perfonne  au 
combat,  &.il  s!occupoit  avec  ardeur  à  fëduire  &  à 
foulever  les  fujets  de  Maximilien,  afin  de  faire,  du 
moins  par  Li  rufe,  ce  qu'il  ne  pdUvôit  Ëdre  par  It 
force. 

Lorfque  Maximilien  eut  appaifé  heupeufement  tou- 
tes les  révoltes ,  Louis  lui  envoya  enfei  le  célèbre 
Commines  pour  l'engagçr  à  faire  la  paix.  Mais  comme 
an  croyoit  en^&wc^  que  Louis  ne  vîvroit  pas  long- 
temps, IVbximilien  vouloit  attendre  fk  mort,  parce 
qu'il  croyoit  fermement  pouvoir  obliger  la  France 
k  lui  rendre  tout  ce  qu'elle  avoit  eidevé  à  k  mai- 

(9)  1479.  ^3  lettré  que  Maximilien  écrivît  à  ce  iujet  aa 
duc  Guillaui^  de  Saxe»  eft  restiarquable.  Voye^  daller  %  h  c. 
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ftn  de  Bourgogne.  Cette  efpémnce  hok  afièz  fon- 
dée; mais  un  «cidcnt  extrêmement  fâcheux  pow 
Jui  vmt  renverfet  tout  d'un  coup  fon  pian,  Maximî- 
lien  perdit,  par  une  mort  prématucée,  (i.o)  fon 
époufe,  qu'il  aimoit  au(E  tendrement  qu'il  en  étoic 
aimé.  Depuis  ce  moment,  les  Pkys-Bas  le  regardé- 
«nt  comme  un  étranger  qui  ne  s'occupoîtxiue  de 
guerres  inutiles ,  afin  d'acquérir  plus  de  puiflànçe 
•contre  eux ,  qui  n'accordoit  fa  confiance  qu'à  des 
étrangers ,  n'employoic  pas  leur  ar^nt  pour  leur  iii- 
lérét^  &  qui  de  |>lus,  nVoit  ûucunxkoit  pour  les 
gouverner.  Louis  avoît  eu  l'ait  d'enCretcftii*  cette  dé- 
-fiance.  Sans  s'enibarrader  davantage  de  Maximilien, 
il  commença  les  négociations  de  psùi  ayec  les  états, 
•qui  conclurent  de  leur  chef  avec  lui  là  célebte  paix 
d'Arras;  (11)  &  IVfaximilien  fut  obligé  de  s'y  fou- 
inettre.  Les.articles  principaux  portotent  que  Max- 
guérite,  fille  deMaximilien,  épouferoit  le  dauphin, 
depuis  roi  fous  le  nom  de  Charles  VIII;  &  qu'elle 
lui  apporteroit  pour  dot' l'Artois ,  la  Bourgogne, 
les  feigneuries  de  Salins ,  &  Bar-fur-Seine,  ainfî  que 
les  territoires  de  Maçon  &  d'Auxerre;  que  s'il  pro- 
venoit  des  enfans  de  ee  marine ,  &  que  la  princefle 
mourût  avant  le  dauphin ,  la  fuccefOon  des  pays 
qu'elle  auroit  apportés  feroît  réfervée  à  leurs  enfans 
des  deux  fexes  :  mais  que  fi  cette  princefle  mourôic 
avant  la  confommation  du  mariage ,  ou  fans  avoir 
d'enfàns,  lefdits  comtés  &  feigneuries  retoumeroient 

(10)  Le  26  mars  14$2« 
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à  Philippe,  frère  de  la  princdlè*  Dans  ce  cas^  k 

couronne  de  France  ne  fe  réiènroit  de  droits  &  de 

prétendons  que  fur  Lille,  Douai,  &  Orchies;  que 

'fi  au  contrarô  le  jeune  ardiiduc  Philippe  mourok 

&ta$  héritiers;  tous  les  Pays-Bas,  &  Ces  autres  poi^ 

iâfflops,  re^detiâtoient  à  là  fosxat  Ms'guerite  ou  lia 

^ftémé.  i^ucas  (pie  le  mBriagen^eCtc  pas  lieu,  ncov* 

feolemeptia ^t: devoit  revenir  à  Tarchiduc  ;  ms^ 

r Lille, DôWtfîfir  Ort:hies,  dévoient  refljer  pour  too- 

-jours^éuni^it  la  Flanâre.  La  tutelle  du  jeune  aiv 

chiduc  ne  devdit  dépendre  ni  deX.ou£i,  ni  du  dat^ 

-phin ,.  ni  ib^IKIaximSien ,  les  états  feuls  pourroirac 

•en  difpedrér/;  (la)  Cfe  qui  devoit  le  jdus  fâcher 

rMaximîlien ,  c'éft  ;que  la  princeflë  devoit  être  remife 

entre  les  inaiiis:  du  roi ,  afin  de  prévenir  tout  obffah 

de  qui  poimimc  s'i^pofer  à  ce  marine ,  &  détruice 

les  efpérances  qu'il  avoit  fbndées  fur  cette  alUanceu 


>^< 


f  .    •       {         : 
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C  H  AP  I  TRÉ    XX  VL 

Diètes  à  Voccajufn  de  là  guerfe  dès  Turcs. 
Guerre  entre  V empereur  &  Mathias ,  roi 

'  de  Hongrie.  EleBion  de  Max imi lien.  Il  ejï 
quejiion  d'établir  une  chambre  impériale.' 
Paix  avec  Mathias.  Paix  de  Sentis  avec  le 
roi  Charles  VIIL  Mort  de  Frédéric. 

JL/ ANS  tomes  ces  afiaîres,  le  père  de  Maxîmilîen 
ne  pouvoit  guère  faire  atitre  chofe  que  de  rdtef 
fimple  fpetftateur.  Quelquefois,  {^^)  ^  la  vérité,  tt 
convoqua  le  ban  de  FEmpire,  (2)  &  ort  pouvoît; 
d'autant  plus  compter  fur  ce  fecôurs,  qu*îl  avoit  été 
queftion  de  recouvrer  plufieurs  provinces  de  TEm* 
pire  ;  mais  on  étoit  déjà  accoutumé  à  être  fourd  & 
inflexible ,  même  dans  les  circonftances  les  plus  pref-- 
'fautes.  Jufques-là,  on  ne  s'étoit  pas  même  ti-ouvé 
dans  le  cas  d'exécuter  la  propofition  faite  autre-» 
fois  (3)  à  Ratisbonne ,  quoique  les  Turcs  conti- 
nuaflent  toujours,  avec  une  cruauté  iiouie,  hxM 
incurfions  dans  la  Carinthie  &  la  Garnîole,  &  euP^ 
fent  même  pénétré  prefque  dans  le^  pays  de  Sal2> 
bourg.  Les  princes  de  ces  contrées,  eflSayés  par  le 
danger,  tinrent  une  aflèmblée  à  Landhût,  en  baflei 

(i  )  Le  3  janvier  &  le  i  février  1478. 

(l)  Jpud  Datt  ^  P.  publ.  L.  h  c.  xç.  N,,  14. 

(3)  Année  i47i. 
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Bwere,  (4)  &^  Tannée  fuîvante,  (5)  on  convoqua 
une  diète  à  Nuremberg  ;  maïs  tout  ce  qu'on  y  ré- 
folut,  c'eft  qu'on  ne  pouvoît  rien  réfoudre  à  caufe 
du  petit  nombre  d'états  qui  «'y  trouvpient,  &  qu'on 
riendroit  une  nouvelle  diète.  (6)  Cette  dîete  n  eut 
pas  lieu  à  caufe  de  la  nouvelle  guerre  qui  s'éleva 
entre  l'empereur  &  Mathias,  roi  de  Hongrie. 

A  la  vérité ,  ce  Mathias  &  fon  ancien  collègue 
George  Podiebrac  de  Bohême^  dévoient  paroître 
bien  odieux  aux  yeux  de  Frédéric.  Quelle  impref- 
ûon  ne  devoit  pas  faire  fur  lui  le  clwgrin  de  voir 
deux  fi  beaux  royaumes  fur  lefquels  il  croyoit  avoir 
les  droits  les  mieux  fondés,  &  qui  avoient  déjà  été 
poflëdés  par  des  princes  de  fa  maifon;  de  les  voir, 
diS-je,  entre  les  mains  de  deux  gentilshommes,  que 
cette  poflèffion  repdoît  beaucoup  plus  puiflàns  que 
lui ,  &  dont  les  qualités  perfonnelles  lui  faifoienc 
ombrée.  Comme  il  n'étoit  pas  aflèz  fort  pour  les 
attaquer,  ni  l'un  ni  l'autre,  il  tâcha,  félon  fa  coUf 
tume ,  de  les  afFoibUr  Tun  par  l'autre. 

Mathias,  qui  s'étoît  engagé  dans  une  guerre  con^ 
^e  George  à  l'inftigation  de  Frédéric  &  du  pape, 
avoit  été  aflfez  heureux ,  fur-tout  dans  la  Moravie 
&  la  Sîléfie*  Les  Siléfiens  qui  étoient  ennemis  de 
George,  fevoriferent  fes  deflèin$  dans  ce  pays;  mais 
Geoige  fe  maintint  dans  la  Bohême  pfqu'à  fa  mort. 
Après  cette  mort ,  les  Bohémiens ,  loin  d'être  difpo- 

(4)  I47«* 
( ï )  1479* 
(6)  AufLttan  t^So» 
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jfôsà  (ë  foumettre  à  IV&cfaias/ élurent  roi  UladiOas^ 
prince  Polcmois,  qui  avoit  déjà  an  droit  à  la  fuo 
ceffion  de  la  Bohême  du  côté  de  fa  mère,  &  à  qui 
Frédéric  donna  Tinvediture  formelle  du  royaume  ^ 
de  Téleétorat  &  de  l'office  de  g^rand-échanfon.  (7) 
Cette  démarche  irrita  d'autant  plus  Matfaias  ccoicre 
remperemr,  qu'il  avoit  commencé  la  guerre  à  fou 
inflîgation,  &  que  par  cela  feul  ^  il  croyoit  z^ck 
ipérité  lui-même  cette  inveffiture.  Frédéric,  de  fon 
côté ,  fe  crut  fondé  k  en  agir  aînfi,  parce  qu'il  avoîc 
ftit  foupçonner  Mathias  de  faciliter  aux  Turcs  une 
irruption  dans  les  états  Autrichiens,  par  la  Bofnie 
&  la  Croatie  ,  afin  dé  les  détourner  de  fes  propres 
états,  &  de  porter  fous  main  des  fecours  à  pluGeors 
lèigneurs  Autrichiens  qui  étoient  mécontens. 

Dès  que  Mathias  apprit  cette  inveftiture,  il  en- 
voya im  cartel  à  Frédéric,  C^)  &  commença  des 
hoflilités  contre  l'Autriche.  Comme  Frédéric  tfé- 
toit  pas  préparé,  il  fut  obh'gé ,  pour  avoir  du  re- 
pos, de  promettre  (9)  de  i^yer  à  Mathias  100,000 
florins  d'or,  dont  les  états  d'Autriche  fe  chargeoient^ 
&  d'en  compter  la  moitié  à  un  temps  défigné;  mais 
Mathias  ayant  refufé  de  rendre ,  comme  il  i'avoit 
promis,  les  châteaux  &  autres  places  qu'il  avoit  pris 
fur  l'Autriche  pendant  la  guerre ,  Frédéric  refiifà  de 
payer  l'autre  moitié  de  la  fomme.  (10)  Ce  prince 

(7)  le  10  lain  1477.  Ap.  Diunont,  T.  ///.  P.  IL  N.  I.  p.  ?. 

(  8  )  Apud  l/nreft  Chron.  ëuflr*  p.  Czp  in  Hahn.  motu  inU. 

(9)  Le  21  4éceinbre  1477. 

(xo)  SchrcUcn  FriUrUh  ap.  Multcff  ///•  Th.  p.  14S. 
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acheva  d'îrricer  Mathias,  en  prenant  foos  fa  prcKec- 
don  rarchevêque  de  Gran ,  qui  s'étoic  échappé  de 
la  Hoo^ie;  de  forte  qu'il  fondit  de  nouveau  fur 
TAutriche ,  &  s'empara  peu-à-peu  de  toute  la  baflè- 
Autriche,  fins  en  excepter  Vienne;  (i  r)  Alors  Fré- 
déric vit  que  fes  forces  ne.  lui  fuffifoient  pas  pour 
s'oppo&r  à  Mathias ,  &  il  fe  rendit  dans  l'Empire 
pour  demander  du  feœurs  ccmtre  lui. 
:  Frédéric  qui  n'avoît  pas  oublié  que  les  Viennois 
Tavoient  aflîégé ,  &  lui  avoi^t  feit  fouffrir  la  faim 
àms  fon  château  ^  loin  d'être  affligé  de  ce  qui  leur 
arrivoît,  leur  appliqua  la  fible  des  grenouilles ,  qui 
n'ayant  point  vouki.pour  roi  Jun  foliveau  paifible, 
étoient  devenues  la  iM-oie  d'une  cicogne.  Il  s'agiflfoit 
encore  de  fàuver  Neuftad ,  qui  lui  étoit.  fort  attaché, 
&  où  il  avoit  fait  ordinairement  fa  réfidence.  A  Aix- 
la-Chapelle,  il  revit,  pour  la  première  fois,  Maxi- 
mîlien  fon  fils  unique ,  qui  avoit  auflî  de  grandes 
afiàires  à  foutenir  contre  les  états  des  Pay^-jBas.  De 
là,  il  fe  rendit  à  Fnmcfort,  où. il  avoit  convoqué 
les  princes,  pour  y  fiire  élire  ce  même  Maximilien 
rpi  des  Romains.  (12)  .    - 

Maximilien  avoit  un  caraûeie  prefque  oppofé  à 
celui  de  fon  père.  Extrêmement  aftif  &  entrepre-. 
nant,  il  péchoit,  pour  ainfî  dire,  par  trop  de. pré- 
cipitation dans  fes  réfolutions,  de  même  que  fon 
père  par  trop  d'irréfolution  dans  fes  entreprifes. 
Maximilien  àimoit  jufqu^  l'enthoufiafme  là  guerte 

(11)  1485^  {il)  i486. 

& 
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&  les  dangers  ;  Frédéric  avoit  autant  d'amçur  pour 
la  tranquillité  &  le  repos.  Par  fa  conduite  dans  les 
Pays-Bas  j  Maximilien  s'étoit  acquis  une  très-grande 
réputation  dans  toute  TEurope,  &  particulièrement 
dans  TAUemagne  ^  qui  commençoit  à  fe  glorifier 
d*un  tel  prince.  On  efpéroit  qu'il  pourroit  rétablir 
un  jour  la  paix  &  le  repos ,  de  forte  qu'il  fut  élu 

03)  . 

en  même  temps  du  fecours 

tre  les  Turcs  ;  mais  malgré  1^ 
oit  de  s'y  prêter,,  on  ne  put 
ère  de  le  &ire ,  ni  de  la  quan- 
tité de  troupes  &  d'argent  que  chaque  étac  dévoie 
fournir.  Après  plufieurs  délibérations  infruflueufes, 
on  fit  enfin  quelques  taxes  qui  donnèrent  occdion 
de  divîfer  les  fecours  de  l'Empire  en  grands  çon^ 
tingens  ^  pçtits  contingens.  Les  premiers  çour 
fiftoient  en  34,000  hommes,  les  féconds  en  8000^; 
Les  petits  dévoient  partir. le  pluti^  poUible»  &  les 
grands  l'année  fuîvante.  On  compta  537,900  fljpnn^ 
du  Rhin  pour  les  grands  contîngens ,  &  i53;4op 
pour  les  petits.  Ces  fomiEies  dévoient  être  levées 
fur  les  fujets  des  éle^^urs  &  des  princes  ieloo  1^ 
taxé  de  chacun  d'eux,  A  l'égard  des  villes  ,.1'erapeT 
reur  devoît  auparavant  i^aiter  wec  les  commiflâires 
de  la  fomige. qu'elles  dévoient  fournir.  Comme  on 
prévoyoît  bien  que  cette  ^ffaj)rer  foufTrirdt  encore  de 
grandes  difficultés,  on  xéfolut^  félon  la  louable  cou- 

(13)  Mnllcr  R,  T.  TUaU  ibu»  Uun^  L  u  Fcr^TLC,  i, 

Tonii  F.  Y 
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tome,  de  tenir  au  plutôt  une  (fiece  généraïô  pour 
achever  de  mettre  tout  en  ordre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ici,  c*eft  que 
Ton  parioit  toujours  de  plus  en  plus  dans  les  diètes 
d'établir  une  paix  publique  perpétuelle ,  &  utté 
chambre  itnpérialè.  Le  grand  nombre  d'Unîveiffitéi 
qui  âvôient  été  établies  dans  f  AUertiagnô,  y  àvoiétit 
répandu  tout  d'wn  coup  le  droit  civil  koiilaîn  avec 
tine  eélérité  incrôyal)le^  malgré  les  pféjûgés  &  les 
droits  de  la  nation;  mais  plus  Ce  droit  s'étendoit, 
moins  oh  pouvoit  fe  palfâ-  de  légîftés.  ï^eu-à-peù 
ils  ïbrent  s'emparer  de  toutes  les  àfikifèsi'&  à  la  fin 
inême  de  toutes  celles  des  diètes.  Il  âitîvôît  de  là 
que  toutes  les  affkîrfes  politiques  tîè  l^AUemiagne 
ëtoîent  traitées  cfatis  la  fortue  du  barreau  ^  &  avec 
loutes  les  fubtîlités  de  la  chicane;  ce  qui  empêchoît . 
?^u'ôn  pût  jamais  prettàie^e  i-éfolùtîon  ïbh^de,  &  lèâ 
Hgîftes  érioient  ite  cèflè  aux  prince»  qu'il  fallôit 
kl^llr  êfm  côtéïe  droitdedïffldàtiQft,&  établir  dé 
l'aùire  dans  rEmpîre  tin  tribunal  fiipétfeur  perma-^ 
heht.  D'aîHeurs,  les  cîrcohttaïicés  où  te  trbuvôit  la 
trtttion  hlfpirant  le  rtiême  defir,  il  rie  (è  pafïbit  aii- 
icune  dîefc  x>ù  l*ota  ft'agiât  cette  matière.  Dans  celle 
tyjb  Pcto  tînt  aloft  k  F^Ucfort ,  les  pritiçes  donne- 
iretlt  au  collège  dès  âeifteuris  unfe  délibération  très- 
iremarquable.  Elle  pôrtoit  Ce  qui  fuit  :^*  renipereur 
,^  éfablirafic  ouvrira  îa  chambre  impénale ,  lui  laîf- 
5,  ftra  continuer  feis  fohÀiofts  fans  interruption,  ne 
^  .^'arrogera,  point  dani^oe  tribunisd  un  pouvoir  ex- 
)»  traordinaire ,  &  n'y  fera  rien  par  plénîmde  dé 
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5,  m  arrêter  ^auctittt  jiflaîre,  toi  tîhft&flker  eritîére- 
5,  merit^iicurte  pèrfonhe,  fins  des  raîfom  fôndées 
5,  en  droit;  //  étabKra  Je  fiegé  de  tt  irtbunâl 

55  portante ^'fffttée  cmnmttâéfntnt pmr  lesprifi- 
55  ceiYtfinfiqu'âh  tn  eèmléf^ra  ;  \l  îHyihÀicriL 
,5  mvjugé  habîfe  5  riittttî  dîi  poO\te»^  fefre  5  an  iiotfi 
,5  dè'rehipei€ûr/&  aivèc  te  céhftH  de^  âftflîufg, 
55  rtm«  fortes 'd^wt6t9y4ée«tsv  îiAfWft)rti,'&  èe 
^5  ciontepdésimanéatswéeiitôîf^ 
55  que  ^i'^éWfentf  itrmés  'do  <^M  tnéttie^ 
5,  FemfH^retn^iî^eàlBtmaL'fti^cdffi^ 
^5  lets  hâbîiefe^en*  nombre:  ftffifibtj  qiilMSn^^ë- 
„  Hës  5  ou  dtf  moins  doîiffeurs  èh  Soft  5  &  fer  ^- 
J5  part  fâtques*  rfes^^^ffifflèiM-s  pi^ê^^  nti  fernieSt 
55  felôïtlè-liérdîn  5  êc  ftïbtt  ^û\)tt  ju^ètuV^rçinis 
^•5  dfr  WtttKÎfé/Tîs'Hretûnt  %ft»-^ppolhwmens  *i 
J,  proéiie  àef%dmiifi(lfa!tîon':cfe-'h  -&  éteg 

';,  é^feês.  55  (14)' tes  îteéteuts'fé5fK«d^ 
:déKbéii[itW  étôfti  ttffonnable  &^  conforme  nir  tlroS^ 
/      tj[ifâfi  lÉfoîènt  dWis  de  pmpofer  fe  choTe  S  Pétttjpé- 
Tcur  5'^maîsraTec  certaîms  ménagememy  &  non-  êti- 
*oia  (feift^'tomè  fon  éténdbè  fetDirtiine  la  ptt)pwfdittit 
fe'prfiteès^î-*'-*  peur  qtie  fl  ni^efté  impériafe-fe 
55  con^t  du  déplaîfîr  en  vôyîHit  que  Ton  înfirtoftf% 
5,  rétablir  roSarë,  9t  qirë*  fotif  vonlolt  contenir  te 
V5  pouvèît*  feùpèrfal  éans^'-dejuRèà  bornés.  ^^/On 


(14)  4wi  MuUer»  P.  XT/.  ^  j 
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^àxef&  en  effet  le  ^  d!une  ^pionm^ice  4Q,]|jst;chani- 
bre  iropérmle>  (^5)  im  peu  plu^  mQ|4érf  xjue  le 
projet  des  prim^  f  î^^kV^  1?>fi(ep(Hjç  ç^>eadanc 
reflèmîel  de  lepr.défibératîon.  ;  •  ;    - 

Afin  de  mieuetr^cooiprendre  xene:  ^ffiôi^e  ^  il  jkut 
reiOîM^auer^i^^^iepuis  Je  CiOinmencwieiit.du,î:egne 
4e,J^^çé4pîp  lif:m  WSBve.de  t^s>^^emps  les 
^œs  d'un;  trltMijB^  der  h  cour  ;  in^nde^  qui  ju; 
jgeoic  <tes  cspSf^  àê^  d;roit  portées  .a^ix^eiapereurs. 
.AIqçs.  il  ,éfipi»:/tîpp.  opéreux  pour  les  parties  de  fe 
icniire  à  reni^çijî^,oi;i.;fi^eQit  ce  trja^un^  ;  qudgue- 
^fyis^mfOi  |çç,^^n^%^4e  ççft^c^mt  i^.  leur 
ç9ff^K9oi^P9ifiç^.  iftil;  parce:,<jue  p'étçji;  des:^n- 
.ggra^u;gii''ils  n'jétoieDt  pas  afle;;  ù^^Ç^S;  ^^,  ^%^.s 
_&des  droi^  parf k;uli^;  d)î  r^mi»^  P'aUlqics  ce 
mbi^  ne  teooic  paS:  touj^^  des.  f^^lices  r^gulie- 
le^^  -foie  qu'il  parût  («léreux  à^l'oçipercur,  de  le 
riçaintenir  k  Jfos  dépens  ^  oiu  qu'an  41^.  tronvâtr  pos 
toujpura  des  fi^ge^^propcesà  renjp^/lei^iplq^rps.  U 
arrivoifr  de,  Ht  qu^ jpjufi^tos  iffeîresi  jeftoiegç,  lon^- 
çeîDpS:  finsrdéciÇqa^i  fujMQWt:lQrÇjûe/îç.d^r9i|;  fVq- 
mameut  excréinemem  m^tiidié  }çsr  pp:x;>çç3t^  ^qup 
J'on  eut  xoTpn^encé  jt^^^cer  leç  9fÈdj^çs^  écrie 
iQn  croypk  aufli^i^e  ce  tribufia}  dotuip|c,4a:qp  (fe 
.puiffimçei  ren)pereHr«.Tels  écoie^c  ies  .abus  au^ 
«p^h  les  princes  ^ouloient  rqnédii^  ;  ep  propolànc 
rén^li()emmc  d'un  ^[jbpnal  pem^mt.-?  ,  ^ 

Frédéric  avoit  d^à4éçlaré  qui^la^bainilt^impéT 
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mie  fe  tiendifoit  toujours  où  il  feroit.  Mois,  tes 
états  ayatK  €lômandéqu'€l}efl{ltt^  établie  &  tenue 
tkns  uae  viHe  convenaMe  de  P^mpire,  &  qu'on 
ry  laifdf  }ufqtCà  ce  queMempereur  vtM  s*ita^ 
ilir  Uiimêtne  duns  P Empire ,  pour  y  refhr  U^ 
temps  ajfez<:(mfiiéràble\  C'^)  Frédéric  ne  fît  pas 
la  moindre  difficulté;  ma&  il  y  eu^  quelques  autres 
points  qui  lui  déplurent  beaucoup  ^commeàn  peut 
Je  voir  par  te  dëçkration  qu'il  donna  à  la  dietë  fuh; 
vante  qui  fëtmt  à  Çolo^e;^  Les  états  exigedienc 
que  k .  cfaandire  impéri^de  cproôonçit  lés  fémeocei 
du  ban  ;  (ïf )  »  mm  Bempereur  irôulôit  jfe  féfervet 
ce  droit^'dl&nt  fu'il  Jhii^okiigé  de  mamtenir 
fou  honneur  &  pi'fouverainété^ainfi  que  ceust 
derEmpiré^  ..  .:  -  . 
c  Lesîétats  n'avdent  aOîgné  qoe^  les.  épîoes.pour 
l'entretien  de  la  chambre  iitipériée  &des.aflenfa3ts^ 
mais  l'expérience  avofc.^à:îniororé  qii'elles  tfé^ 
toient  pas  fuffiâhtes  pour  enti^etesiîr  le  tribunal  &Jii 
chancelerie  qui  en  d^nddc  Sirett^reurie  cfaarT 
gedk  de  le  fidre ,  il  étxm/dair  qu'il  ne  poucfeoi^ 
fournir  à  cette  dépenlè^  pmre  j(|ae  les  peiibfuies 
emplic^é^  dans  ce  tribunal  ne  vàiidroknç  pas  fervit 
fans  de  bonnes  rétsmpesifài]  /Çn  conféqwince., 
i'èmpèreÛT'vodoitêtpe'Kbrè  à  cetjégard  cOmmeit» 
«utresrvpiinces  à  l'égard  de. deuri .tribunaux  &^.dQ 
leurs  chaiicëllcries.  (i&)  Il  s'agàBoit  encore  de  &- 

(i6y jfCammer^erUhu  prânmng^  %,  XXVL  ûf.  Muller,  /p.  y. 

(17)  §:  xpa  iî/v.  •     >r.   .  ^  s\u:x 
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voir  qiA'fiun^c  ârdit  de  nmmier  tm  fkots  vâcantti 
dûs  nflèHèitfs.  S^lon  To^itûcçi  di^  éolcs ,  k  gmnd- 
jage  deroit  tvoir  la  poU^oce  de  nomousi?  à  ces  pla^ 
ces,  cMJoimeoieiit  avec  le  confèil  dèfea  afiefieun 
jCte  m  fie  aucune  di$ctthé  %  ren^reuf  ikr  te  fto^ 
wûkr  smde  ;  &  Frédéric  ^  de  &n  côté,  coofcmk 
ipie  te  gcond^jpge  nqnitnâe  aux  plœÉi  taostfifitsafvci 
teœufeUde  fiesaffifibua,  poonru  qiie  ce  /Star  m( 
^  &  Ju  Àionfemement  de  fa  tiàajêfti  ni^iriiik» 
:  Jl  xeQoDit  enèose  plufirari  points  <|iii  r^srddienc 
ia  coiiftitutionL nitérienre  de  la  juftice,*(iit,lefquels 
les  |itffi(lés  dé  T^mpereur  fia  pomroietic  s'accdrder 
snrec  ceuK  dés  éfâts.  Il  s^iObii  ds  âivqir'  fi  To» 
}iieiidioit  polir  f^Mement  des  décifiotis  te  droit  oi^ 
Romain  ,  qui  avoic  déjà  le  nom  de  droic  kxi{iérial 
écrie ,  ou  le  drbic  ^  rÈniJ^e ,  co  Je  drok  poUic  » 
pu  enfin  te  droSt  flÉuSdoal  Altemadd.  Ld»  états  voii^ 
loient  qu'on  jugsâc  fuiwmc  tes  deux  cfrâîcs^^  c'eft-à^ 
dire  y  fehn  h  émt  ih  VEmpirt  &.  ^an.kt 
huaèiès  &.  iânàei  ùrJ^mmn^s  &  c^tUtakcs  des 
prêmipauiés^  ftigniurùs  &  jurîfdiSi(>às.  JPom* 
t^  eflety  ih  pmpofrrcnt  auffi  que  la^nratiê  des  af- 
ftilËttrs  fuSènc  dséhurs  m.  luentiérish  4^ûù\  & 
tampe  par$ie  prifc  au  meins  âat^  fordrù 
é^Uêfh't^  B6a  cjpt  tes  doâem  pitfffinc  înfintki^-tes 
ehe>^iersdudit)ir:ilômEdn5  &  que  tes  cbe^tdôm 
pafAnt  acfdiiquér  a^'dofteiia^  te  .didt'  &  iefli  juâgei 
de  rAllem;igne  ;  mais  on  ne  décida  point  ce  qu'il  y 
auroît  à  feire  <£ns  des  cais  où  les  3eux  paàîçs  jie 
pourroient  s'accorder    &  que  ie  droit  rRooiaip  fe- 
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f  de  contraiire  m  àxm  iVUenwfd*  L'eaapçreur  d^ 
çlar?i,  ^  cet  ^d,  qq'on  ferpit  valoir  Içs  vfagçs  èc 
jordpnn^cesderAlleinagne,  91  tant  qn'fls  firaiepf 
cwformes  &  cof^panf^les  aifcc  le  drahin^ri^ql 
Jt^rif.  Pe  plus  ,  les  états  ^oiçiy  d^tfssp^é,  ^ue  , 
lorfq^'yne  afiàjre  principale  m  paOèrpic  ^oô^  ^^3;: 
cents  florins  9  la  chaînée  n'admectroijc  poitsc  l'appf^ 
en  trcfifieipe  inft^nçf.  (ij^XF^^^eric  voylut^uflî 
laiflèr,  çeç  article  çonfopne  ^w  droit  impérial  écri^ 
Quant  à  IVriçlcj  de?  rél^bil^wiçfts  qi^e  Tw  întef- 
difoit  à  rempereur  )  pour  1^%.  la  l^ienùé  à  h 
chambre  iiîipériaîç,  Ffé^tefîç  Çépoi}^  y  '^  qu'ttî^vaç 
^^.faft^ut  fcfn  poflTible  poi^tf  ne  réhabiliter  p^rCponr 
,,  çomrç  ]^  droit  &  1^  juftiçe  ^  que  çe^qu-il  avoic 
^,  fait  ^  cet  fgaxd  lui  ayôjt  ^té  arraché  &  exçorqu^ 
^  par  hn^pprcunité  des  éfeétei^^  ^  P^w;^  ^  ^  ^ 
55  leurfaveui-;  mîiis  qu'à  Tayeijçr,  il  s',;^ffien<^if 
I,  d'en  ^'r^ipfi,  ^  çon^tie»  qpe  Ifs  él^eury.  & 
„  les  princes  ne  trouveroîent  pas  mauvais  qu'il  «r 
9,  fuiSt  kun  deiR^ides  i  c^t  ^g^dt  &  qi^  ces  ^ius 
9,  .ne  prodi)iroient  pas  idp  Ifi^j?  p^t  des  pkinte§  âç 
,^  des  munnures.  ,»  (20)  T^pt  qpe,  Frédmc  vér 
qH  on  nç  put  fe  i^éiinir  fHr  iqes  p$»nçs. 
.  On  p'euc  pa$  tmt  de  pefne  à  çoïKlpre  la  paiic  pu- 
blique 4e  diK  aias  qpe  le$  prf^fi^  avoipm  au0i  prpr 
jettée*  £I1|Ç  fut  reçue  ^  pu^ij^e  fgm  c^tr^djâipp; 
m^s  elle  n'aurpic  eu  g/fste  plu;  4'^fiet  qi^  la  plur 
part  d^  iju^res^  fi  Frédéric  n'ayok  établi  la  Ij^ue  df 

(19)  S^-X"/»  ^  c.  p.  30» 

(20)  Ihid.  p.  7/. 
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Souabe  pour  la  maintenir,  (âi)  Toutes  les  autret 
ligues  &  confédérations  avoient  donné  lieu  de  foup- 
çonner  qu'elles  ne  cherchoienc,  en  s'établifl&nt,  qu'à 
fecîlicer  leurs  deflèîfts  particuliers  contre  d'autres 
états  ;  mais  celle-ci  prouvip  par  fa  conduite  qu'elle 
avoît  vraiment  en  vue  le  maintien  de  la  paix.  Comme 
la  Souate  étoît  partagée  en  autant  de  feigneuries 
qu'aucune  auwe  province  de  l'Allemagne  ,  .&  que 
,  iàute  de  duc ,  elle  n'avoït  d'autre  chef  que  l'empe- 
reur, celui-ci  fe  croyoît  obligé  d'en  prendre  plus  de 
foin  que  des  autres  provinces  de  l'Allemagne;  &  la 
Souabe.,  de  fon  côté,  fentoit  plus  que  toute  autre 
province  la  néceflké  d'tm  tel  arrangement.  Cette  li- 
gue a  fervî  auffi  à  abaî^  l'orgueil  que  la  maîfon  de 
BaViere-Palatine  tivoît  montré  jofqu'alors.  Quelques-- 
uns concluent  de  là  que  Frédéric  avoIt  eu  ce  deflèîn 
en  établîflant  cette  ligue;  mais  les  fouveraîns  les  plus 
habités  {dévoient  iaremenc  toutes  les  fuites  de  leur» 
plans. 

'  Les  fbndemens  de  cette  ligue,  fi  célèbre  dans  la 
fuite ,  furent  jettes  parla  fociété  de  St.  George,  qui 
exiftoit  encore  en  Souabe,  &  à  laquelle  quelques 
villes  impéridesfe.réumrent  à  Eflingeii  le,p  ni|rs 
1488.  Le  14  février,  Eberhard,  comte  de  Wir- 
tiemberg,  fuîvit  leur  exemple;  &,  bientôt  après,  Si- 
gîfinond  j  archiduc  d'Autriche.  A  la  fin ,  d'autres 
états,  lltués  hors  de  la  Souabe,  voulurent  auffi  y 
être  reçus;  ter  fut  fur-tout  Berthold,  éleéteur  de 
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Sfeyence.  Lés  chofès  en  vinrent  au  point  que  Fem- 
pereur  craignît  iqu'elle  ne  devînt  trop  puîfl&nte,  & 
qu'elle  ne  donnât  des  loîx  à  l'empereur  même ,  fi 
elle.avoit  un  chef  tel  que  l'éleéieur;  mab  fes  craîn^- 
tes  fe  diffiperent  bientôt  quand  îl  vît  les  eflfets  dé 
cette  confédération.  Ik  fe  manîfefterent  fur-tout  à 
l'égard  de  George ,  due  de  Bavière,  que  Ton  poiriR 
avec  vigueur,  parce  que  quelques-uns  de  fes  offi- 
cias avoîent  lifé  de  violence  contre  l'abbé  de  Rog- 
genbourg,  qui  étoît  membre  de  la  ligue.  Depuis  cfe 
temps-là ,  Frédéric ,  loin  d'avoir  la  moindre  inquié- 
tude, &vorifa  lui-même  la  ligue  de  tout  fon  pou- 
voir. C^2) 

Après  la  dîete,  le  couronnement  de  Maximilîen 
fe  fit  à  Aix-la-Chapelle,  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. (23)  Après  cette  cérémonie ,  il  fe  rendit 
dans  les  Pays-Bas^ •&  Frédéric  tint  une  conférence 
à  Cologne ,  pour  poufler  l'afiaire  des  grands  &  petits 
contingens  qu'on  lui  avoit  accordés  contre  Mathifls; 
mais  les  aigres  en  refterent  où  elles  en  étolent  au^ 
paravant.  Les  éleéteurs  &  les  princes  ne  voiriurent 
point  confentir  à  donner  à  Frédéric  le  fècours  qu*îl 
demandoit;  &  Frédéric,  de  fon  côté,  refiila  d'éta- 
blir la  chambre  impériale  fdon  le  defir  des  pi^ 
ces.  (24) 

'    (    '.    t 

(22)  Sattiirs  C^pàichu  lum  JTurtenétrg'  ukter  dtn  Crmfem  4, 
ff.  p.  2^7.  Muller,  L  c.  p»  1/7.  feq^ 

(23)  Le  9  avril  1486* 

•    (24)  '^pud  MuUer,  /,  c,  p.  69,  fef. 
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Cependant  Machias  ccmdnuoh  (oqJQim  à  £iire  des 
progrès  dans  rAutriçbe,  oc  av<»t  enfermé  énroîtcr 
tnçnc  Neuftadc.  Cçft  ce  qui  donna  Iku  à  la  dietç 
qui  fut  Quvene  à  Nuremberg  le  31  qws  1487.  (1^5) 
Quoique  Frédéric  y  repréfencâc  d'une  manière  préf- 
ixe l'extrémité  où  f^  trouvoi^t  réduits  Tes  é^atV 
héréditaires»  on  ne  voulut  rien  ^treprendre  av 
commencement  d$  la  diet^  »  Tqi^  prétexte  que  I4 
nombre  des  éta©  qui  s'y  qrouvoîçnt  n'étQît;  pa?  aflè? 
confidérable;  mai3  comme  ils  arriverçnt  pei^-pçu, 
on  convint  enfin»  après  w»  délibéWRop  de  çk>uw 
femaînes ,  (^6)  qu'on  çkwieroit  à  rçanperewr  i^ 
fubfide  de  100,000  florins*  Les  ambaf&deurs  dei 
princes  abfens  y  conièntirent ,  à  condition  qœ  leurs 
maînw  le  trpuvaroient  hmi  ^  les  vîMes,  ^ coadt* 
lion  que  leurs  taxés  ne  furpafleroîeâç  pas  œlJes  4§ 
k  note  qu'elles  avoienc  donnée*  Quant  au^  itm 
qui  n'avoienc  pam  ï  la  diètes»  ni  en  pedonnet  ni  par 
ambafliufeitfs»  on  ne  Biwit  pas  $'ils  youdroi^  (h 
charger  de  p%^  une  partie  de  cette  fomrae.  Fr^ 
deric,  qni  fentoit  twtes  ces  difiiçnltés,  déçl^  pu^ 
hlîqueroœt  que  fi  on  ne  youloit  l'aida  que  par  le? 
jNTûm^Iès  qu'on  lui  avoic  âites  jufiiu'alQr$  »  e'éco|( 
i»firfer.de]e  fecourir ,  jSc  qu'il  parc^ît  qu'on  n'a^ 
voit. jamais  eu  intention  de  le  faire:  que  fî  l'on  ayi» 
eu  le  deHèin  de  ne  lui  fournir  aucun  fecours ,  les 
étata  n'avoiec^  qu^  le  dine  âancbemem  &  ^s 
détour» 

(25)  jipud  MuIIer  »  p.  8p  fiq. 

(26)  Le  20  iuin  1487. 
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En  général  9  on  paroiflbic  difpofé  ï  robliger, 
mais  on  ne  lailGi  pas  de  s'en  tenir  à  la  décision  prér 
cédente;  de  forœ  que  Frédéric  prit  tout  d'un  coup 
un  parti  auquel  on  ne  s'attendoit  point.  Il  commença 
par  s'adrefler  à  Henmn,  élefteûr  de  Cologne,  & 
demanda  ainfî  ii  cpus  les  éledeurs  &  princes,  les  un$ 
après  les  autres,  8%  vçulc^etit  ou  non  lui  donner 
des  fecours.  Herman  ne  voulut  point  rép(Hidre; 
,,  fous  prétexte  qu^  n'avoit  point  été  encore  ufité 
^  dans  l'Ençire  de  répondre  d'une  manière  fi  fur 
,)  bite,  &  qu'il  étoit  nécelKire  de  conférer  avec  les 
„  autres  éleveurs. ,,  Mais  Frédéric  ne  lui  hSS&  pas 
le  temps  de  le  faire.  Il  l'ol^igea  à  répotidre  pofîtt- 
v^pentupui  ou  non  ;  &  il  répondit  eu6n  fdon  les 
defifs  de  l'empeceur»  Les  autres  émm  déclarerenç 
pareillement  1  chacun  en  particulier  y  qoand  âc  comr 
ment  ik  compteroieac  les  fommes  accordées,  ^  tes 
feroient  pdlèr  ii  i'i^pereur  en  i^  de  ^éçeffité^  De 
cette  manière ,.  les  él^urs  s^eng^rent  enfin  à 
avancer  par  provtfion  chacun  trois  mille  Ûoms  pour 
les  petifâ  conttngen$  ;  parmi  les  villes^  Nurembefg 
^  Ulm  offirirent  chacun  soo'O  Sorins^  Augsbouig 
1^76 ,  &  Francfort  i$oo ;  on  renvoya  h  un  tyam 
lernps  les  délibérations  au  fujet  des  grauds  oçmr 
tingens.  / 

On  prq;K>f&  d'avance  le  commandement  général 
de  cette  expédition  à  Albert,  duc  de  S«ce*  Il  iW 
cep»,  (27)  &  pafli  en  Hongrie  avec  ^  piopres 

(27)  Jp.  MuUer,  A  €.  />•  t^fifef. 
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croupes  &  quelques  autres  que  Toti  avoît  aflèmblées 
à  la  hâte  dans  l'Empire.  Quoiqu'il  ne  fàtr  pas  eii 
état  de  ref^endre  à  Mathîas  ce  qu'il  avoît  conquis, 
&  qu*il  vît  bien  que  la  faim  oblfgeroit  bientôt  Neu- 
ffadt  k  fe  rehcfrei  il  parvint  cependant  à  conduire 
avec  le  prince  une  trevè  qui  portoît  :  i**.  Que  Ma- 
tWas  garderoît  la  partie  de  l'Autriche  qu'il  avoit 
cbnquîfe  jili^ull  ce  que  Frédéric  lui  eût  payé  ce 
qu'il  exîgeoit  pour  le  rembourfement  des  frais  de  h 
guerre,  s^  Que  cependant  les  feigneurs,  bourgeois 
&  pay(àns  jouiroîent  de  leurs  anciens  privilèges  & 
ISiertés.  3*"^  Qu^'après  la  mort^e  Mathias,  la  partie 
de  l'Autriche  qu'il  poflëdoit  retoumeroit  à  Tempe- 
reur  &  à  Tes  héritiers.  Du  refte ,  les  anciens  traités, 
/ate  entre  les  wis  de  Hongrie  &  les  archiducs  d'Au- 
triche, devoîeqt  avoir  leur  valeur  &  leur  aut<MÎté, 
&  il  écDît  permis  à  l'empereur  de  continuer  à  por- 
ter le  titre  de  roi  de  Hongrie.  Mathias  étoîc  malade, 
&  Ton  pouvoît  compter  qu'après  fa  mort  tout  fe- 
roic  renris  àms  l'état  précédent.  Cette'  cîrconftance 
facilita  la  réuffite  de  l'aflàire,  &  adoucit  un  peu  la 
rigueur  des  articles  d'accommodement.  Cette  trêve 
lut  quelquefois  renouvellée,  &  même  changée  en 
une  paix;  mais  la  monde  Mathias,  qui  arriva  avant 
qu'il  l'eût  fîgnée,  la  rendit  inutile.  (28) 

JSur  ces  entrêfeites ,  Frédéric  étoit  ailé  à  Infpruck  ; 
mais  ayant  appris  que  les  bourgeois  de  Bruges 
avoient  arrêté  fon  fils  Maximilien  O488)  &  le  te- 

(iS)  1490. 
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noient  dans  ùfie  pr ifon  éçroîte,  il  m  pmk  furJte 
champ  ^  pour,  aller  travailler  à  lui  faire  m^e  h 
liberté.  L'Empùae  même'  parut  prendre  plus  de  pm 
à  cette  humiliation  que  Von  feîfoît  éprouver  à  Foi^ 
pereur ,  qu'à  k  perrç  des  Turcs  &  aux  autres 
gi^rres;  car  Frédéric  aymlt  publié  Farri^^-ban,  Ç^^} 
Il  aflèmbla  jurqu'à  i  1,000  l^mmes  de  {^ed  &  4000 
-chevaux,  au-lîeu  qu'auparavant j-ayo^tQftces  lesîjî: 
gocîations p@flibîes,  il  n'avait .p»  en  ^jw^îr  îteocj 
centre  IVbthi^  &  les  Turcs.  ^.Frédéric  les  conduîflt 
JuirinemeOT  Flandre,  qupîquct,  fur  ces  encnefiÉses^ 
les  bourgeois  .de  Bruges  cu0ènt  rendu  la  libi^ 
jk  Maximilien.  L'iC^pereur  j&  TEmpire^  pen&^qt 
qu'unQ  fi  gRiuife  offenfe  ne  pouvoît  reftesr.ftnsvsJr 
.gBance>&  qu'on- dcvoîtanpulçr  les  cjui^  ar^J^^ 
iraité  qu'og  avoir  fait  faire  à  Maxiniîliçn.  tTeft  0f 
^qu'pn  fk  en  efi^^  pa|*  un  décret;  mais  ppur  çwk  jf^ 
bourgeoisie  Br^^es,  iKfàllpi;  jafli^ejr  la  ville  àf- 
Gîttid,. qui  élDO?î  d'intelligence  ^veç  eux.  H  étoît  sufê 
de  dévafter  le  territoire  dç  c;e4;te  viftei  U  ne  Vét€if 
jpas  de  là  foumep».  -       \     .\  ■ 

.  La  guerre  qui  ^pntînuoît  toujo\ifs  avec  les  \p^ 
Jbelles  de  Flandpej»  &  avec  Charles^VUI ^  roi  de 
.France ,  u^|>aJx  mal  établie  avec  ]V|atbias,mde 
JHongrie^  engagèrent  Frédaric  à  faire^«ûr^,Fi3i% 
4brt  une  dicte  ,  -où jMaximiiiçji  fïréfida.  Cs^X^îf 
j>rînce  monypu déjà  dans  cette  oçcaiioa  çeuseaàivijD^ 
qui  fe  développe  fi  bien  dans  la  fuite.  A  force  de 

(^9)  Jpud  MuUw,  f.  7«*  . 
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dtfcoars,  il  parvint  à  obtenir  2000  hommes,  poirir 
àevx  mois,  à  titre  de  fecoitfs  preffint.  On  forma 
mM  le  projet  d'un  gr^d  condng<»)t  qui  fut  iixé  k 
3^,000  hommes.  Par  reconnôMSnce  ,  Maxîmîlieft 
confendc  que  l'on  inférit  dans  le  recès  de  FEmph^^ 
que  Tempereur  rétabtiroit  là  chambre  im^^êriale  daiSs 
un  certain  endmit ,  entre  <^  temps  ^  la  fête  dé 
Noël,  avec  un  graftd-juge  &  des  afièflèurs,  felofi 
les  ordonMQces  &  arddes  qui  lui  avoient  été  {vè- 
fentes  par  la  diète  de  Francfort  en  1465,  &  celte 
de  Nuremberg  en  1488..  D  arriva  de  Ik  que  Fré- 
déric étant  à  Linz  annonça,  par  des  lettres  publiques 
wx  états  de  IIBmpire,  qu'il  tàk^  tétàblir  la  chan^ 
brc  «npéHale.  (51)  Du  refte ,  IVferimîllen  ayant 
feft,  fw  ees  entre^tes,  k  paix  avec  Charles  VIH. 
&  les  rebellés  de  Flandres,  les  Ifecours  de  l'Empire 
M  fiirbnt  tetttJtès  pour  cette  fi&.-  (31}  La  mort: 
de  Mathiasy  roi  de  Hongrie  ^  qttî  arriva  bientôt 
après ,  (33)  dîffipa  auffi  toutes  fe  crtîhtes  que  Foh 
pôuvoit  avoir  de  ce^éÔté*         »       !    1 

Aprèg  cela,  Maximilien ,  aidé  des  Atiaiehîens, 
qui  defiroicsrtt  leurs  anciens  maîtres,  chaflà  de  l'Au- 
triche ,  avec'une  pixMiiptitude  inc!\>yab!e,  toutes  Ite 
gai^îfons  Hongrôifts^  &  tfa^^îla  à  iraotfter  fur  te 
trône  de  Hongrie..  Mais  malgré  les  Mîtes  qui  ve- 
naient d'être  fkki  tout  récemment  entre  Mathias  & 
h  maifott  d'AUriîcHié  ,  tes  Hongrois  né  vooloîeîit 

(30.Le  4  novembre  1489. 
(^i)  Apud  Mullcr,  /.  f,  pt  109» 
<33)  Le  6  avril  1490, 
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poînt^entenclre  parler  d'un  roi  Allemand.  Maxîmî* 
îîén  fe  voyoît  dortc  obligé  d'employer  la  force  poitf 
faire  valoir  Tes  droits:  Il  réuflît  aufli  à  entrer  daiià  H 
Hongrie ,  à  à  fe  rendre  maître  de  Stuhlweiflèn- 
bourg;  mais  te  manque  d'argent ,  &  des  dîlputes  qtlï 
s'étoient  élevées  entre  les.  fiens  au  (bjet  du  burin  de 
îa  ville ,  rempêcliereiK  de  pouJfèt*  plus  loin  fes  fuc- 
cès.  Cependant ,  par  la  poix  qu^il  fit  en  1491  avw 
le  roi  Ulaâflas,  11  prépara  de  nouveaux  deflèîns  fur 
ta  Hongrie,  puîfque  ce  royaume  dëvoît  itvcmr^  Kl 
maifcMi  d'Autriehe,  après  la  mort  ffUladîflas  &  Téic^ 
dnftîon  de  fa  race  mâle. 

La  paix  feîEe  avec  Charies  VIB;  né  ftit  pas  <te 
longue  durée.  IVfeximilîen  ,  qui  étoît  vettf  depufe 
allez  long-temps^  avoît  formé  le  deffen  de  fe  re- 
marier ,  &  Ù  âvôît  jette  les  yeux  fur  la  prfncefiè 
Anne  de  Bretagne,  héritière  kïAk  ^ feudiK: Priin- 
çois,  duc  de  Bretagne.  L'affaire  eif  vînt  au  poïht; 
qu'en  1490  Maxîmiîîen  éponfit  la  princelfë  par  pro- 
cuîieur,  de  la  tnêtne 'maniéré  qu^fl  ivtjîc  époufô  la 
princeflè  de  BbUrgognfe.  Mais  la  c6ur  de  France 
âvoit  vu  la  faute  qu'elle  avoît  comntîfe  en  foulfiait 
le  maria^ge  de  c^  prince  avec  la  prîneeffè  de  Bouf* 
gogne,  &  ïi  ft'ett  pas  ètonnatlt  que  plus  attentive 
<3ans  cette  occaïîôn  ,  elle  ait  véfolû  <fe  tffquer  tout 
pluçôt  que  de  laîfîèr  tomber  U  Bretagne  entre  le* 
mains  de  Maxîmîlien ,  comme  àutrefeis  une  grâriâé 
partie  de  la  Bourgogne.  Il  n'y  avok  (fiie  deux  moyeni 
•d'empêcher  tê  mariage  ,  la  force  ôû  là  douceuK 
Quant  il  la  force ,  il  filloît  confidérer  que  la  pria- 
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celle  avoît  été  comprife  dans  Ia.p5J5ç  de  1489  ,  ^ 
rînftîgadon  de  Maxîinilien.  JVlaîs.  félon  Tufage  dé 
ces  temps,  on  fut  bientôt  fe  mettre  au-deflus  de 
cela.  Une  chofe  bien  plus  importante  encore,  c'é- 
^it  de  (avoir  fi  la  France  s'empareroît  4e  la  Bre^ 
tagne  à  force  ouverte,  &  fi  elle  pourroit  fç  maînte- 
.Dîr  dans  fa  poflèfficMi  ;  car* le  pays  étoit  en  état,  par 
Jûi-même,  de  mettre  fur  pied  une  armée  aflèz  con- 
iîdérable,  &  d^un  autre  côté,  on  pouvoit  bien  pré* 
,yoir  que  l'Angleterre  &  MajcinMlien^mettroient  tout 
jsp.  œuvre'  poiff  foutqnir  la  prince/ïe,  *       r 

La'  voie  de  la  douceur  paroiflbît  bien  plus  corar 
mode.  Charles  auroit.pu  épçufer  Ja  princefîè;  mais 
^'un  côté,.iLétQit  fiancé. pr  un  des  traités  les  plu^ 
folemnels  avec  IJ^rguerite,  fille  ,de  Maxirailien^  q^î 
itoit  élevée  à, fa  cour.  En  renonçant  à  ce  mariage, 
il  feUoit-auffi  reponçer  aux  grandes  efpérances  qui  y 
étoient  fi:)nd6?s,..Cefte  alliance  devoit  faire  rentre^ 
tout  ce  qjj^pn  ayoit  laiflë  échapper  autrefois,  &  par- 
là  du  moins,  fi  'Pbi|îiÇ)e  ^  .fiJs.uiMqjiede  Maximî- 
Jien,  étpit  venu  à  mourir,  pompie  cel% pouvoit  ar- 
ri[ver  ^éiuent ,  la  Bpurgogne  aurpit  été  réunie  à  la 
couronne  de  France.  D'un  autre  côté ,  il  y  avoit  eur 
oce  Maximilien  &  la  princeflè  y  noiirfçulement  une. 
proraeflè  de  mariage,  mais  encore  un  Véritable  ma- 
riage ,  qui  étoit  même  en  quelque  façon  confomme. 
Or  les  tbéplogieos.foutenoient  unanimement  qu'un 
çiariage  conclu ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  confommé,  ne 
pouvoit  être  rompu  par  aucune  raifon,  à  moins  que 
le  futyr  n'entrât  dans  les  ordres.  En  général,  il  y 

avoît 
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avôit  auffi  à  cwkiàre  que  cettfr  affaire  ne  fk  un 
grand  bruîc  dans  r£urope.  Mbds  la  mort  de  Philippe 
paroiflbiç  ioc^taôie  9  &  il  fenibloic  imprudent  de 
vouloir  rifquer  ^  en  rattendœt ,  h  perte  certaine  d'un 
pays  fi  important  &  fi  ^c»v^iîable  k  1^  Fnance  ;  & 
quant  aux  théologiens,  on  potivoit  toujours  corap^j 
ter  qu!ime  partip  d'^tr'^  approuverait  ce:  jqu'oh 

voudrait*  ..  .     ^  ., .  * 

£9  conféquence ,  .on  réCobi  de  tenter  les  deust 
moyens,  Charles  s'avança  en  Bretagne  avec  juneju?- 
mée;  &.malgré  la  nreve,  îl.fiç  prendre  Rennes,. qui 
étoit  la  meilleure  place^d^  }a  princefle,  après  avoir 
jtvL  la  précaution  de  gs^gpçr  fçs  principaux  confeiL- 
krs  par  des  promedès.  H  s'àgmbît  de  faire  confei^r 
la  princefle  à  époufer  Chartes*.  .D'^rd  cette  idé^ 
lui  parut  inibutenable  ;  mais  bi^tSt  le  <tolger  de 
tout  perdre,  les  confeils  de  ceux  qui  Tentouroîenf^ 
&  réclat  de  la  couronne  de  France  qu'on  lui  prér 
fentc^,  lui  infpirerent  des  fenpmens  plus  doux.  Elle 
doima  (bn  çonfentemimt,  &  épo^^a  Charles.  O^lir, 
dans  le  contrat  de  mariage ,  que  la.prioceflè  ;  par 
amour  pour  la  paix ,  &  cqnfidénmt  f  honneur  qu^ 
Jui  faifoit  le  roi  de  la  pr^n^re  pour  époi^e,  y\jf^ 
cédoit,  \  perpétuité^  le  duché  de  Bretagne,  à  li^i 
&  à  fes  defcendans.  (34)  \ 

Cet  événement ,  qui  paroiiloit,  bteflèr  ég^legieQt 
la  bonne-foi  &  la  rdigion ,  mit  tout  l'Emp^  .en 
mouvement.  Maximilien le re^rdacomme tm,4^- 

(34)  Àpui  Mullett  p.  r;> 

Tome  F.'  ^  Z 
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ble  outrage  qui  paflSdt  tam^B  le^  h(meë\  &  Ie&  An- 
ghiis  ûtÊ'toai  pmagpdeAc  vivôfiMic  (bu  iadtgn«!on« 
Le  ni  Henri  VB*  é<^vk  m  f^^pam  l^mgjàget 
iine  pEis  hifièr  violer  âffàl  in^ttnéntônt  les»  loix  dé 
Fég^ife;  &  it  rdpté(kmt  «offi  aux  princes  AlletnancU 
par  une  tettre,  qdes'il»  ne  vet^oient  pais  m  s^ont 
fi^  liorriUe  ^  ce  iëfoie  péuf  en»  4Miè  honte  éter- 
nelle. (35)  Maximilien  eut  recours  à  ces  pièces  I 
iriiBete  de  CobkndS  en  1492.  Ld  irôt  d'Angleterre 
y  aroit  eofcjé  m  écÉSieMâ^\  pôût  ippttfer  Ift 
iemmàe  de  IVkxttcttieà.  L'Angkte  ^t^  commen- 
iremenc  de  Ton  difcoitf»  2  ^^  Le  plus  mûuvâîs  gage 
viy  qu'un  Fr&nçok  ^t  dam  ft  maifôn^  c^eft  fa  ifaicé- 
^  rite  de  (il  birâie^fb}.  Quand  les  Fm&çoIî  promet- 
9,  ient  vc^eft  coujoiirs  avec  trotn][)erié ,  car  ils  ne 
^  dément  pafde  c^u^antbnl:  qu'il  lèfur  pMc,  difië- 
9)  rena  en  cefo  dés  Tùits  &  des  Sairaftns  qui  font 
j^  fiticeres  &  fidèles  dans  leurs  proidefKs. ,, 

On  voit  i»fénient  >  par  ce  difcours,  d'où  venoic 
4Ktrtlcultértffient  le  mécûn^temént  de»  Anglds,  &: 
quels  ëcdiânt /dans  cette  occafitm^  leurs  calculs 
politiques.  L^ambÉf^eià'  repréfentë  auk  {>rinces  Al- 
lemand ^  combieti  h  réunion  dé  la  Bretagne  aug- 
yÀebteMit  la>ui(âneé  de  là  Pr^ce  ;  que  les  ancieiis 
ducs  avoient  dré ,  fans  bjeaucoup  de  peine  't  6% 
96ô^6ôo  flcM-ins  par  an  dé  lew  pays  ;  ^ue  la  France 
«afv^  déjà  tiré  de  la  Bretagne  près  d'un  hiiffion  par 
i^inpôt  (br  le  fel  ;  qu'il  y  avoit  en  Ôremgne  jufqu'à 

(15)  Aimd  Millier,  f*  i4jé 
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A>  Wi//tf  hommes  et.  mâr  qui  vivoîent  d«  la  riàvii 
gadon  V  4u'U  s'y  trpuypk  obdinairenietic  jufqu'à  ^eust 
Olille  vaÛlèaux  y  &  qu'on  >voybk  quelqtK£>is  trdi 
cents  gros  vaiflèaux:  dans  tnr  feid  pon;  qoerla  Brei* 
tagne  pfodttSbit  en  atioiidanc&'toDt  céqmétiGiit  net 
ceffîire  pour  la  confltaâioQ  JÔbs  iraiSâaQxy  &  que; 
par  la  poflèflîon  de  cette  province ,  les  EtunpAï 
chercboientàfcrrmÉkéfaaffinei  delamér;  que 
il  on  ne  s'QppoToitpas  àfetir  entrrprfle,  il  itoieoi^ 
tsun  qu-ils  fcAunétOfoieric  bientâc,  par  làirrànnes  & 
leursrufês,  rAngletenCyla  Fkàdce,  &  peuàpedi 
les  prcnrimres  de  rËodpiré.c^  étbient  à  leur  par* 
tée/CS^)  Les  princes  lm:flceocdarent  un  fiiÀQdé 
qui  dévoie  éce  levé  dans  l'Empire  ^  &  Ton  remit  ^ 
comme  il  Fordinaire ,  la  déoi&m  -entière  de  l\ifiidm 
à  une  autre  diète  qui  devoir  iè  tenir  k  Francfort;^ 
Mais  les  louables  &  hmàraHeh  nlles  impérial 
les  protefterem,  dans  une  afiemblée  des  villes  tenue 
à  Ulm,  contre  la  t&xe^de  5440  florins  qu'on  leur 
avoir  impofée ,  &  qu'ilîs  crouvolent  trop  forte«  Ijt 
roi  d'Angleterre ,  de  fon  o6té  y  ayant  atteint  ibn  buc^ 
qui  âbic  de  dier  ^  i^ofge&t  de  fi  natkm  ^  déi 
Françofe^  fie  une  pair  particoliere  avec  la  Fféiâe» 
de'  (brce  que  Maximifien  ,  qui  manquoit  Swtfgmti 
èe  foldatsvft  de  toutes  les  dic^ iléceffidm ^  M 
gbecre,  fbt^obl^é  de  fiire  atiS  k  paiit.  Cetee^dn  ^ 
qui  fiitcoHduè  k  SetAk  en  1492  »  (3?)  1^  Metk 
quelque  forte  pk»  avanti^eufe  que  l'acquifition^ 

(36)  Apiti  Mttlkr ,  p*  1^;,   .      '      . 
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là  Bretbgàe;  car  Cfaor^  loi  rendit,  ou  platôc  %  fou 
fii&^Philippe  vie  comté  é'Arcds ,  la. Bourgogne  & 
lé  Chublois  ,^  pravmces  qui ,  par  kur  ficuadon  & 
letiHf  union  avec  |es  autres  ^  états:  de  la  JBonrgogne  , 
pouvoient  le  d6dotmnager.xte:l\igrandif1^ent  &  des 
reviçnus  que  lui  auroic  procurés  b  poifeffipn  de  la 

.  r  A/|txifflilîài  ',  aynit.aafihittO|;renné  un  accônumn 
demehtèntrçlbn^peie  &  les  ducs  dé  B?viere ,  qui 
jàr<MentJmtérempçoéur:én  sîonparant  de  k  ville  de 
lUtisbonqe:  i  JEsséèt^  iyi(  jenfin  régner,  ^cour  de 
hày  une  ïranquilHcé  doqt  Jl!q!ayoît  point  encore  joui 
ife^dis  le  ;CQmménceniem  de  foh  r^g^â.  S^  ehne-» 
lol^iu^toiêfnt  ^plps^i^  Maximilieii  Ton  fils,  à  qui  fon 
cOilfiDlSigtfmohd  avnktcâlé  le  Tirol  r^éioit  mt2p^ 
pui  'Or  Jeqriel  il  pouvait  compter.  IVbdîil  .ne  jouît 
pas  icASgrcetnps  de.ce\boaheùr  ;  car  il  'mourut  lé 
i$r?eoétiï493  9  âfârèsrm  rc^e  de: cinquante  ans.  . 
i;'?eii/de  foôvcïains;&reiit;cxpofés.-pcndî^n£  leur 
vis  >^&;siftfbttetti!  mort^  iitant  de.  reprochés  que 
I^é^«îç.r]tJn  règne  .fi^lotig^Ibriqu'il  n'eft  paà  iceto* 
pU)  â^ltS^a^  britbujDes  &  extftordinairâs ,  énniiiedéjà 
pw  IMHPâme.  D;'M(n^  cîrçoûflances  cbqtribuoient 
eiWP^jQji  ia4iQ>ofti!  Ctmtip  •oâtd  de  Frédéric.  L'Al- 
lonKig^  <X)mmeiiçoit:  à  iendr  la  iârbane  dant^  la^ 
q«eUedçlle:étoit:eiilbîKjfer  à  defifer  lat>a|x,&  le 
r^pç^,  M  |)eupl^  dçs  bîftoriâiâ,  ^fi  que  cdiJî  des 
é9t^9  $cooutqmé  i  c^'enerfur  les  f(^yetaioa^  tous 
les  inaux  qui  aiHigent  leurs  fujecs,  ue.font^aqçune 
différence  enore  les  états  où  le  fouverâin  peut  £ure 
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c6  qu'il  véui/&'ceux'dîi  fl*a  les  mâînis  Kées  àe  tôuS 
côtés.  Ce  xpi^Eberhard^de'Ç^fiaéck-  éc  du  règne  âè 
Sigifmond^  peut  ttèi^bSëis'^piJlîqtierîi  celui  de  Fté- 
'ê^dy<liA  ivbit  eu  àuffi'  bonne '^olbôté^tielUî. 
Noua  ^vons  vu  ce  que  tffif  iEtieas  Salmis  de  ï^fâc 
iaftuel  de  rAllemagnevhiî  qui  la  cohrioîfl&ft  èxâfib* 
ment.  Antoine  Caihpafius^;  nonce  du  pape  V  qui  nfe 
Tavoit  cônnife  qtf  en  pWfii*  ^  s-égde  quelqueRna  aM 
'dépens^  de  Fi*é(^ric  ;  mds  il  avoué  lùi-inêfflè'^e 
Fautorité  impériale  n'étoît.qu'une  ombre:  (3'8>Pfenre 
d'Àndlo ,  qui  dans  fon  trtîté  dé  Imper  h  Rotriano  ^ 
excite  Frédp^icà  prefndre  plus  d'aâîvîté,  <Kt  êanste 
même  eridrdt  :  "  lUutoès  princes  d'ABeniogne ,  vô^ 
^,  prédédefleurs  vous  ont  kifR  un  Bc^'rédès^jàs 
5,  grands  &:  des  plus  étendus  V  mate  '^f  'Mri  Hè^ 
5,  gUgénce^  V{>fremncHalaficé^6cSf(3iè"lééàtéy 
,9  par  votre  défunion,  vôtô  4*avte2  bis  (taté  tti  étet 
5,  que  ïioos  ne  peuvôte'^«toMéwr  to'Vetfér^'^ 
5,  larmes.  (39^)  A  pefat  "pbuffôîî-  on  Éhdiïviêr-«it 
prince  plufe  aéii^que  Midmaien  ,  fils  &  ftfè^eflèur 
de  Frëderîe  ;'  lûais'nôufe  veltbm*  Meniôt  coHflnént  3 

»     *         •  '  ..''■''  ('  '■■  '"*  '■  ,  r 

(5S)'  Ap.  Freher  »  ,T-  2«  Scr^t^  nrk  Çtrmtt^u  S^/^.j^^ 

-  (39)  di ilkifim  GmniHiéJ^Fiiiiipes  ^'tùs  mtê- ùrmitMê^dliQ^ 
j§u9r  :^  mc^tumm  nmio  ai  fempu^g^  Jfnperii  aff^H»-^  îm^lkn^ 
eohibere  non  pojfum»  Ing^nti  accuratione  «  ma^no.ctru  Sr  pnuiarf> 
laniis  àtmalo  exercitioque  virtutum  regnum  mundi  majores  rcfiri  me* 
mUTuhu  lUui  •  aikic  laie  paiéns  &  ^mpliffimum  quidim  uirefiram 
.itienmfdm  :  fid  ydba  Qèglîginvâji ,  yeftra  içSi^  *S^tfi  4i- 
€er€  licetf  di(cordia  veftra  in  eumjlasum,  quem  hodie  madentihuâ 
^ernitf^s  oçttUs  redaSum%  De  Ixpper.  Roman.  L.  .2«  C.  XYIIL 
1^  m,  157.  Ceq. 
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a  réùffil  prodime  4atii:la,nacion  des  réfdudons 
gl^néialcs  >  &  ^  rengager  à  les  exécuter  ;  x:'eft  ce  qui 
pBfqiv^  fur-tout  à  l'égjxtd  de  la  guerre  dçs  Turcs  » 
dont  jl  4toit  princ^^menç  qu^on  fous  le  r€^^ 
4ç!  Frédéric  Une-def  prmcipiUes  plaintes  <jue  Toai 
a  ftkes  contre  Frédéric  ^  c'eft  qu'il  n'afliftoit  pas  en 
p^rfbnne  ^x  diètes*  ])(laximilkn  y  alEftoit)  afin  que 
les  princes  s'y  trouvadèai;  auflî  ^  &  on  fit  à  Tes  fuc- 
cefleura  un  point  de  çapio^tion  de  ne  convoquer 
a^cuqe  diece  fans  le  confèntepient  des  éleâeurs. 
^  Le  reproche  d'avarice  qu'on  faifbit  à  Frédéric^ 
t/étpk  f^dé  que  fpr  k  fauflè  opkHon  quil  gvoit 
lunafTé  9  je  nç  fais  <^^  ftéCQvs ,  &  qu'il  auroit  plu- 
Ij5t  popdu  Tes  piioyincMBs  A:  &s  fujecs  que  de  fe  réfou- 
âff^  k  .ai  fiûre  vi&gef  Mm  ces  tréfor^  n'ont  jamais 
&^&é  qiie  dons  i'îmagkiatiOQ.  de  ceux  qui  firent  cou* 
rÎT:  çcys  Imiits.  Pertbrme  ne  s'imaginera  &os  4oute 
j^Jil,l9s^t  formés  en  qualité  d'empereiar»  avec  les 
isexrenus  d^  TËn^ife.  Ia  l^larcbe  ^  Styrie  étdt  la 
inetlleure  des  proyîi»:^  qu'il  podSdoit  au  commen- 
cement,. &  nous  avons  yu  qu'elle  ne  rspportoif 
que  7000  marcs  d'argent  comptant.  (40)  La  Carin- 
Afe  "&  h  Ctetiiole  peuvent  avoir  rapporté  autant. 
4>  comment  aim>it*il  pu ,  avec  de  tds  i^veaus ,  vi« 
Vreen  empereto,  entretenir  à  fis  dépens  une  chan- 
cellerie impériale ,  payer  des  ambalEdeurs,  &  amaf^ 
ier  encore  des  tréTors  ?  On  peut  voir  clavement^ 
dans  l'hiftoire  pnticolfac  de  fes  états  hâ^éâtsàea 

[4^)  -^«^  Lamhacher  Oeftem'  Intentgnum  »  §•  LKIX*  f*  S, 
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{)endant  foi)  ^0g9e  ;  çon^t^m  çcm  i^pkijo»  ]d#  iré- 
fors  écoit  peu  fondée.  A  pdne  m3|av9-i*o»  vm  épor 
que  où  il  ne  fût  fitunt  c^^^  ^  quek)iiie  gi^^K 
pardcuUece  avec  quelque  mhki  Si  ces  gu^ire^  nç 
pouvofcni:  fe  feiçe  &  fe  mmmv  )qu•^^«^  dr  lîîoy 
.  gent.  (41)  P^  la  inême  Taifbii,  li^u'U  ftcm  pofr 
fef&on  de  TMtTi^che  ,  <^  f^^Jffi  co^  plus,  q^ 
ne  xQppovwkr  Lçdque  le  m  JMa^ii^s  le  fenroit^ 
près ,  £e  ièi:dt-âl  4^H)é  tw)t  <^  pme»  poitf  lûw 
feulement  gooo  florins  de  <4afiie  éle^ifteur,  $11  fiwk 
eu  Im^^mên^e  de  grands  ci^éfors?  C^  f^ins  ^^o» 
cette  néceffîté  dans  laquelle  il  fe  t^oum^  qui  fut  ett 
grande  partie,  caufe  t^'îi  vm  H  m^m^t  dans  TËnf* 
pire  r  &  jqu'il  fit  itant  de  di&wîfés  pmî  étaWir  to 
chambre.in^ériate.  A  la  diète  d'./Wi6^^^n  H74# 
les  ambaflâdeurs  de  Cologne  furent  obligés  de  (ê 
cTiarger-de  payer  6736  florins  pour  fa  dépenlè,  afin 
qu'il  pût  partir' à  temps,  &  &ire  plus  efficacement 
la  guerre  que  Ton  aypît  réfolue  contre  CJjarlçs,  d^c 
de  Bourgogne.  (42)  Albert,  duc  d'Autriche,  s'é- 
toit  épuifé  dan^  cette  même  gù^rre^  &  il  demanda 
à  femperéuf  $000  .florin^ ,  Tans  .quoi  il  difoît  ne 
pouvoir  refter  plus  long-têinps  dans  Tannée  avec 
les  Cens.  Mais  Albert  ne  put  ôbfenir  cette  fomme  y 
parce  que  l'empereur  lui-même  n'étoit  pas  en  èt^c 
de  vivre  à  l^anpée  jà  J(ès  déppps,  &  fe  trwvojît  obl|^ 
4>viqir,  fouveit  r^owrs  à  la  ville  de  Colpfiop*  : ,.,  : 

(41)  Voyeï,  par  exemple,  Unr^ths^jÇhrj^nlk,^ 

2  4  ^ 
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•  Ce  qu'a  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Frédéric  ne 
paroiflbit  pas  propre  à  k  guerre  ,  même  avec  les 
tnoyens  néceflàires ,  &  qvTû  écofi  naturellement  lent 
'dâiîs  les  aflfeires.  Cépen&nt  on  remai*qùe  un  plan 
-dans  toutes  fes  démarchés  ;  &  ce  qui  eît  extraordi* 
riaite  datos  les  carafteres  doux ,  une  fermeté  cxrraor- 
^ïlaire,  fur-toUt  torique  croyoit  que  fori  honneur 
'ou  fott  autorité  y  iétoient  întéreflës.  Cependant  une 
•fige  perfévérancè  le  condirifoîtordînaîremèiit  à  fon 
fcut;  &  il  a  vu  Courir  avant  lui  fes  ennemis  les  plus 
irrécottôiliables.  Afin  de  donner  plus' d'éclat  à  fk 
imaifon,  il  érigea  l'Autriche  en  archidiiehé  (1453.) 
il  Taj^^dît  lui-même  efièéHvement;  &  par  le  ma* 
liage  qu'ii  fk  avec  la  maîfon  de  Bourgogne ,  il  jetta 
4eâ.  premiers  fondemens  de  (à  pui(&nce  fbture. 

:.\'r  ,  .'         .  ..'  'i '        i      • 

C  HARI  TÏLE    XX.VII, 


les  afiâîres  dansniri  état  bien  différait  dé  ce  qu'elles 
étoîent  au  commencement  du  règne  de  fçn  p^re. 
La  poudre  à  canon  devenue  plus  commune ,  Fim- 
primerie  inventée  fous  le*  règne  de  fon  f)ere ,  une 
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nouvelle  route  aux  InSes  orientales  trouvée  au- 
tour de  l'Afrique  ,^  un  nouveau  Monde  découvlwt 
par  le  célèbre'  Colomb  ;  toutes  «is  chofes  avotent 
déjà  produit  de  grandes  révolutions,  &  en  prépa* 
rpient  de  plus  grands  encore. 
'.  Cepen(feint'utl  nouveau  monde  politique  s'étoît 
îélevé  dans  Tîntérieur  dé  rE?ur6pe..  La  France  en 
formoit  le  premier  fondement.  Juftpi'alors  on  avoît 
"craint  que  plufiéurs  provinces  <fc  TEnrope ,  partî-J 
culiérement  lltalie  &  l'Allemagne  ^  ne  devin(Rnt  là 
proie  des  Turcs,  qui  s'avançoient  toujours  de  plus 
en  plus.  Maïs  alors  lapuîflànce  de  la  France,  qui 
'monta  tdtit  d'un  coup  à  undejgré  extraordinaire, 
tourna  les  inquiétudes  d'un  autre  côté  ;  &  l'on  vit 
diminuer  en  quelque  façon  la  crainte  que  les  Turcs 
avoiënt  înfpiréel  En  peu  de  temps ,  non-feulement 
les  Anglois  furent  chaflës  des  poflèflîons  qu'ils  avqîent 
en  France ,  mais  ces  poflèffions  furent  réunies  à  la 
xouronne ,  aînlî  que  la  Provence,  le  Efeuphîné ,  & 
les  duchés  de  Bourgogne*  &  de  Bretagne.  Outre 
cela,  les  rois  s'étoient  tellement  approchés  d'une 
puilBnce  libre  &  indépendante ,  qu'il  reftoirà  peme 
une  ombre  de  l'ancienne  conltitution. 
•    Les  autres  ïois,  furpris  de  ces  progrès  rapides, 
virent  avec  étôhheniént  qu'un  Etat  qiiî  peu  auparâ* 
vant  leur  reflèmbloit  à  tant  d'ég^ds,  eût  pris  tout 
d'un  coup  une'  formé  fî  différente.  ^Htlevoît  leur  pa- 
"roître  încofnçréhenlîble,  qu'un  autre  eût  pu  franchir 
,  ïï  heureufêrnent  fabyme  qui  fe  trouvoit  entre  leur 
puiflànce  &  tme  puilBnce  abfolue. 
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Il  y  m<àt  6jr<ooc  un  trèf-ganci  xoQcrade  entre 
b  conffimdoa  de  la  Fnnce  &  celle  <fe  rAlletmf 
gne.  En  Allemagne,  m  rejettoii:  enfin  le  àtm  àc 
diffidadon.  Quoique  la  puil&nce  des  empeiturs  (àt 
lufn  fbible  que  jamais,  celle  de  l'Emjwe  avoit  be* 
fdn  d'y  être  réunie;  mais  p^ribrme  ne  vpuloic  s'y 
piéçer.  Le  corps  germanique  avoictoujoi»  aflèç^ 
de  forces ,  même  ccHioe  la  France,  mais  on  ne 
powoic  leur  donner  Tdâivké  &  la  vie.  Lesf  ^oan^- 
gers  qui  confidérpient  les  fiiices  des  délibâmions 
que  Ton  fidToic  dans  les  diètes  de  TAllemagne,  fh 
moquoienc  de  ià  conftioitica  intérieure.  Cependant 
ils  gardoient  CQu|ours  pour  cette  màon  un  relie  de 
icfpeft. 

Quoique  IVIaximiljen  n'eût  pas  réufli  h  ùare  en- 
trer TAllemagne  datas  &s  voftes  projets  ;  cette  crainte 
ne  laifllbit  pas  d'avoir  toujom^  quelque  influence 
fur  la  conduite  de  fes  adveifaires. 

Pendant  h  gnerre  des  Anglais  &.  des  François^ 
le  refte  de  l'Europe  étoit  cdlé  tranquiUe  j^)eâateun 
On  ayoit  vu  auflî  avec  indifférence  les  réunions  que 
les  François  avoient  faites  à  leur  royaume ,  tant 
qu'elles  n'avoiem;  intérellè  que  l'empire  d'AUema* 
gne  :  telles  étoient  celles  de  la  Provence  &  du 
Dauphiné,  qui  ^foient  partie  de  l'ancien  royaume 
d'Arles.  IVbis  l'attendon  &  réveilla ,  lorfque  vou** 
iant  attirer  à  eœc  ia  Bouigoiie,  une  fitroille  parti- 
culière fe  trouva  Hfèo  dans  lès  drdts;  ^  que  leur 
envie  de  s'î^;randir  parut  n'avoir  pfais  de  homes.  La 
Bretagne  redoubla  cçtte  impxeflion,  (ur-tout  fiir  le$ 
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Anglois;  &  IocGivlq  h  France  voulm  étendre  fou 
bras  far  Tltalie  y  la  fermentation  devine  générale 
dan3  rEuropè.  Mais  JV^bximilien  &  FerdinaïKi,  roi 
d'Arragon,  fe  diftînguer^u  (br-fom  dansjcette  ooca« 
iion  parmi  cous  les  âucreà  motwqaes* 

Cependmc,  rEfpagpie  avoit  aiûfî  changé  de  £6r* 
me  :  par  la  prife  de  Grenade»  on  avoii:  ôcé  mut 
Arabes  leur  àertikt  afyle  ;  &  d'un  ftotre  câté ,  b 
mariage  de  Ferdinand  avec  IfabeUe,  reine  de  Caf^ 
tUle,  avcMC  réuni  tout:  le  rc^faume  foœ  on  même 
gQUvanensie^ 

La  découverte  de  rAméiiqm  9  que  Ton  venotc 
de  faire  9  promenott  à  rËfpagœ  une  nouvelle  tojig- 
memafion  de  oréfûrs  &  de  fkiii&nce,  &  ce  royamae 
poflèdoic  déjii  la  Sicile  âc  la  Sardaigne.  D'mlleuis» 
Ferdinand  écoîc  rufé  9  il  avok  de  grandes  vues  y 
travailkHt  m  ftlence ,.  &  ne  i^Dduîfbic  fes  projecs 
que  lorsque  coût  écoit  diipolë  p(Hir  leur  exécudoo. 
Maximilien,  m  conduire,  avoic  un  canâere  ouvert 
&  z^iSbit  fam  détour.  Son  courage  lui  tenoic  lien 
de  tout  le  refte  »  At  même  qœ  h  rufè  &  k  poli** 
4que  à  F^diom^i  La  politique  de  ce  derafer  te- 
noit  de  la  Ëiuflèté,  &  le  courage. de  Maidmîlien 
d^néroit  fobvenc  en  immérité*  Ferdinand  rifqaoic 
rarement  ià  perfoone  ;  MaxirniHen  vouldt  tou- 
jours être  ï  h  iièm  des  entrcprifes  ks  phis  dan^ 
gereufes. 

Quoique  Vtrpîk  de  chevalerie  &  le  goût  des 
aventures  fût  déjà  tombé,  Maximilien  n'en  aîmoic 
pas  moins  les  enoeprlTça  extïaordiaaiQ^  ^  Juthcouç 
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loriqu'ell^  étoienc  périlleufes.  Une  infinité  <}e  àxh 
gers,  don;  il  étoîc  éclrappé  heureufemenc  dans  fa 
jeuneflè,  avoit  banni  toute  crainte  de  f<»i  coeur,  & 
y  avoit.  &it  naître  ce  goût.  Ses  projets  politiques 
mêmes  avoient  quelque  chofe  de  hardi. 

Son  plus  grand  plaifir  étoit  d'aller  tous  les  jours 
ii  la  chafle  des  chamois,  où  il  gravi(R>it  des  ro- 
chers avec  une  hardiefle  qui  faifoit  frémh*  les  fpec^ 
tateurs.  (i)  Il  ponoit  le  même  e(prit  dais  fes  en- 
treprifes  pditiques,  que  qudque&^ins  de  fes  coor 
temporains  ont  trouvées  inconce^bles.  Cepa:^ant 
ces  entreprifcs  Ti'étoient  point  impoffibles  en  elles- 
mêmes.  Il  ne  lui  manquoit  foùvent  que  d'être  fou- 
tenu  comme  on  le  lui  avoit  promis,  ou  comme  il 
Tavoit  efpéré.  Mais  ce  qui  lui  fit  fur-tout  un  grand 
tort,  c'eft  qu'il  fembloit  ne  pas  ccmnoître  le  {mix 
de  l'aigent,  choie  étomante  ^ns  un  prince  qui  ne 
manquoit  pas  de  connoif&nce  dans  Téccmomie  po- 
litique ,  &  qui  avoit  travaillé  à  faire  toutes  fortes 
àe  réformes  utiles  dans  rtotérieurde  fes  Etats*  Une 
générdîté  mal^emendue  lui  fit  diffiper  inutilement 
de  grandes  fommes,.  &  ce  dé&ut  fit  fcmvent  échouer 
fes  projets  les  plus  importans.  r 

Dans  fa  jeunefle ,  fon  père  lui  reprochoit  farts 
ceflè  fes  Ubérdités  exceifivesV  laais  Maximilien  ré* 
pondoic  qu'il  ne  vouloit  pas  être  km  de  l'or ,  inâia 

{i)  ïffi  in  idUhrihu*  tfifUms  cw^clm  >'  \fisA  feras  exaj^ta«> 
t)at ,  arque  unde  aliis  fpeftando  caligo  ociiUç  ofFundebaïur  ^ 
impctterritus  ipfi  ceu  pcr  plana  loca  curfu  ferchatur.  Ghilini.  Ex* 
pedkio  MuimUiani  Italica  «^.Fi^ehéc.  Tiîlf»p*  97* 
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du  peuplé,  &  de  ceux  qui  pd&dent  de  Tor*  Ce 
n'eft  pas,  continuoit-il ,  avec  de  For,  mais  avec 
fan  peuple  qu^un  roi  laie  la  guerre  à.fes  enne- 
mis. (2)  Moximîlien  fe  trompoît;  lesœnçs  étoîent 
changés.  Il  n^étôic  plus  quelÛori  alors  Jde /monter  à 
cbevd  avec  une  troupe  d'amis  &  de  vaf&ux ,  de  fe 
jetter  fur  les  terres  de:  ftm  voîfin^  &',de.  piller  & 
pr^dre  tout  ce  qo^on  rencontroit;  .:    / 

Les  a^ons  d^Suiflës  avoietit  montré  Fimpor* 
taoce  des  troupes  de  pied;  Tufage  de  là  poudre  ^ 
venu  toujours  plus  commun ,  les  rendoit  indifpen*- 
ùbksj  &  les  vaf&ux  perdoient  entièrement  le  goûc 
du  fërvîce  militaire.  On  ne  pouvoir  plus  £iire  la 
guerre  (ans  troupes  ùAàécs ,  &  les  vaflàux  exi- 
geoient  aufli  une.folde.  Celui  quiîâvoit Je  plus  d'ar- 
gent, pouvoit  diembler  Farmée  k-.phis  notnbrêufe, 
&  par  le  moyen  de  ces  troupes  foldées,  on  pou* 
voit  porter  la  guerre  dans  les  idontrées  les  .plus  âôi- 
g»ées.  Au  commencement  du  règne  de  MaximiHen; 
Charles  VIII,  roi  de  France,  en  donna  un  exem^ 
(de  qui  œit ,  pour  ainfî  dire ,  wux&.  FËuiope  en 
mouvemeut,      ; .  ;     .  >  i 

L'Italie  avok  pïstr  changé  ibis  le  régné  de  Fré^ 
d^.  LesroisritePihpIes  &  dé  Sicile,  les  papes; 
les  ducs  de  MQan,  aitKî  que  les  Vénitiens  &  lei^ 
FJorei))tiâs:,  :épâifQient  toutes  l&i:eflburces  de  if, 
polidque  pour  ««retenir  Féquiiit^  entr'eiix.  Bs  j 
réujSrâtt  auffi ,.  (ans  que  les  auties:  Etn^éens ,  que 
<■'■".  '  '   ■     '  '    ' 
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les  Italiens  r^^ànknent  comme  des  Barbares,  s'ea 
ioquiétaflhic  beaucoup.  Mais  enfin,  vers  ce  temps, 
I^nds  More ,  qui  gouvemoic  Mîhn ,  appella  le  roi 
Cfaaiies  en  Italie. 

*  U  ed  vrai  que  Louis  gouvemok  Milan,  en  ap- 
iHuence  comme  tuteur  de  fon  neveu  Jean  Galéaze  ; 
mais  tout  annonçoit  qu'il  n'avoic  pas  envie  de  re- 
mettre jamais  le  gouvernement  entre  les  mains  d'uti 
entre.  Non  conmcde  donn^  au  jeune  Galéaze 
«ne  mauvaife  éducadon  qui  pût  le  rendre  incapabfe 
de  r^ner,  U  re&fa  de  lui  rendre  fes  Etats,  quoi- 
qall  eût  déjà  quelques  enfims  de  fon  mariage  avec 
h  fille  de.Ferdmand,  prince  héréditaire  de  N^les. 
La  cour  de  ftiples  eut  beau  fidre  à  cet  égard  dès 
demandes,  &  nribne  quelquefois  des  menaces;  tout 
fut  inutile ,  &  Louis  reffa  en  poflèlfion  du  duché 
de  fon  neveu. 

Louis,  de  Ibn  côté,  travailla  à  fe  faire  inveftir 
ibrmeliemenc  du  Qffilanez  par  Tempereur  Ma)cnni- 
iien,  &  fl  tâdia  de  fufdter  aux  Napolimins  des  zf- 
Aires  dans  letffspcopres  Etats.  MaxiïnUlen  lui  dofmia 
llnveftiture,  quoiqu'il  eût  époufé  la  fœur  du  jeune 
Galéaze  à  rinft^âdon  de  ce  même  Lods.  On  re- 
iufoic  au  jeune  Gûéam  de  v^onnoître  (es  droits 
for  le  Miianez ,  peice  que  Galéaze  Msuie  S  forzé  fon 
peié ,  fils  de  FMçdis  Sfocœ ,  étott  né  dans  un 
temj>s  xÀ  ce  detnier  n'étoic  pas  eneoie  duc  de  IVfi- 
ian.  CoiâQfie  Galéase  IMbrie  s'énoit.  attribué  lè  du- 
ché au  déaiment  de  Œmpire,  feulement  du  eon- 
fentement  du  peuple ,  on  m  coûàxKk  que  ni  liû 
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fà  fan  fits  n^vtiknC)  &  n^avoimc  jamais  eu  mcm 
drac  légitime  fur  ce  duché.  (3) 

(^iqu'il  eh  eût  déjà  coûté  beneoup  aux  lodi^ 

pout  avoir  mêlé  tes  éoaugû^  dans  lesaffiiires  de  leur 

j^ys,  Louis  mM  ^peiidam  ce  moyen  ^  ikuktaent 

pour  fe  mettre  »  fûiecé  àx  c6ié  de  Naples;  ou 

comme  il  le  dit  9  ^  s^excufttt  «upiès  de  Maxîml^ 

lien  &  de  l'Empire  d'AHemagoe  ^  pour  détourner 

de  fa  nKûfonTomgé  dbfit  la  France  llavoic  menacée 

D'ailleurs,  les  Allemand  étoienc  toujours  lès  inftru*» 

lôens  dont  les  ït^iens  fe  fénroienc  pour  fe  venger 

les  uns  des  «utres.  Comme  ûors  ils  pardflEnent 

trop  foibles  pour  cela,  Loms  jetta  les  yeux  fut 

les  François,  âc  confeilla  à  <!:tories  VtIL  de  lenoi^ 

veller  les  prétendons  de  la  maîfcm  d'Anjou  Yur  lé 

royaume  de  Nbples.  Cette  aflaîre  avoit  été  agitée 

dans  le  même  temps  à  la  cour  de  France  p&r  René 

îâuc  de  Lorraine,  qui  en  qualité  dé  defcendant  de  la 

nuiifon  d'Anjou  du  côté  des  femmes,  avoit  envie 

et  devenir  roi  de  Nsples.  Mais  outre  qu'il  man- 

xfxoit  de  forces ,  les  jurifconfulces  déclinèrent  que 

les  droits  du  roi  étoient  beaiiéoùp  plus  fondés  qbe 

ceux  du  ^c  :  «XMiveau  motif  pour  Chartes  de  foi"* 

nter  une  entreprit  aufli  vafle^  quoique  tous  les 

Cens  lui  confeillaflënt  de  n^en  rien  fkire.  (4) 

'    L'eûo^  brillante  de  Cbades  en  Italie ,  (1494) 

fi^ppa  &  furprit  les  Italiens.  Todc  céda  devant  fuî» 

dn  fe  fournir  à^ordres^  On  admircMt  fur-tout  lés 

<3)  Diunont.  Ci>rps  D\pU  T.  itt.  ^»  //;  M  lyj,  /.  i|)r«7iff« 
<(4)  Comifur»  4$  h€UQ  Ntapêliu  LU 
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aooas  de  métsiqmie^  Fi^o»  cWM^caveçdçgt 
chevaux.  Jufques-là fOiin'ay()kjia^.T[lW:  de  l(^d% 
canons  de  fer^  dont  on  ne  pouvpit  fe  (brvir  qu^aux 
fieges^  Un  autre  objet  fmppoic  lencçsre  les  yeux  étoch 
nài  tics  Italiç^;  h  .içitice  Italienne  écok  Gompofée 
eo  grande  pajtie  de.  gens  ramaflj^ç  de  toates  parts* 
tSfi  les  foldats,  xk\  le  général  tf  étoient  fujets  du  mzU 
«e.  qu'As  fervoîept.  h^  foldats  fe  yendoient  aux 
généraux  ^  &  Içs  gétnémux  aux  princes*  Mais  parmi 
h  cavalerie  Françcrife  qui  éçonnoit  iur-tout  les  Im* 
liens,' il rfy:avo¥  aucun  étranger,  &  elle  écoit  pref- 
5|il9  tome  compç^.  de  gentilshommes.  ^)  A  Tapt 
ptpqbe  des  François  ^  AlphcMife ,  roi  de  Naples ,  qi4 
4àyott  qft'it  étpit  hpï  dp  fes  fujeRi,jftéda  le  gouver* 
ifetn^t  à  Ferdjtyind  (qn  fils»  Celui-ci  n'ofant  oppor 
.fer.  la  moindre  TéCftaqce  ^  prit  le  pirti  4e  s'enfuir 
idws.  l'Hle  Jfçhîa;;^  .de  forte  que  les  François  fe  renp 
4ifent  m^$f>;:duTO]{pRinie,  (ànstrouyef,  pour  ainlî 
.dire,  miciçiç  ré^ifence.  (63  *  ; 

.^^  Çeî^e  xévçi^of^içfyût  fi  pfomptement ,  que  les 
Juliens  ne  favQi^t;QÙ;Qs  en  étoient»  Cependant  iU 
.fe  remirent  peu  à  peu,  &  félon  leur  ufage ,  on  les 
.vit  tous  fe  réunir,,  amis  &  ennemis^  fanren  exceft- 
,ter, Louis  Sfpr^  lui-même:,  qui,  avoit  appelle  \e$ 
François^  fit  ils.firfnc  tous  leurs  efforts^pqur  leji 
çhaflèr.  de  FJc^ift  Ce  qui  leui:  jnfpîni  le  plus  de 
,<»|ii!r^»  c'eft-,q^'ih  étoiçnt  foutenus  dans  leur  eth 
:treprife  p^r  JVIaptniUçn  ,  par  le  n)i  Ferdinand,  Sic 

Xs)  Gtticciari,/.  t.  $•  i^    * 

même 
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même  par  le  pape  ,  qui  accédèrent  tous  à  rallîarice 
qu'ils  firent  entr'eux. 

L'Empire  d'Allemagne  ftul,  accoutumé  depuis 
long-temps  à  beaucoup  délibérer  fans  prefque  rien 
entreprendre ,  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement, 
quoique  Maxîmilîen  eût  fait  tout  fon  ppffible  à  la* 
diète  de  Worms  de  1495  P^^  l'engager  à  prendre 
quelque  part  à  la  fituatipn  politique  de  l'Europe.* 
Maximilien  repréfenta  aux  princes  que  la  Bretagne- 
&  les  conquêtes  de  Charles  en  Italie,  donnoient  une 
fi  grande  puîflànce  à  la  France  ,  que  fi  on  ne  fe 
hâtoit  de  s'oppofer  à  fés  progrès ,  elle  enleveroit^ 
bientôt  le  (aiht  Empire  Romiain  ,  qu'elle  attireroît 
à  elle  les  liber f es ^  la  gloire,  la  dignité,  &  les 
privilèges  de  l'Eglife  Romaine,  &  de  l'Empire, 
qu'elle  opprimeroît  les  états  de  la  nation  Allemand 
de ,  &  qu'elle  cauferoit  la  décadence  &  fa  perte;  (7) 
Il  leur  repréfenta  en  même  temps  les  maux  &  l'op- 
preflîon  que  les  François  caufoient  à  Rome  au  Saint 
Père ,  &  ce  qu'ils  avoient  entrepris  pendant  la  guerre 
d'Italie  contre  Pife  &  Florence  qui  appartenoienc 
immédiatement  à  l'Empire. 

IVkîs  l'idée  d'empêcher  qu'il  rie  s'élevât  une  puif- 
fance  prépondérante  en  Europe ,  paroiflbit  fi  nou- 
velle en  Allemagne  ;  la  conftitution  dé  la  nadon 
Allemande  la  rendoit  fi  peu  propre  à  entreprendre 
des  guerres  étrangères  i  &  les  princes  étoient  d'ail- 
leurs fi  occupés  de  leurs  intérêts  particuliers,  qu'une 

(7)  jipui  Mullet  RiUhflap  7%,  unttr  Max*  L  P»  L  p*  zp4^ 

T^me  F.  Aa 
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réfolutîon  ferme  à  cet  égard  étoîc  une  cbofe  tout- 
à-fàît  împoiDble.  La  première  réponfe  que  Ton  fit  à 
Maxîmîlîen,  c'eft  qu'il  n'y  avoît  pas  allez  d'états  à 
Taflèmblée  pour  prendre  une  réfolutîon  fi  impor- 
^nte.  Les  fiùvantes  portoient  toutes  en  fubftance; 
^  que  le  bien,  Futilité,  les  befoins  des  états,  de- 
,1  mandoient  que  Ton  établit  avant  tout  le  cours 
9,  légitime  &  utile  du  droit  ;  qu'il  fàlloit  aufli  éca- 
,,  blir  la  paix  &  l'union  dans  toutes  les  provinces 
^  de  l'Empire ,  &  faire  en  forte  de  les  rendre  (tables 
yy  &  permanentes;  que  la  première  chofe  qu'il  fàl- 
jy  loitr  &ire  pour  établir  le  droit ,  c'étoit  d'ériger 
^  une  chambre  royale  dans  une  ville  convenable  de 
„  l'Empire,  de  l'y  rendre  permanente,  &  de  for- 
„  mer  &  d'établir  aufli  dans  la  même  ville  un  con* 
„  feil  commun,  que  l'on  nommeroit  le  confeil  da 
„  r Empire  y  „  qui  feroit  compofé  de  dix-fept 
membres  ;  (8)  ce  langage  étoît  celui  qu'on  avoit 
tenu  fi  fouvent  fous  le  règne  de  Frédéric  III.  On 
répétoit  fans  ceflè  qu'il  falloit  aflurer  la  paix  inté- 
rieure avant  que  de  fonger  à  des  entreprifes  dans  les 
pays  étrangers.  Maximilien  répondit  aufli-tôt  qu'il 
approuveroit  tout  ce  qu'on  entreprendroit  &  exécu- 
teroit  pour  le  profit ,  l'honnçur  &  le  maintien  du 
faint  Empire ,  fauf  cependant  les  droits  de  la  jurif- 
diftion  de  fa  majefté  royale. 
.  Malgré  toute  la  bonne  volonté  qu'il  témoigna , 
tout  ce  qu'il  put  obtenir,  c'eft  qu'on  lui  pro- 
mit 150,000  florins  ,  dont  il  devoit  fournir  lui- 

(8)  Apuâ  Muller,  p.  ^74* 


Digitized  by  VjOOQIC 


dVS:AlLEM  an  II  5.  57I 

môme  5o^<»  ,&  rccevoir  le  refte  des  états  à  titre 
de  prêt.  On  j  ajouta  encore  ^  pour  Texécution  dp 
la  paix  publique  &  direétion  de  la  chambre  impé- 
riale^^ ï5D,OQO  florins,  que  Tcmi  affigna  de  la  mêtnc 
manière ,  rams  qui  devoîçnj;  4tre  déduits  fur  le  deniet 
commun  qui  étoit  auflS,  accordé.  IVJais  un  grand 
nombre  ne  paya  poînf  du  tout,  &  les  autres  ne 
donnerœt  que  très-peu,  comme  nous  le  venom 
dans  la  fuitç;  de  fone  que  ^(bDciinilien,  au-lieu  cb 
9000  hpijsnçs  qu'il  javoit  ptpnm ,  m  put  en  envoya? 
que  3000  enltalle;. encore  ce noml^e  diminna^^tH^ 
bientôt  (xmiidérablement^i^te depaie*  Cependant^ 
comme  le$  autres  alliés  avoieQt.tim  fur  pied  une 
armée  ncmbretife  ,  il  aiïiva  que  Charles ,  de  peiir 
qu'on  ne  lui  coupât  le  chemin  de  la  France,  fort& 
de  Napl09^  &  fiit  en6ù  obligé  de  fe  retirer  à  Foi> 
nore  dans  le  pays  de  Parmei  (9)  Après  cela  on  pan- 
vint  aifàm^t  à  chail^r  les  garMftms  qu'il  avoâ:  laif^ 
fées  daûs  }e  royaume  de  Naplës»  .'  ) 

Du  refte  ,  cette  diète  eft  tc»]}0Qts  une  4es.{9às 
remarquables  qui  fe  foit  jamais  ténue  en  AUemagnà 
Car  on  y  abolie  enân  le  droit  de:  diffidation,  &'oa 
y  établie  k  pak.publque  générale ,  deflrée  dq>ijii 
fi  l(M%*temps;  &  afin  d'éaddir/&;de  maintenir  la 
jdticey  on  â%ea  dans  l^E^pirè  un  ôibanat  perpéf 
tueU  Nous  avons  vu  qne.  les Jofifconfultes  qui;id 
multiplioient  de  plus  en  plus  en  AUemagoe,  &  <^ 
préfidoiencr  2ion  àsm  tous  les  cabinets  &  les  tribu* 
naux,  avoient  &ic  tout  leur  pc^ble  pour  rendre 

(9)' 1495*-'  '         ^  ,  1 
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odieux  le  drcMt  de'dffl^tî'on.  Maïs  il  fSlIoiï dli  temps 
pour  qu'ils  fuflènt  écoutés,  D'uii  éôtié,  il  s'agîflbîc 
^  démiire  d^  àfôges  aufii  ancieriiS';€[ue  h  nation 
elle-même^  &  qui  lîènoîéitt  endéremeifc  à  fori  efprit, 
à  fes  mœurs ,  &  à  fon  c^aétere  ;  d'un  autre  coté ,  il 
-fe  rencontroît  deux  chôfes  extrêmement  oppofées 
iîunet  rautrevles-fbrtnrikés  &  la  force  cjuî  fe  mec 
înon^feutement  ôuiddlfu^^  des  formalités.;  itiaîs'auflî 
'éi-deffiis^^s  loîx^  du  drcttt  &  de  la  juftîce^  Cepen- 
dant Jes  jurifcoflfultesftirent  fi  bien  à  fe  fin  faire 
^ût)M?*leurs  principes^aux  princes,  Qu'ils  le^ adop- 
xerehclls  avoleormême  en  quelque  façon  de  bon- 
ties  raifqns  pouirle  &ife;  car  ils  regagHôient  à  l'égard 
xb  leurs- v3(&ukV^qu> ils  paroifibfent  perdre  de 
leurs  droits.  Ce^eàdaiit,  fans  des  plrconflbnces  par- 
ticulières, on  aurbit-eu'de  la  peine  àr*  exécuter  ce 
jïtojet.  La 'Féwqtatîpn  arrivée  dmi  la  inaniere  de 
&iie  Ja  guénrç,  ea  èft  une  Jes  princîjialeis.  Un  gen- 
tilhomme qui  pouvoîè^aupariavant  braver-^  dans  fon 
dâfeair^  des  princes  &  des  villes,  étoit  bientôt  forcé 
ife;ie:foUâiettreràrrla  nie.âisiWtillérie  qu'on  drefibit 
conciie.fes  tôûrsu&ôfes'iiiurs.  Les  ville>  que  leurs 
fbrdficcttbns  avpiehoamduies.aupacamt;  invincibles  ^ 
¥byôieÉit'  aufliîidi^aniifinè'toubas-fe  .fbrcçs.  De 
plus:^:  Ik  no'Slefièj  &'  les  ailles  pepâMnc^Eufil  cet 
éTptàfi^ixler^JàUiipe&r  com  dé  âffi- 

ûiddtx.  rbes  bouifgeons  &lçsr@entitshommeà  ne  vou- 
loiâit  p(>int  ie  bàetrr  avec  j  ces  armeb;  meûrtrioies 
qûeJfi  tiobleffî^.ittofvoi&jndignes  de.Jaxhevalerie: 
D'ailleurs  comme  on  fentoit  de  plus  en  p)us  le  be- 
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fôîn  d'une falfenterie exercée,  prefqife  tous  lesprm- 
ces  furent  bientôt  obligés  de  fa^k  guerre  avec  des 
troupes  fgldées. .  J\feip  r<^tf  etien  de  ces  troupçs  exw 
geoic  des  dépenfes  ficconfidérablçs;,,. qu'il  n'y.avpk 
qu'un  petit  nombre  d'entr'eux  qui  fuflçnt  en  état  de 
les  foutenîr  pendant  long-temp^*  Nous  avons  vu,  à 
la  fin  du  règne  de  Frédéric  III  ^  que  les.  princes 
manquoîent  foçvçnt  d'argetjt.     ^.:  •. , 

Dans  de  telles  circonftaRjces  ^  fe  pjiipart  d'çntr'eux 
defiroient  que  Ton  abolît,  ces: guerre^  ,  puîfqu'rae 
petite  guerre  fuffifoît  pour  les  eïwkttef  pour  la  vie. 
La  ligue  de  Souabe  ôta  auifi  «  k/jm  gwf»d  noœbrç 
le  goût  des  défis.  Comme,  elle  av^it  toujours  8  à 
9000  hommes  for  pied ,  il feltoij.j^bîrdu courage 
&  de  la  piMÛance  pour  pfer  ?foppofer:à  elle  ,  &  ii 
n'y  avoit:  aucun  prince  particïiiiej  et^  AlîeiB^e  qj» 
jfût  ea  état  de  le  &u:e.       .     ■,-'",)         .  > 

.  Comme  dès  le  commetM9Eanent»  Majîmilîe»  s'é- 
tpit  déclaré  d'une  façon  fi;  ft vpç^b^e  ,  on  pouvofc 
.çfpérer  quelque?^  fuccès,,  pacce  qu'il  avoit;  le  pkw 
grand  intérêt  d'enoietenir  les  éw^  dans  de  bonnes 
difpofitions ,  afei  <î'èn  tirer  les  fecpurs  qu'il  Icw: 
avoit  danandés;  Il  refta  Iui*m^e  p^dfipt  nd^ux 
jours  de  flûte  dans  J'aflemWée  ,  depuis  huit  l^res 
du  matin  jufqu'à  huit. heures  du[  Ô»?  »  excefM;^  le 
temps  des  r^)a$.  Après  qi^lqpe^^  négpçiatioQS  ^tf^ 
avec  les  étafô,^  il  parvint  ç^fin  iégiWir  la  paliç.pu- 
blique  perpétuelle ,  &  à  faire  l'ordonnance  de  la 
chambre  impériale.  Nous  avons -vu  les  obftacles 
que  Frédéric  avoit  trouvés. au. fiyet  de  ce.  déifier 

Aa  3 
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article.  Majdmffien  palB  par-deflus  quelques-uns.  Il 
trouva  d'autres  expédiens  pour  les  autres,  Frédéric 
vouloir  lui-même  condamner  au  ban  ;  Maximilien 
kil&  aulfi  ce  droit  à  la  chambre  impériale.  Du  temps 
de  Frédéric ,  le  principe  obftacle  confiftdc  dans 
Fentretien  de  la  chamlM»  ,  parce  que  les  épices  ne 
fuffiroîenc  pas ,  &  qu'il  auroit  été  trop  onéreux 
pour  Tempereur  de  s'en  chaîner ,  Maximilien  de- 
manda aufli ,  daits  un  mémoire  particulier  préfenté 
aux  états,  que  Ton  fixât  xmtfolde  honnête  pour  le 
juge  &  les  aflfeflèurs ,  &  qu'elle  fût  levée  fur  les  re- 
venus de  l'Empire*  (lo)  Les  états  y  confoitirent 
par  l'ordonnance  de  la  chambre  impériale;  dans  le 
icas  cependant  que  les  épices  ne  feroient  pas  fuffi- 
fentest (il)  Comme  il  étoit  dfé  de  prévoir  qu'elles 
ne  lé  feroient  pas ,  il  étoit  naturellement  queflion 
d'examiner  fur  quels  revenus  de  l'Empire  on  levé- 
toit  le  fûrplus.  A  la  vérité ,  l'ordonnance  de  la  cham- 
Bre  impériale  n'en  dit  rien  ;  mais  on  voit,  dans  un 
procès  verbal  de  la  diète ,  que  le  denier  commun 
mccordé  devoit  fervir  aolfi  pour  l'entretien  de  la  cham- 
Irc  impériale  ;  mafe  comme  il  n'étoit  accoHé  que 
fùm  quatre  ans  à  l'empereur  ,  *'  ft  majefté  royale 
„  devoit  auflî-tôt ,  après  ces  quatre  années  révo- 
^  hies ,  fournir  lui-même  aux  frais  de  la  chambre 
,,  impériale  ,  &  la  faire  tenir  dans  un  lieu  conve- 
5,  naÙe,  fitu^  dans  le  fàint  Empire ,  de  la  manière 

(lo)  Apud  Harpprecfat  KamMtgtrickU'Àteîdv*  P.  «.  f  •  i9^ 
(il)  Jpud  MuUtr,  U\€yp.  /f£^. 
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„  ique  fa  majefté  royale  le  trouveroît  bon  &  utile  à 
„  l'Empire  &  au  bien  public  (12)  ^ 

Quant  à  la  nomination  du  grand  juge  de  k  cham- 
bre &  des  confeillers,  elle  fe  fit  par  Temperéur;  de 
l'avis  &  du  confentement  des  états  de  l'Empire  af- 
femblés ,  &  l'empereur  promit  auffi  à  l'égard  des 
places  qui  viendroient  à  vaquer,  d'y  mettre  des 
peribnnes  convenables,  de  Pavis  &  du  confenfe- 
ment  des  états  qui  s'ajfembleroknt  dans  Fan- 
fiée.  (13) 

A  l'égard  du  droit  félon  lequel  on  porterait  les 
jugemoxs ,  on  s'en  tint  au  projet  que  les  états 
avoient  préfenté  à  Frédéric*  La  chambre  impériale 
devoir  juger  félon  le  droit  commun  de  l'Empire,  & 
fclon  les  ordonnances,  ftatuts  &  coutumes  hon" 
ftêtes  &  équitables  des  principautés  ^  feigneu- 
ries  &  tribunaux.  Nous  avons  vu  ce  qu'on  en- 
tendoit  par  le  droit  commun^  Il  n'eft  point  fait 
^  mention  du  cas  de  collifion  dans  lequel  l'empereur 
Frédéric  vouloit  que  le  droit  germanique  cédât  au 
premier.  Les  états  paroiilènt  auffi  avoir  gardé  le 
filence,  au  fbjet  de  la  fomme  nécef&ire  pour  pou- 
voir former  un  appel.  Enfin ,  il  fut  décidé  que  la 
chambre auroit/à»  cours  non  interrompu^  nonobf- 
tant,  toute  rejlitution  ,•  fupplication  ,  évocation 
eu  autres  moyens  de  droit.  Du  refte,  on  ûe  chan- 
gea rien  au  règlement  qm  portoit  que  le  grand 
juge  fèroit  prince ,  comte  ou  baron  ;  qu'une  partie 

(12)  Apud  Harpprecht,  /.  c.  p.  2/^.  * 

Os)  'KMmmrgurUhifQrinung^  p.  jzx.  éf.  Muller. 
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des  allefleurs  feroienc  dodteurs  en  droit,  &  unç 
autre  partie  au  moins,  de  femille  équefbre.  On  comp- 
zok  que  les  comtes  ne  trouveroienc  point  au-def- 
ibus  d'eux  d'occuper  des  places  d'aflèflèurs  dans 
ce  tribunal;  &  en  eSet,  cela  arriva  au  commence 
ment.  Mais  en  général ,  comme  auparavant  cbacun 
écoic  jugé  par  fes  pairs ,  il  fàlloit  que  le  grand 
juge  fût  du  moins  prince  ou  comte  ;  afin  que  les 
princes ,  comtes  &  feigneurs  euflènt  moins  de  pré- 
textes pour  fe  fouftraire  ï  Texécution  des  fentences 
de  la  chambre. 

A  regard  du  dernier  article,  il  s'éleva  une  diffi- 
culté à  laquelle  on  n'avoit  pas  penfé  du  temps  de 
Frédéric.  Maximilien  demanda  dans  un  mémoire 
préfemé  aux  états ,  que  quiconque  auroit  quelques 
procès  à  intenter  à  un  élefteur^priiïce,  prélat, 
comte,  baron,  feigneur  ou  autre  perfonne,  zppsuc- 
tenant  au  faint  Empire,  eût  le  droit  de  demander 
droit  &  julKce  immédiatement  au  roi  des  Romains, 
ou  à  l'empereur  ou  à  fon  tribunal  impérial,  (14) 
De  leur  côté  ,  les  élefteurs  &  princes  conferve- 
rent  leurs  auftregues  pour  vuider  les  différends  qui 
s^éleveroient  entre  eux;  &  on  décida  que  pour  les 
autres  perfonnes  qui  intentero^ent  quelque  plainte, 
les  princes  feroient  tenus  d'établir  à  leur  cour  un 
confeil  compofé  de  neuf  de  leurs  plus  habiles  con- 
feillers,  de  forte  que  la  chambre  impériale  ne  juge- 
roit  que  les  caufes  d'appel.  (15) 

(14)  Jp,  Harpprecht,  /.  c.  p.  ;2a/. 
(ij)  Jp,  MuUer,  /.  c.  p.  4^S*  Mî* 
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n  feut  remarquer  encore  que  Yxm  doiflia  au  grand 
juge,  ainfi  qu'U  eft. porté  dans  le  projet  de  Tordon- 
nance  de  la  chambre  impériale ,  le  pouvoir  de  dé- 
•dder  dans  les  cas  où  les  voix  des  aflëfleurs  feroienc 
également  partagées. 

Lorfque  tout  fut  en  ordre,  Maxîmîlîdi  fe  renfic 
en  perfonne  à  Francfort,  ville  que  Ton  avoit  choîfie 
pour  le  premier  fi^e  de  la  chambre  impériale;  il 
y  reçut  le  ferment  des  officiers  de  juftice  qui  s'y 
trouvèrent,  &  donna  au  comte  Etcel  Frédéric  de 
ZuUem,  nouvellement  établi  juge  de  la  chambre 
impériale ,  le  fçeptre  ou  bdton  de  juflice ,  qu'il 
zvm  porté  jufqu'alors  dans  les  fé»ices  de.  ce  ttibu- 
nal;  &  de  cette  manière  la  chaiùbre  impériale  fut 
i|iife  enfin  en  exercice. 

On  publia  auffi  avec  la  paix  publique  &  l'ordon- 
pnnce  de  la  chambre,  impériale ,  une  ordonnance 
pour  la  levée  du  denier  commim.  Elle  portoit  qu'on 
Tavoit  accordé  pour  Tentretien  de  la  chambre  im- 
périale, &  pour  la  défenfe  de  TEmplre,  que  pen- 
dant quatre  années  confécutives  tous  ceux  qui  dé- 
pendoient  du  faint  Empire  Romain  méàiatement 
ou  immédiatement,  paieroient  un  demi  florin  par 
500  florins  du  Rhin  de  leur  bien,  &  un  florin  en- 
tier fur  1000;  &  que  ceux  qui  auroient  plus  de 
bien  encore ,  paieroi^t  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos au-delà  d'un  florin.  Quant  à  ceux  qui  poffîde- 
roîent  moins  de  500  florins ,  &  qui  feroient  âgés 
de  15  ans,  il  leur  étoit  ordonné  de  payer  la  vingt- 
quatrième  partie  d'un  florin.  Les  princes,  prélats. 
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coimei ,  (e^;neiir5  &  communes ,  dévoient  payer 
iiuelque  chofe  de  plus  que  les  aiwes^  chacun  félon 
foa  état  &  fa  condition*  Chaque  juif  ^  jeune  ou 
irieux^  homme  ou*  femme  ^  de  voit  payer  chaque  ao- 
née  un  florin»  (16}  De  peur  que  le  denier  comr 
mm  y  ainfi  accc^dé,  ne  tournât  dans  fai  fuite  aupri* 
|udice  des  états ,  on  fît  promettre  à  Maxhnihea 
par  écrit ,  fur  fon  honneur  j  &  fur  fa  parole 
royale  >  de  ne  pluis  exiger  le  denier  commun  de 
qui  que  ce  fik:^  après  les  quatre  années  révolues. 
Otè  n'eut  aufil  rien  de  plus  preflê ,  que  d'ordonner 
que  Tempereur  n'auroit  pomt  Tadminifhation  de  cet 
9stg€ntj  vgm  qvTû  feroit  confié  à  un  tréforier  parti* 
Cttlier  qui  en  rendroit  compte  à  FEmpire. 

Du  refte  ^  chacun  remarquoit  que  la  pane  pu^ 
blique,  établie  avec  tant  de  peine  ^  &  toutes  les 
chofes  qui  y  avoiem  rapport  ^^  telles  ftir-tout  que  h 
chambre  impériale  ^  exigèrent  encore  beauccwp  àà 
foin  seirant  qu'elles  puflènt  acquérûr  aflèz  de  force 
&  de  folidité  pour  je  fov^enir.  £n  conféquence» 
on  forma  le  projet  d'un  confeil  de  l'Empire  ^  ou 
confeil  de  régence  (Reichs  régiment)  permanent^ 
çii  lerok  établi  dans  la  même  ville  que  la  chdm^ 
ke  impériale  ^  qui  feroit  exécuter  toutes  fes  fen** 
tences^  &  qm  en  général  travailleroit  à  mainte* 
Bfr  dans  l'Empire  la  paix  publique,  le  repos  & 
Focdie.  (17)  Mais  ce  projet  concenoit  des  cbdès 
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qui  parurent  m)p  importances  à  IVhximilien,  pour 
qu'il  voulût  y  donner  fon  conferitement* 

Le  confeil  de  régence  dévoie  être  chargé  de  Fad- 
minifiration  du  denier  public  ,  qui  feroic  enTiùte 
confié  à  des  tréforiers  particuliers  ;  mais  cette  ad- 
miniftration  ne  lui  auroic  pas  donné  beaucoup  de 
peine ,  car  on  iuc  extrêmement  lent;  &  négligent  à 
le  payer.  On  avoit  prévu  en  quelque  façon  cet  in- 
convénient ,  &  on  avoit  chargé  ceux  qui  étoient 
préfens  à  la  diète ,   de  traiter  avec  les  abfens  & 
fur-tout  avec  le  corps  équeftre  pour  les  engager  à 
fournir  volontairement  leur  contingent.  On  chaigjea 
«ntr'autres  les  évéques  de  Bamberg  &  de  Wart£- 
bourg ,  âinfi:  que  Frédéric,  margrave  de  Brandb- 
bourg,  de  perfuader  la  noUede  de  Fruicônie.  Mais 
cette  nobleflè  fe  rendit  avec  trois  mille  hommes  \ 
Schweinitirt,  où  dévoient  fe  faire  les  n^ociations; 
&  elle  protdh  de  la  manière  la  plus  folemnelfe 
contre  le  denier  commun,  difant  que  c*étoit  une  in- 
novation inouie,  contraire  aux  ufages  &  aux  liber- 
tés de  Tancienne  nobleflè  de  l*Ëmpire,  qui  avoit 
toujours  rendu  des  fervices  perfonnels  à  TEmpire, 
en  vedànt  fon  iàng  pour  fa  défenfe ,  &  qui  étdc 
encore  toute  prête  à  le  faire.  (i8)  On  ne  fut  pas 
plus  heureux  avec  la  nobleffê  de  Sôuabe  ;  les  villes 
tinrent  même  une  aflèmblée  à  Spire ,  où  il  fut 
queftion  de  retenir  le  denier  commun,  jufqu'à  ce 
que  Vea  vît  comment  on  exécuteroit  en  général 

(l8)  dp.  Muller»  P.  u  C.  fy.  p.  4tZ. 
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Tordonnaoce  de  Worms^  au  fiijec  du  denier  corn** 
mun;  ce  qui  fut  d'autant  phis  d^fagréable  à  Maxi^ 
jniKen,  qu'il  avok  le  plus  grand  befoin  d'argent 
pour  Fexpéditipu  qu'il  projettoit  en  Italie. 


CHAPITRE    XXVIIï. 

Expédition  de  MaximiUen  en  Italie,.  Diètes  d^ 
Lindau  &  dç  Worms.  Difficultés  au  fujet 
de  r entretien  de  la  Chambre  impériale. 

J-iORSQUE  Charles  fe  fut  retiré  dlidîe,  ni  Maxi- 
milien  ni  les  états  de  cette  conorée  ne  furent  eot- 
tiécement  délivrés  de  leurs  inquiétudes.  On  avoir 
de  la  peine  à  iè  p^f^iadev  qu'il  p6t  aifémenc  laiflèr 
échapper  la  proie  qu'il  avoit  entre  les  mains.  Les 
états  d'Italie  tâchèrent  d'engager  IVIaximilien  à  s'op- 
poTer  h  Charles  y  s'il.s'avifoit  de  revenir.  De  fon 
côté>  lui-même  fè  fèntoit  une  inclination  panicu- 
iia?e  à  faire  tout  fon  poffible  pour  s'oppofa:  à 
l'agrandiflmient  de  la  France;  ou  comme  il  le  dit 
litf-même  dans  une  lettre  de  ban  ^^u'il  adr^(&  à 
l'Empke^  à>  employer  tout  fon  pouvoir  &  toutes 
fes  forces  pour  le  foutien  de  l'Allemagne  &  de  l'Ita- 
^9  &  à  l^es  défeiidre  contre  toute  violence  étran- 
gère- En  Ciwaféquence,  il  fe  apfli-tôi:  tous  les  pré- 
.pamtfs  néceflàîres  pour  aller  en  Italie  3,  avant  qu'on 
fôt  afluré  fi  Charles  y  feroît  ou  non  une  féconde 
expédition.  Il  demanda  félon  l'ufage  te  fecours  de 
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TEmpîre;  &  comme  il  prévoyoît  que  fa  demande 
tfauroit  pas  pins  d'efFet  que  la  plupart  de  celles  que 
l'on  fiufoît  ckns  des  circônftances  femMâbïes,  S  dé- 
clara que  fon  defleîn  étoit  d'aller  à  tlome ,  paite 
<iue  dans  ces  fortes  d'expéditions,  on  'étoîc  încon- 
teftablement  obîîgé  d'accompagner  l'empereur.  Avant 
toutes  chofts-,  il  demanda  que  les  états*  paruflènt 
\  cette  dîete  avec  le  denier  commun  levé  dans  leur 
territoire ,  &  qulls  amenaflènt  avec  ^ux  une  cer-' 
'taîne  quantité  de 'monde  &  d'artiirerie  ;  afin  qu'a- 
près la  diètes  ils  puflent  fur  le  cHatfnp  partir  avec 
lui  pour  Rome.  ^î)  Il  envoya  auffl  à  tous  les  com- 
tes, barons,  fefgneur^,  viHes ,  dîe\^lîers ,  nobles 
■&  autres  perforines  confidérables  de  l'Empire,  aînfi 
qu'à  fes  propres  fujets,  une  lettre  circulaire  &  un 
ordre  dans  lefquefe  il  leur  reprëfentoit  la  néceflîté 
^  prefler  l'ekpéditîon  de  Rome ,  lès  exhortant  de 
Venir  le  trouver  fans  délai ,  tout  armés;  &  de  fê 
"trouver  au  rendez-vous  près  de  Feldkirch ,  huit 
jburs  après  la  St.  Jéân-Baptîfte ,  ou  le  plutôt  qu'il 
feroit  poflïble.  (i)  Cependant  perfonne  ne  remua; 
ce  qui  auroit  fuffl  peut-être  pour  détourner  de  fon 
deflein  tout  ^utre  que  MaxîmîKen;  Mais  ce  prince 
^yant  ^uun'e  entrevue  avec  Louis  Sforze  de  Milan, 
il  fe  rendit  à  £e$  raifcms ,  &  cpnfemit  à  entrer  m 
Italie  avec  le  peu  de(  fes  gens  qù^ilavoit  raflmblés; 
ieiccîté  fur-tout  par  la  promeflè  que  lui  firent  le  duc 

(x)  I^e  ij  mai  1496^  ;   .  - 

i%)  4>,  Millier,  P.  IL,f.  t€. 
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&lesVémuensdelui  fournir  cous  les  mois  20000  éor 
cats.  *^  Il  vaut  bien  mieux,  lui  dit  le  duc  avec  char 
leur,  que  vous  alliez  fans  délai  en  Italie,  car  les 
François  font  déjà  prêts  à  entrer  en  campagne,  & 
tiennent  le  poignard  fous  la  gorge  des  Italiens.  Dans 
ce  prelËnt  danger,  je  vous  prie  au  nom  de  tous, 
de  venir  en  diligence  ;  car  le  bruit  de  votre  arrivée 
fubite  fera  plus  en  un  jour  contre  nos  ennemis  que 
plufieurs  mois  dans  la  fuite;  „  (3) 

Maximilien  <  n Voit  pas  perdu  toute  eipérance  de 
tii^r  quelque  iècours  de  FAUemagne ,  ou  du  mqit^ 
de  recevoir  le  prêt  &  le  denier  commun  qui  lui 
avoient  été  accordés  à  la  djete  de  Worms.  En 
conféquence ,  il  écrivit  de  Tltalie  aux  états  aflem? 
|}lés  à  Lindau,  une  lettre  remarquable  ,  où  il  leur 
lepréfente  de  nouveau  le  danger  auquiel  Tltalie  eft 
cxpofée,  danger  (i  grand,  que  s'il  eût  attendu  la 
fin  de  la  diète  pour  voler  à  fon  fecours,  le  roi  dç 
France  auroit  pu  être  avant  lui  en  Italie  avec  ceufx 
de  fon  partj,  ce  qui  Tauroit  empêc)3é  d'aller  à  Ro** 
me,  &  auroit  mis  entre  lesm^ns  du  roi  laxou* 
ronne  impériale  &  toute  l'Italie  ;  Se  pour  bien  long- 
temps peut-être  :  car ,  dit-il ,  comment  les  repren-  ^ 

(5 )  Câtterum  fi  verà  fart  tîceat ,  hûc  niagu  i  n  vîderly  ui  dtfét 
titra  non  difftrût  in  lùliam  dtfctndetê  ,  '  fuîû  Gàlli  in  UaUa  pd" 
nuà  Mtant  arma^^  &  jufitlo  mucrontm'  intf$^^\  Itmquê  propur 
p€ri€utum%  quod  mcram  non  patitur^  ^n^mim  ft^nominê  rogërt^  ut 
vcmendo  moras  tolUt  :  uno  die  plui  recenti  hac  de  îpfius  ad- 
yentu  fama  quam  poftea  multis  menfibus  ad  fi^ngendas  ad-* 
Ter&riorum  vires  ipAun  faâunim.  Ghilin'i  de  Cêtfmê  ëdfûntu 
m  Itêl.  Jp*  Frcher,  T.  IIL  p.m*  fj.- 
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diti  au  miliai  des  troubles^  de  la  difcorde^  &  4e 
la  difobéijfance  qui  régnent  dans  r Empire.  {^4^ 
Mais  on  lui  répondit  que  la  Hfte  des  Mes  ^  des 
ambafl^urs  .préfens  à  la  diece ,  auroit  dà  fi^re 
pour  lui  faire  voû*  quil  écoic  impoflible^  dans  «ne 
afl&ire  fi  difficile  ^  de  prendre  une  réfolmion  impar- 
tante &  décifive^  fans  le  concours  des  itacs  ab- 
fens.  On  a  lieu  de  croire  auflî  qu'il  /^manda  du  lè- 
cours  à  des  maifons  particulières  d'Allemagne^  & 
fuTrtout  à  celle  de  Saxe ,  4{vSl  lut  étoit  dévxniée; 
^  Tout  dépend  devons.  Allemands,  écrit*ilàFré- 
^  deric,  éleveur  de  Saxe;  vo\is  avez  maintenante 
^  pour  acquérir  dé  la  gloire  avec  votrç  roi,  ^uae 
5,  occafîon  que  vou$  ne  retroiivere^  ^as  de  ca? 
y,  ans.  „  Mais  on  ne  fait  pas  fi  cè$  exhortations 
Çrent  plus  dWet  que  les  autres  tentatives.  (5} 

En  général,  Maximillen  ne  pouvoic  plus  guère 
compter  que  fur  les  fubfîdes  d^XcaHe;  &  à  cet 
égard ,  il  s'étoit  a^>erçu  aufli  qu'il  avok  été  tro^ 
crédule.  C^poidant,  la  nouvelle  ayant  comi  que 
Charles  n'iroit  pli^  cette  année  ai.  Italie,  }e^  Imr 
liens  defirerent  que  Maximilien  reprît  le  chemin.  <|9 
TAUemagoe,  &  c'eft  ce  qu'on  lui  fit  lentendi^iè 
l'aflëmblée  de  Vigevano,  en  lui  fàifam  en  même 
temps  les  complimens  les  pins  flatteurs.  ^^  L'Italie 
ne  peut  aOËz  vous  remercier ,  lui  dkent  Loiâ$ 
Sfonse  &  les  ambaflàdeurs  de  Venife ,  non-feute- 

(4)  Afui  Millier,  p.  ju 
(s  )  Jpud  Muller t  f.  #7;. 
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filent  de  ce  que  vous  êtes  venu  volonriers  à  fon  fe- 
cours  dès  que  vous  avez  été  appelle ,  mais  auflî  de 
ce  que,  fans  coup  férir,  la  feule  grandeur  de 
votre  nom  a  détourné  les  François  de  venir  l'at- 
taquer* Vainqueur,  (ans  avoir  vu  d^ennemi ,  vous 
avez  plus  feit  que  fi  vous  aviez  remporté  par  les 
armes  des  viftdres^  éclatantes  ;  car  fans  perdre  ua 
feul  homme,  vous  avez  fait  ce  qu'on  ne  fait  ordi- 
nairement qu'en  verfant  beaucoup  de  fang.  Or  , 
comme  il  faut  attribuer  ces  choies  à  la  bonté  parti- 
culière de  Dieu ,  qd  a  voulu  épargner  le  fang  hu- 
main ,  il  fera  fans  doute  plus  agréable  à  ce  mêm& 
Dkude  laiflèr  l'It^icf  en  reposV  que  d'exciter  de  nou- 
veau les  François  à  de  nouvdlés  erttreprifès.  „  (6) 
Une  propofidori  de  cette  nature  parut  très-extraor- 
dinaire à  MâximOieï) ,  fur-tout  de  la  part  du  duc, 
qui  s*étoît  doni^  ftm  dé  peîrte  pour  le^  fmre  paflèr 
tn  Italie.  "^Quand  même,  répohdft  Maxîmilîen,  les^ 
François  ne  vièddroient  pas  cecte  année  en  Italie,- 
3  &ut  fonger  à  l'avenir;  &  fi  leâ  ttâliens  négligent 
de  ptendre  des  ^écautions  ,  le  teirips  leur  appren- 
&a  bientôt  combien  ils  fe  fçnt  tfioittpés.  Il  n'y  a 
que  ^ux  moyéife  de  fauver  lïtaKe^  s'il  y  a  encore 
des  François  en  Italie,  il  faut  les  attaquer  &  les 
chaflfer  eritiérement.  S'il  n'y  en  a  plus^  il  fout  fi 
bien  garnir  les  Alpes ,  qu'il  leur  foit  impolfible  d'y 
'levenir  jamais.  „  Les  François  pofiëdoient  encore  dans 
la  Lombardie  la  ville  d'4iti;  &  Maximilien  penfoit 

(6)  Chîltn,  U  c»  f.  t^ù 

que 
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que  tes  alliés  dévoient  réunir  kucs  forces  pour  la 
'kur  etdm^T.  Mais  les  Vénitiens  *n'en  avoient  point 
envie,  parce  qu'ils  craignoieïit  que  le  duc,  avec 
l'ai^ui'  de  M^imilien,  nç  s'emparât  à  la  fin  luî- 
ffîême  de  la  vitte.  (7)  On  hïi  rqpréfenta  qu'il  étok 
plus  à  propos  que  Maximiiieh  commençât  par  réu- 
nir tous  '  les  Italiens ,  &  qu'il  forçât  fur-tout  fes 
^Florentins  à TônôtHîer  à  l'alîiancedes  François.  Juf. 
-qu'dors^ces  Jonîers  avoient  fait  tout  leur  poffible 
pour  Toumcctre  la  ville  de  JPife,  qui  étoit  à  leur 
converiance.  Çet^  ville  ne  «poudrant  plus  réfifter 
iông-tempsj  avdt  demandé  du^fecours  auxiVéni- 
-tkisi  qutjui^  en  accordèrent -volontiers,  afin  de 
-pouvoir  Vôft^^ emparer  dans  la  fmtè,  &.&'établir  airifî 
-ftir  ïe  golfe  dbiLyon.  Le  duc  dé  Miki,  qui  aœjoît 
bien  voulu  aufli  l'avoir ,  t^cha  dors  d'engagerilVtaci- 
finilfen  dé  fe  la  ftire  rémetàe>  en  qualité  d'^mpS- 
'reur,  jofqu'à  la  décifion  <^a^fe|re,  ce  qufcttïii» 
pouvoitluîféfufer,  parce  que  qu'il  en  ^onrle 
premier  feigneur.  Mais  fi  le  duc  pénétrcwt  fc  def- 
^fein  dés  Véftïtidïis,  ceux-^i^/deleur  côté,. ne  fe 
G-onçoient' point  fur  le  motif  As  démarches- du 
duc!  En  €bitféqu©ace,  ils-s'yoppolèrenr,  &:fufcàtt. 
d'avis  que  Màîdmilien  tâèhlt  dèJôîre  là  çcaiquôtp 
de  Lîveume,  pour  la  céder  »uX'Pifentins*;  ce  qui 
^^iTOttrok  efvéïa/dëfârcer  lesFloremçis 4  rénorrcèr 
à  raUfericé,  pkrcë  que  par^Iàon  leur-  couperait  k 
commùnlcatfon  avec  la  mer. .     / 

j     (7)  Guvçcî^d,  I,  III, ^n  m.tz^  ..^  .: 

Tome  V.         '  Bb^ 
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Mftîf îmilicn ,  pour  n'avoir  pas  ftit  im  vt^agp  inu- 
tile ,  réfolut  de  feire  le  fiege  de  Liyqt»pe,  weç 
jjne flotte  &  les.fecouraqu'on  lui  pi omeupit.  Mak 
-cette  flotte,  convoite  pftr  Maxîrolliœ*^  fiit  battue 
d'une  violente  tempêfc;  &  cç  prince  ayant  demandé 
que  les  Vénitiens  lui  ènvoyaflènt  lesttoupes  qu*ib 
woient  dans  le  territoire  de,  Pifè ,  afin  d'attaquer 
Livoume  par  mer,  ils  y  confendrent  en  apparence ^ 
mais  ÎI3  donnèrent  des  contre-onfres  feccejts^  aux  gé- 
néfaux  9  qui  firept  naître  difiicidrédfiâr  difficulté]^ 
Maximaîen  s^rpperçpt  enfin  qu'on  agiflbît  de  vmir 
wife  foi  avec  fan  as  tous  côtés»  &  qndgré  toutes 
les  lepréfentatiote/ qu'on  lut  fit^.il.quitiai  yit^^ 
foÈt  mécontent  .d»;  intrigues  j^  l'on  avoit  fàît 
jouer  cono-e  lui  »  *  fan$  Avoir  tieb  M  qui  piU  lJ|î 
&ire  honnctur*  Toile  ce  qui  arriva  >  c'eft  îq?*e  îeip  It«- 
iiensV  &  fuMput  Je  *je  de  Milan  &  te  Vémsens^, 
surent  encoi;e  pM  de)  défiance  <^'Kt)p$i:av^  ks 
ains  conm  les  autres;  oe  q\ti  ccûta  èi  Ift  &i  au  ^ 
Ton  fibcbé  &  $^  Hberté; 

::  Cependant,  la  dicte  de  Undau  s'éwît  o«:iç^ 
iprineipfilemfint:  du  raafetîed  tte  k  e^gîfere  impé- 
riale &  4es.indyeri^d^.<:ûnfj*der  bpaèc  pnW 
perpétuttllè^.éiiWieit:  3¥ornifc  On  avcât  publ^ 
.cçcte4)?îrdans;l']^îret;mftis'ai^I^^«^  ^ 
ibins  &  des  peines  f<mt  l'y  éftbHr  «^éf^tiient.  Au 
cammcncemœti  porfonne  rfavoit  phfs.îi  ftffe  av^ 
la  chambre  que  le  fifcal  ;  de  forte:  qu'fe  k  fin  de  ia 
première  année,  il  y  avoit  jufqu'à  60  caufes  fif- 
cales  pendantes  à  ce  tribunal,  quoiqtfoft  travaBlâc 
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i  les  t9rnit\eî  avwt  toutes  les  autres*  En  confé- 
Quenpe,  )|^  chiaybre  ijepçéC^ta  elle-même  à  la  diet^ 
4e  hmàm  $  qu'elle  em|)lpydt  prefque  tout  fon 
teinjps  à  tiaîtef  ces  fortes  cte  aufçs.  (8)      , 
L'enôetien  de  la  chjunjhre  pfiroit  une  autre  dîÊ* 


^S)  Ûe  ^Ittii  dsuvt  les  caufes  â&flles,  les  ^cqrcIttM  &« 
eaux  vdil^nt  tovjours  pificr  les  ptemiers  fuut  Xéancel*  ,0r« 
a  7  ajii^içwasitj)itis.dp  f^iiag^f  i;Si((es  jifralçs,  .eî|es  a^i- 
Ij^tQ^  9"!!^?  ÎPÎP?  ^  nojtt^fomyii^  p^lif^t  de  perdre  toni 
notre^teinps  â  les  examiner ^(^  de  laifler 'lés  autres  af&ires} 
ce  qui  eft  contraire  à  notre  confcience  &  à  notre  ferment, 
car  ces  fortes  d*affiûres  ne  deyroienf  être  traitées  qu'à  leuf 
tour  comme  toutes  les  autres.  Jki4gà.uMi  Jaiaag  JC^^OftM 
fiihttr  Amfnrwtfin%  Af%  Harpprechf  i  A  9.  p.  ^^9* 

BU  a. 
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le  (Jenier  commun  xipjbiyelkweps  ^ccpr^J^j^  Ij^ajréfa- 
gëls  de  leurs  appoiocôçiefis.  MaiS'CQiiiniÇpproI^abler 
ïtteht  lès  députée  tfâVôieffî  pas  encom-itîçw'tes  inP 


lli"Cl 


^X9.)i#;7l^  HarplMrfcht,  ft^.,*fe»'        '    •^jiw.t   sm/r-oj  r-    * 
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de  la  cl»mbr&k  r^ivetôrf.  En;,  généra  on  confinna 
b  paix  j)HbUq.ue:de  W(ymst/<M)  :  :„  i»     , 

Cependant;,  comme  on  reçut  EÇU":à-peu  <juelque 
chofe  du  denier  commun  ,  on  fe  trouva  enfin  en 
état ,  h  la  diète  fuivante  qui  fe  tint  à  Worms ,  Ci  497) 
non-feulement  de  payer  lesiappdlntenléns  de  la  pre- 
mière année ,  en  déduifant  les  épices»^  &  les  i  lop  flo- 
rins  que  Maxîfhilièn  avoit-ùccordés ,  mais  encore 
d'avancer  quelque  chofei  pour  la  fec 
donner,  fur  le  denier  commun  ,j^i;ie  a 
la  trbifieme;  promettant  qtie  S'il  n'étc 
on  impoferoit  une  taxe  fur  les  ^tats*  ( 
avoit  encore  que  quelques  afleflèùrs  dé  raflemblés^ 
on  décida,  que  la  dieté  fuivante  travaîlleroît  à  en 
compléter  le  nombre,  (li)  Maximilîen  demanda^ 
pour  fa  part ,  qu'on  lui  lailTSt  du  moins  lever  lé 
dénier  commun  dans  les  pays  de  l'archiduc  Philippe 
fon  fils ,  &  dans  ceux  de  Julîers,  Iferg  &  Cleves; 
&  qu'on  lui  accordât  quelque  cliotë  de  ce  qui  étoit 
déjà  levé.. On  confentit  à  la  première  demande;  & 
à  l'égard  de  la  féconde ,  on  réfolut  de  lui  donner 
4000  florin?.  Les  revenus  d'un  roi  d( 
pafl!bient  déjà  tout  ce  qu'on  avoit  vu  j 
Europe,  Selon  Commines,  ceux  du  è 
lan  montoient  jufqu^à  cinq  à  fept  cents 
d'or.  (13)  On  ^valupît  ceux  du  pape  ^  cinq  cfentç 

(11)  Ihid.  f.  135.  p.  II). 

(12)  Ibid,'$.  144.  p.  120.  ' 

(13)  Commin.  4c  hllo  NupoU  £•  /•  p.  m.  71t. 
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mille  ducats.  Diaprés  cela  il  étoic  Ibl^  coklfcdbiti 
pour  le  chef  tempord  de  la  thtëdénté,  à'èttt  obligé 
de  fe  cdmencér  de  quatre  ttdlte  flotfns. 

— — —  ■ ■  I    1  '  F  ■      ' ■    '■      I  ■■— — ■ 

CHAPITRE    XXIX. 
Diète  de  Sribourg.  Guerre  des  Suites. 

J\l  Là  fin  du  mois  d'oétoBfé  14979  on  commença^ 
à  Friboiiig  en  Brifgau ,  une  houveîte  âieïè ,  qui 
peut  être  r^ardée  comme  une  conâriiiation  dès 
deux  précédentes*  Les  membres  des  diètes  eux-mê- 
mes n^en  attendoirât  plus  rien  de  bon.  Lés  àmbaf- 
fadeurs  &  le  pedc  nombre  de  princes  qui  àlTiftèrehc 
Il  celle-ci ,  reconnmrent  que  ces  Tortes  d*à(fèmbiées 
manqueroient  toujours  ÎTaiJfîvîtè ,  de  côiihéxîoh  ^ 
de  réfolutîon,  (ans  la  préfencé  dé  réropeféur.  En 
çonTéquence,  ils  pènfoîènt  que  le  plus  nécéîBire, 
pour  celle-ci ,  étoit  que  iVfekîmîlîën  y  affi^.  Lùi- 
imême  avoit  fait  inférer  dans  les  letâres  4e  convoca- 
tion de  cette  dfcté ,  qu'il  n^voît  pu  alÉltér  aux  deux 
précédentes  j^^r^i^jr  càufes  effèntielks  &  itnpor- 
tan f es  qui  itoîent  furvenues,  (i)  Aî^  il  dîfféri 
âufli  de  fe  rendre  à  iFriboqrg  ;  &  les  états  de  là 
dieté  lui  écrivirent  plulîeurs  fois  pour  l'engager  à  lé 
feîre.  Maxîînîlien  allégua  pour  èkCufè,  là  nécéfGté 
où  il  fe  trouvoit  d'arranger  fes  afl^es  domeftiques, 
&  de  mettre  de  l'ordre  dans  l'intérieur  de  fes  états  bé- 
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jcédicaifës.  A  la  fin  cependant ^  û  céda  aiix  pi«(%îtes^ 
foUicitadons  des  états,  &  fe  rendit  à  Fribourg:»  où 
plufieiHS  irâices  ecciéfiaftîqpes  &  féculiérs  s'étoîeûc 
fendus  «dn  for  ces  éncreÊuœs.  Huit  jours  a|)rèsfoif 
arriva ,  il  fit  prqpofer ,  par  fes  commiflaîres,  Ie$ 
trois  aS^res  fuivantes  :  les  fecours  contre  la  France, 
les  ^rrérag^  du  (tenier  commun,  &' le  nmnfiên  de 
h  paix  &  du  droit.  Leû  nouveaux  différends  avec 
la  France 'S*ét<»ent  élevés  à  Toccafion  de  quelques 
articles  de  h  pdx  de  Senlls,  qui  n'avoient  pas  en- 
core ét^  âcécuté^.  Le  traité  pc»rtoit  qxCoa  rendroic 
à  rarchiduc  Philippe  les  villes  de  tfefdih ,  Aire  & 
Betfaune,  dàs  qti^ll  auroit  vingt  ahs  accomplis;  ce 
qui  tomboit  là  veillé  de  la  Sl  Jean-Biaptifte  1498  ^ 
&  que  le  fdî^  de  (on  côté,  gordôroit  le  annté  de 
Mâcôiinois^  TAuxerrois,  Bar-ifar-Seihè,  &  en  gêné» 
M  tout  ce  qu'il  poflëdoit  mcoK  de  Tànden  état  da 
Boiirgog^,  jufqù'à  ce  que  Y^Bke  fftt  décidée  p» 
voie  d'acconîmodemmit  ou  de  dmit.  (4)  Lorf^ue 
k  lêmps  approcha,  Philippe  Mvoya^  à  là  coiir  dé 
France  ^  Baqdoidd  de  Lmnoy ,  pour  ^eflèr  1^^ 
com^Ififèmâit  de  h  paht  de  8«iKs.  Mais  cette  coût 
iftcbà  de  t^fiîifeiter  â*anciettfic*s  prétenticnis  fur  lés 
^lès  de  LiHe,  DêiM  & Oifchiès,  & demioida quV 
vtat  tout  on  lai  Ùt  droit  fur  cet  objet. 

En  Ëdnfë^pierïce,  Maxin^âi lepréiënta  &  la  diece 
âe  TEtti^ ,  que  ntin-feufeffleât  ks  pays  n'^oimé 
pûs  été  fîend^  aU  tefrïps  mztcpé^  mais  que  le  bruft 
coùroit  qû«  ft  4i6vtï  àh  France  ti'étdt  pas  dirpbfëé 

II)  jfpud  Dumoiit  »  7.  m.  p.  Ih  M  CtXll.  p,  fés.  fi4. 
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à  le  iaîre,  &  que  c'ëtok  par  cette  raifori  qu*il  avok 
pris  4es  armes  ;  fur  qucrf  Télefteur  de  Saxe  s'étoic 
déclaré  médiateur ,  &  qu'fl:  fàlloit  attendre  les  fuites 
de  ïh  médiation.  Maximiiien  difoit  que  fi  Ton  n'ef7 
feftuoit  la  reftitmîon,  il  prendmit  poOèflîon  de  ce^ 
pays  avec  les  trouves  qu'il  avoit  toutes  prêtes  i  mais 
que  fi  la  France  perfiflxHt  dans  frà  refus ,  &  qu'il 
Mût  en  venir  à  la  guerre,  il  :avoit  befoîn  de  plus 
de  monde;  &  que  dans  Tun  &  Tautre  cas ,  il  lui 
Moit  auflî  plus  d'argent.  En  confé(juçûce  ,  il  de- 
manda aux  états  de  lui  payer  ce  qui  refloit  des 
150,000  florins  qui  lui  avoient  été  accordés  trois 
ans  auparavant  à  la  diète  de  Worms,  ôc  de  déclarer 
fur  quoi  lui  &  fon  fils  pouVoient  compter  en  qualité 
de  membres  de  l'Empire  ,  au  cas  qu'on  en  vînt  à 
imé  rupture.  Quant  aux  arrérages  des  150,000  flo- 
rins, on  ne  fît  aucune  difficulté  ;  niais  on  exigea 
que  IVbximilien  rendît  compte  de  l'argent  qu'il  avoic 
déjà  reçu.  Du  refte,  on  réfolut  d'attendre  l'efièt  de 
la  médiation  de  Téleâeur  de  Saxe,  déclarant  que  fi 
dleiétôit  làns  firuit,.  on  enverroît^u  roi  une  ambaP- 
fide.au  nom  de  l'Empire,  &  que  fî  on  i)e  terminoiç 
rien  non  plus  de  cette  tnaniere ,  on  foutîendroit, 
autant  qu'on  pourroit,  Maximiiien.  &  fon  fik.  Les 
états  avenirent  en  même  temi^  Maximiiien  de  met- 
tre en  exécution  la  levée  du  ^denier  commun,  tou- 
jours expofée  i  tant  de  difficultés ,  de  .tenir  la  main 
aux  ordonnances  faites  à  Worms^  :&  d'çnpger  fon 
fils  à  fe  faire  invfeftir  de  ceux  de  fes  pays  qui  rele- 
voient  de  l'Empire, 
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'lVfaxiioaiç»-javQit  quelques  ^-oiq^e^tfor  pied,;ii^ 
il  avdt  aufli  l«fwi:dVgent  fiy  Iç  champ.  Cto^M 
aecorda  quinzô  miUe)  florins,  d»  àffim  Qfmmm:  déjà 
levé,  que  Ton  rabatdc  ftir  ce  qui  reftpk  à  p^yet^^ 
150,000  qu'on  avpîç  pronns.  'Quant  au  refte  )fc^ 
fubfides  en  argeqt^on  convint  qyeies  foraines  1|^ 
yées.  par  iV|$Ic^s^te^  dt^s  fes:  écacs  ,*  çeux^.de  ^ 
filsf,  &  dans  le&  pays  du  duc  de  Jviiexs  &  ie  Cle^ 
ves,  feroiem  eflûpées  ï  50,000  florins,  jufqu'à  redn 
diâon  dç  compte;  qu'on  lui  donneroic^  dans  la  flû- 
te, 7o,ooQ  floriqs  à  compte  pour  rayenir,  donc  01^ 
déduiroic  cependant  les  4000.  florins  payés  à  la  der- 
nière dlçtç;  de  Worms ,  &  les  15,000  qu'on  li4 
payoit  aloci;  ;;  ^que  1^  5I9090  florins  re^s.lui 
ferojent  pdyésr  Aur  Iis  4enier  commun  levé  jufqu'alors, 
De  Ami  çèié ,  Ma^mUien  promit  de  rendre  t;ompte 
0ntre.  cette  dte^eSp -la  prbchame,  de  toutes  les  foim 
mes  qu'il  aiwoic  levées  ;  de  tenir  coççte  du  fiirplus 
s'il  s'en  trouyoit,  demandant  aufliqpe  les  états Xup^, 
pléaflënt  au  déficit  is'il  mancpioit  quelqup  cbofe. 

U-efl:  bien  étonnant  que  Maximiliçn  ,  qui.  tiroit 
ceôt  cinquante  mille  florim  par  ;aa  des  mines  dq 
ScKwattz  euTirdi  (3)  ait  pris  des  peines  prefquiç 
toujours  iilutiles  pour  tirer  de  l'argent  des  états. 
Enfita ,, pour  qu'op  pût  lui  payer  ce  qu'on  lui  avoir; 
promis  k  WprîPS  .en  1 495  ,  les  écats  préfens  à  la 
diète,  qui  n'avoîent  pas  encore  fourni  leur  contin- 
gent, promirent  de  le  faire  au  plutôt.  Mois  il  l'^d 

(3)  ^cîffc  kunig,  p.  81.  *  ' 
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des  abfèns  j  on  éêddà  qpt  Mâi^ôSiefi  lemr  oïdôn- 
nerdt  férieufèment  dé  pâyè^.  QîÉie  fl  4tiCflques*t|tli^ 
iefofôient  encore  de  te  fs&tè ,  on  àViferole  ^  dans  fai 
diece  foîvante^  aux  îiioyeâs  dé  pt^ir  ces  forces  dé 
défobéiffinces  ,  &  de  fotitâdf  lu  t^gman  &  Vti 
img^ibats  contre  des  iUjets  rc^Uel^ 

Quant  au  nmindèn  ée  h  pâk  &  du  dfdft ,  oa 
Éoniirma,  non-fêdlement  k  jndx  j^âbliqué  génétate^ 
inais  on  exf^ua  éc  tm^ttûsi  pfi^âi^  réglenaeos 
qui  y  étoient  i^tSk  (4)  CàttÉtite  li  I^  d6  Somte 
écoh  le  plus  ferme  zjppiA  dt  èetcé paky  &  ^  qud-^ 
ques  membres  de  cette  Bgde  ÀifÛènt  dëâ  c^fflcttlcéa 
pour  la  continuel,  iVlasdniiliën  piiblh  à  Frïb&tirg 
une  ordonnance  pénale^  par  laquelle  il  êtëk  déf^^ 
du  9  fous  pdhe  du  ban^  k  tôuè  leâ  Aiélifedfes  de  k 
ligue  d'y  renoAcer  ;  &  ordonné^  à, ceux  qui  lié 
fétoient  pas  èUcoite ,  dV  accédeir  &)ëè{6tTHnmc.  (g) 
Tritheme  ,  qui  vivoft  âlOfs ,  dit  qu^oft  y  ptùpoft 
encore  plufiéiirs  chofes  udleii.  Pbt  1  DIétt,  ajoute^ 
t-il ,  qu'elles  euflènt  été  auffi  exécutées.  (6) 

Du  refte,  rarchiduc  Philippe  âyâflt  fWt,  flir  ces 
entrefaites,  la  paix  avec  la  Fmncé ,  il  ne  fbt  plui 
queftion  d'y  envoyer  une  aûd^aflàde.  Cependant 
Charles  VIIL  étant  mort,  l'Empire  profita  de  cette 
circonftance ,  &  envoya  à  Louis  Xtl.  fon  iUccefièui^ 
Engdbert ,  comte  de  Naf&u ,  de  Philippe  dé  Conty  é 

(4)  JpudMuU^t  p.  tff. 

(f)  nu.  p.  xZZ.fiq, 

(6)  AlU,  fu9fiu  nudtû  fytmnt  fûtis  udlUer  profofita^  f»«  ittî* 
namfuiftnt  &  fraflUata.  Trithenu'  Chon*  Hir/âug,  p*  Iju 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES     A-Il  £  â  Kl  lÊL'k  D  S.  3^1^', 

pém  dètmSà  WbrOmaSSm  m  ttèOttïtiAi  d«  ^ 
]e§âé  Hefdinf  A&le  &  Béthuâè,  diàiâ  «iâffi ièlte  «b 
tdas  les  pays  (}bi  a^i^bè  â^p^eâQ  «sàt^bSs  iH. 
royadmé  de  Botil^gtië^  LoMi ,  ^  t^mê  mduté  ftr' 
le  trône  i  àvôié  toâftiS  fës  VUè&  Târ  Miafi;  C;^>  Ac' 
de  petiir  4u'ané  gu^ge  ^  ^s  fês  Ip^dt^reâ  ëtatè^  «às^' 
le  détournât  de  foh  ^gflètn  ^  it  fèditaft  etifib  de  fefib-' 
dre  les  trois  viHës^  dSi  qtœ  lès  itot^êé  ]Vlu^nl^> 
liéh  fé  fèroidit  retirées  dé  là  B<$ù-gègiië^  oà  éllei 
étoient  œtrées.  Oh  cdn^È  ^iie  PIîl^^}  ^ddue 
tbote  là  vipt  dé  ëraVaflleiviît  à  àtSM  à  lûi^  ni  par  W 
fbréë  ni  p^  lè  cboit,  âUcùné  pti^è  dti  dodiê  d» 
Bottrao^v  éc  de»  ëoMi^  de  6#cdn^  AEi^rre  9c 
Bar-ibivSéihè^  €c  qâ'll  fuétei^/oj  ^  koinMkgi 
lk>dr  lés  fiè!g  de  ^J^e;  ce  (}Ui  cepeUïUnt  h'àât^l 
pdiiit  liëù  à  là  cètir  dk  Fbt«sé)  irUs  dâiiâ  fil  prd^ 
i^e  d^Aito^^  paar  liA  saMbSeMi  &  dani  k  ^(^ 
qd*il  plsfibit  à  P&Épt^ei  (S) 

Maxiinilléh  ne  &fc  pas  ibfrt  ëàM^l  dé  ee  ifttité;' 
diaiâ  ii  ftit  obligé  â'^  côiifëhkii>i  pârds  qàH  y  tf^oii^ 
foùjourà  des  trcmiâièis  dans  là  Guddre;  éc  que  û*vai 
autre  côté  la  goèrit  >  qui  i*é^é  éfeVéë  àvte  ks^ 
âùfflès,  M  doonôliitlé^  d^iàflréi-. 

Quelques  difputeè  éJëvéèè  eiioë  léè  Tiiix)IiifiM  6^ 
les  Orifons,  àti  lUjêt  dÈ)»  HlÉides,  ft  fu^tout  aU  Ta- 
|é!t  de  TàvoiieHè  de  Tàbiraye  de  Mùtrilër,  dan^  la 
vallée  de  toême  nom  j  dc^âiet^  occ^n  à  cette 

(7)  !Lè  ±  fcoAi  t^t. 

iti  i«M  BttWwi  r.  to.  Fi  n.  M  w/.  j».  ii»* 
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geenfe  I^ Tirolîpis  femirçaacv par  feçç?» en pa&; 
feflSon  de.cetfe  .«W)^y(ç.  Cç.peuptei  qui  vivokau-: 
paravaitt  i<«s  ie  gguy^raemçiît  doi»: ,  modéré  & 
pacifique  de  Sigifin(:xid  ,  aypic  alors  pour  inaîoe 
l!en)pereitf;.mên^;,  jqm  s'épk  acquis  une  fi  grande 
répqtadpn  de:brayp^re  d^  fesgperres  des  Pays-Bas^ 
Cette  drcool^t^içeleur  donnoic  de  la  bardieflè  en 
ce  qu'elle  les  mectok  dans  le  cas  de  çon^car^  finon^ 
fîir  le  fecQurs  de  l'Ëippire  d'Aliçn^oe ,  du  moins 
fur  celui  des  autres  ^états  de  rAuaiphe.^]Vlaxiii^ 
lui-même ,  qui  devoit  lie  rendse  vêts  ce  tômps  dans 
tes  Pays-Bas  ,  pour  fecourii^  fon  fils  contre  le  duc 
dte  GueJdre  qqi  étoit  foucenu  par  la  France  ,  leur 
l«if&  ordr^  de  ft.  réconcilier  avec  les  Grifom.  Mal- 
gré ççl»  ^.les;  hûftilîtés  continuèrent  toujours.  Ç^ 
fit  bien  qMe^ues  trêves  ^  mais  elles  ne  fur^t  poinc 
obfervées^.;;Pè§  ^'an  1497  9  }^  Grifons  étoient  en- 
trés dans  la  ccmfédération  helvétique,  &  en  1498 , 
la  ligue  de  Çpire.fi^VV  cet  exemple.  Avant  ce  ternes-* 
Ik ,  il  avoit  toujours  régné  une  grande  inimitié  eu^^ 
treeux  &  les  Suifiès.  Mais 'le  votim;^  de  Tempe- 
i;eur,  &  quelques  autres  çirconflances ,  les  fit  paifèr 
par-deflus  toute  autre  confidération,  &  les  engagea. 
à  rechercher  Tamitié  des  Suifiès.  .  ; 

Par<rlà,  ra&ire  prit  ime  forme  toute  différente  de 
ce  qu'on  avoit  cru  d^bord.  Car  alors  les  Tirolieos 
&  Maximilien  lui^nême  excitèrent  non-feulement  h 
ligue  de  Souabe  dans  laquelle  le  Tirol  étoit  com- 
pris, mais  auflî ,  en  conféquence  de  la  paix  publi- 
que de  Worms,  tous,  les  éle^et»:^,  princes  4c  ét^ 
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darts  une  diflteèe-aê  Vingt -inSfâP  iyakëÉfâ,^m- 
T)ire  ne  regàrdoit  pas' de  t^p  TÎbè'(ai'HP''^c(^'«s 
'JSvàBès  ,■  &  le  m^CdrièèKëmerie'1j\^(«'^i^mênté'«é- 

puis  peu ,  i)arce  qù'as'feifoiêné"^iSlwé'%^  fëcoiï- 
4i()ître  la  JOTÎfîBîaîon  aè  la- cTiiSâyÀ  ^Si^ëfilBè  v'flt 
^erioh  cobœnis  de''teftifei^-d'ëH/ftfei*ldÉ]*îa  ligife 
"aé'Souabev  fls  tâchôient  ëiicorè'a'ékifèr  la^i«llè db 
^Cdhfbncâ'a^fkM/Tôiiéefeè^-aMt^iè^^liâ^ 
'ie^dées'de  U^WrEi^iK^hbimMoé^S^ 

^mffiéi-fcs'dtid?d«PBaSSgfif;-t^afe?«&t  ^^  rièn^nè 
-pohi¥8k  lïfl  îëfflteR^W)  î^~élfe3feA8ti^'dfe 
^i'êtoit  h\eattàh^é^\^f^mH'^9m^  tSftoHëHs 
■  Allenfends  ^hïit-iîDêmbs-','  Us  SliiflëJ-'ToflènfèSf  ^ 
niiâiqéiir  ancieiAîe^^PatioftP  aè!bMoe^«?»'^ér 
'^■'Kfibêké-%n  ïreafiînSUslei'piiié  ife^rtifeMëft 
Wi^hté%«^0iPpëiw«iJi&'ttÀ^3yBqî^  î&'ftîtè 
„  prifonniers;  &  comme  ils  préféféfëiié^9iâ^flîêài<Sfe 
•;V<^ë'mdK^ëiié)i^^'ëJ^d4é«ÔÙéu^  Us 

rioTio;.'  '';  .  io^*:o;arMn73  ano'  •în  ^ob  sicq  bî  r-fj  '.-îviv  £ 


ne* 
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-:::.Çf,  flSliteH^i  ^^m^  %7tc(Bt,  l>wjtage ,  p't^ 
«'ife.  <>t>%VRàstv;.  (J^  Jpurj.  çoffeppjlles  la  difçipl|fle 

jfib#î9FÇ«J!fS?»#9fte:^.plws!^r«P»^eufe;  sfu%i 
j8"?  JfSW'^  Alteffl!^?  919  FPy^tf  régnçr  au  plus 

t«i9ff»JS;i  .4Ç  :te  fP^gygWcp-  .:^  Il  yérijcé  ,  iQiffin^ 

J|:«jiS^.  -Aliiww^,,:.  I«?  çW%, ?}îp|^ç  cm  ppp 

afti^Çfe?  *»  iSWSdBpntaggp^.^:  &jqum  9tt|qjae;i;çfft 

for-toat  parce  que  le  finale  fiddat,  <^^(gi;gigin\é 
à  vivre  de  la  paie  des  nations  étrai^eres,  ^hortok 

"CependanrljcRi&^ffli  aveic  énv«9é  mk  ^wffè»  des 
liiydons'&l  â^'éààôtft;  maiit  linYljcffi^ ^pé^ 
qu*ils  étdent  ^pofés  à  la  paix ,  il  s^jfinc  pour 
'ffiëdiateunXeœiïiéifiatKifh  iiè  «bfilffaib  nfi  î^- 

Imniep  nîjàu^  SdlfêsV  Le*  4^a?V.for-tont,  cnî- 
gnoient  qu'il  ne  tAcbÉtqd*anhwniUgfrt<bYaaai88fe^ 


Digitized  by  VjOOQIC 
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iilsii^a^^llipu.de  les  accommoder,  fin  ccmféqueocç 
m  remit  lou»  rafeire  eûtre  les  mains  de  Loui^ 
SforiK,  &  il  l'arrangea  par  l'enoemife  de  fes  amr 
l«J&deMr§.  (ii)  li^  difputes  des  Tiroliens  &  de» 
Grifons.ao  fujet  ^^  limites,  fprentremi^  à  la 
décifîon  jwi4iqae  de  Fr^dqriç,  évêqW;id'Au8bouigi 
D'aUlewrs  ^3Mmmt  ja^  reqdre  „^  .chacHn,,icç 
nul  MiafôKPSPPJti  §c  déft^u  a^x  deux  panâij^ 
çim  fe  s^»  dor4t>ft^^t  des.  adirés-  de  leurs  [fu- 
Jct6;ré<%i!eq9*»  „ A  de  fe  ift^  ;flU*irer  de  part  .0»? 
ii^6tre;/C*»)  .::-'.= J:  .;■  ■  •';,.■... r^  -ù  :'...-  ■":■/- u 

(îî)  Le  jix  fepteiçbre  1499.  ^      ^         -  ^ 


•  «:H  AP  ITHE^XXX.  ^^ 


~  4 


"TJ  •(-/ 


deeMmpite. 


".'iluii 


4ijç^4îr^i!Jfs,;^o  4uc  de  Mil^.n4:%«ptjpç^ 
<SBii«ç^,  ^:tef.^r^ois  luJL  j3gen£  l!^,|?¥rw.  .Aj»^ 
4^pyîs^.§CH,,  torft  H»09té  fprlp  ,tiône  de  i^m^ 
5iii'n  tmimS^  <MÏ«9?Ml6;.Maape*^en,jJ5| 
tOanjE  |eogftp><lp.dlÇ  de  Vl^-^  fpnd/pjt  fes"P5|- 
«ïtt|«JS;ii»Jf.ic9p|gf  .4e  mf^M  ^M 
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ênmd-i)e«i'«fTbii  iïSëûlè  V«léiidrf6',''€lè'^dé  Ca» 
îéâze'Vifconti ,'  denii&"<fcc'  de^  MiM  Ce  eofttm 
âvoic.,aflitfé  là'ïocceflîbn  à  fe  pDftérîté'dè"'Valejitine 
àtt^ diiftut  tThoire  mâfes  dfe-  fe ^frèifes."  H' y  avoit 
Î6n|-téinpy  tiûë^la-  fHC-èéffibh  à>j^itttd  aétôumëft"i 
ftiké  que  foh'  j^Êife  «&'  -fort  ■^xBia^JP6P&-  ft^oteit  étë 
arbp^  fbiblés  ^pilf  'ftffe't'jlloir  leurs^ilrciïts»  Mais  lofl* 
^^liôûis  fër  rwiffcrut^Ti  étoicaifê-dè'lë  &iim 
'•''La  bïorrdfef't:hàrI«!VIff;  àv0îÉ''feft:'i^    dattt 
lrfyfténieî)(*ï^tfeil«  P!t^  ;- de»*«^^(«à«»  e» 
traordinaires  &  &vorables  à  Louis.  {i66}Vé(iidens 
avoient  jette  les  yeux  fur  la  ville,  de  Pife  ;  &  com- 
me  le  duc  de  Milan  soppo%t  a  J[i!qr;/îdel^eih,.& 
iè  joignit  même  à  la  fin  aux  Florentins»  pour  em- 
plcher  la  vSk  de  hie  dé  tomber  entre  fe  vaàlRi 
des  Vénitiçns,^  ^çes  t^er^ers  |i'éço)en^j  {^  éloignés 
de  contraéter  une  alliance  avec  le  nouveau  roi.  Le 
]^^  Albciàârë'  VI;  luUmôMe;.  oublia  .ilii^  touc  le 
^r-'^ë-'lïii '«(^it  fttè^autrefôigCfiariés  VIH.  pen- 
S^-  fo%  (^^^^  !^H«è.}  On  'le!<vic-'d^pc^é  ^ur 
^âtè  d6  Cêfat'  Bd)^  foti-^'^  m  priâcevpui^t* 
'ëè^inèrné  ioiî  i-ol», ^il  éojiîi  pôfflMe ,v àr&(^«.hon- 
feulement  les  intérêts  de  toute  l'Ieiliév.iàSs.auin 
fa  propre  églife,  fon  honneur  &  fa  foi;  &  uge 
ÎKfevëlfé'^éHfe^'én'ïtaHfi  jiafoiHèit^!«rî>lâs^pÂ- 
^'^q^  'h'^éi  Vm^àrket  ^-'àbflfey^  Afiô-dft 
jftér 'Lotis;' ilUittîpëiytndiS-l&lèïheAt^e^    (4- 
ïfe^aff  ÏOTÏ'4«6ufê  ,"^0:  d*époiifëi''?l*^èéfebrë  Anrte 
S^fëte^^vej^^Së'bhàrieâV^irfiSsïîSBeoré  de  Ifc 
^atiàèi  àws^n"«ëflèiû  ÎUrlè-Mlla«éè;-  ce-^pii 

lui 
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lui  valut  pour  Borgia  le  duché  de  Valence  &  une 
penfion  conûdérable. 

Le  duc  de  MUan,  que  la  chofe  regardoît  partî- 
culiérement ,  croyoit  d'un  côté  que  rafikire  de  Pife 
feroît  terminée  avant  que  Louis  fût  en  état  de  paG- 
fer  les  Alpes;  &  de  l'autre,  il  ne  pouvoit  s'imagi- 
ner que  les  Vénitiens  écoutaflènt  contre  lui  la  ven- 
geance jufqu'au  point  de  voir  tratiquillement  les 
François  rentrer  en  Italie,  après  les  peines  qu'il 
avoit  coûté  pour  les  en  cliaflèr.  Mais  le  duc,  qui 
fe  croyoit  fort  avifé ,  fe  trompa  dans  fon  calcul 
politique.  Depuis  quelque  temps,  ces  républicain» 
s'étoient  extrêmement  agrandis,  &  l'orgueil  &  l'am- 
bition avoient  augmenté  chez  eux  à  proportion  de 
leurs  polleffions.  Par  orgueil ,  ils  ne  pouvoîent  fe 
réfoudre  k  pardonner  au  duc ,  d'avoir  ofé  réfifler  k 
un  état  aufli  puiflànt  que  le  leur;  &  l'ambition  les 
empêchoit  de  laifler  échapper  une  occafion  favora*^ 
ble  à  leurs  vues.  Louis  fut  profiter  avec  adrefîè  de 
ces  circonftances  :  il  leur  repréfenta  avec  quelle  in- 
juftice  &  quelle  ingratitude  le  duc  de  Milan  s'étoîc 
conduit  à  leur  égard,  &  leur  promit  Crémone  &  le 
pays  de  Chiaradadda.  Par  le  moyen  de  Crémone,  ils 
s'établiflbient  fur  le  Pô ,  &  s'approchoient  extrême- 
ment de  Milan.  Suppofé  que  les  François  s'empa- 
raflènt  de  Milan,  il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'ils 
confervaflènt  cette  pofleffion  dans  la  fuite  des  temps^* 
vu  qu'ils  étoient  menacés  continuellement  de  la 
guerre  par  l'Efpagne,  l'Angleterre,  la  Flandre,  & 
même  l'Allemagne.  Dans  ces  circonftances,  il  pou- 

Tomc  F.  Ce 
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Voit  aîféraent  Te  préfenter  une  occafion  fevorableV 
d'attirer  Milan  à  eux;  &  ils  étoient  fûrs  du  moins 
qu'aucun  des  autres  princes  dïtalîe  ne  pourroit  s'y 
oppofer.  Et  s'ils  parvenoient  à  s'emparer  de  Pife 
&  de  Livoume,  ils  fe  voyoîent  maîtres  non-feule- 
ment de  toute  la  haute  Italie,  mais  ils  avoient  auffi 
pa^là  quelque  efpérance  de  parvenir  à  la  domina,- 
natîon  de  la  Méditerranée,  de  même  qu'ils  l'avoient 
Tur  la  mer  Adriatique.  Enfin ,  ils  firent  alliance 
avec  Louis,  au  grand  étonnement  du  duc  &  du 
refle  de  l'Europe ,  &  lui  promirent  de  faire  la 
•guerre  au  duc,  pendant  qu'il  l'attaqueroir. 

Louis  encouragé  par  cette  promefle,  commença 
la  guerre  en  1500,  &  il  fe  rendit  maîn-e  de  Mi- 
lan ,  avant  qu'on  eût  le  temps  de  s'en  appercevoic. 
Il  dut  ce  fuccès  rapide  en  partie  à  la  lâcheté  du  duc 
&  de  fes  généraux  ;  en  partie  à  la  conduite  des 
Milanoîs ,  qui  n'aimoient  pas  le  duc  à  caufe  de  fes 
exactions;  en  partie  auffi  à  la  trahifon  de  plufieurâ 
Guelfes,  qui  étdent  difperfés  dans  la  ville  &  dans 
le  duché.  Dans  ce  temps,  où  il  reftoît  à  peine  une 
ombre  de  l'autorité  impériale  en  Italie,  il  eft  éton- 
nant que  l'on  enten<Kc  encore  prononcer  le  nom  de 
Guelfes  &  de  Gibelins.  Mais  l'ancienne  haine  bouil-  > 
loit  toujours  dans  les  efprits  ;  il  ne  lui  manquoic 
que  des  occafions  pour  éclater  comme  auparavant, 
éc  au-lieu  de  fe  manifdler  comme  dans  les  temps 
précédens  par  des  violences  publiques ,  elle  avoic 
recours  alors  aux  intrigues,  aux  détours  &  aux  ca- 
bales fecretes» 
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Louis ,  pour  tes  récompenfer ,  nomma  gouver- 
neur de  Milan  Jean-Jacques  Trîvidce ,  chaflë  autre- 
fois, de  cette  ville  par  François  Sforze.  Cétoit  im 
des  Guelfes  les  plus  déterminés;  il  avdc  commandé 
un  coips  de  François  à  Ja  conquête  du  duché ,  & 
y  avoir  connibué  beaucwp.  Mais  fi  Louis  s'accar 
choit  leis  Guelfes  par  cette  conduite,  il  révoltoir 
d'un  autre  côté  les  Gibelins.  D'mlleurs ,  h  légèreté 
des  troupes  Françoii^  &  les  défordres  qu'elles  caii- 
fpknt  y  commençaient  bientôt  à  les  rendre  extrér 
mement  odieufçs  aux  Italiens  ;  de  forte  qu'en  peu 
de^temps ,  ils  iè  lailèrent  de  leur  nouveau  ^ouver- 
neinellt  &  regrettèrent  les  Sfixzes»  Cependant  Lou^ 
McH'e,  &  le  cardinal  Afc^ne  fon  fi:ere,  avoimt  &k: 
tout  leur  poffible  pour  tirer  des  iecours  de.Maxi- 
milieh;  mais  comme  il  diiTérn  de  répondre  A  l^ms 
defirs ,  ils  aflëmhlerent  à  la  hâte  500  cavaliers  Bouiy 
guignons  &  8000  Suifles,  avec  le(quel$  ils  enoierait 
dans  le  Milanez ,  &  le  reconquirent  pi^fqu'aufli  vite 
jqxCûs  Tavoient  perdu,;  à  Texq^ption.des  dtadejUes 
de  Milan  &  de  Novare;  mais  leur  joie  fiit  de.  courte 
durée.  Louis  envoya  auflî  aux  liens  des^  troypes 
fraîches,  parmi  lefquelks  fe  trouvaient  10,000  Siiîf- 
fes.  Les  chefs  de  ces  derniers  perfuaderent  aux 
Suifl&s  que  le  duc  avoit  auprès  de  lui,  de  déclarer 
qu'ils  ne  pouvoîent  fe  battre  contre  leurs  frères  iàns 
une  permifOon  porticuHere  de  leurs  chefs.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  malheuteux  pour  le  duc ,  c'eft  qu^ 
s'étoit  laiflë  enfermer  dans  Novare ,  parce  qu'il 
comptoit  fur  leur  bravoure  &  leur  fi4é]ité.  Bienc^c 

Ce  2 
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îk  refufercnt  abfolument  de  fervîr  ;  &  après  avoir 
obtenu  des  François  la  permiffion  de  fordr  fans 
qu'on  leur  fie  de  mal ,  ils  fe  retirèrent  chez  eux; 
Alors  tout  ce  que  le  duc  en  put  obtenir ,  fut  qu'ils 
le  laifBflent  fortùr  avec  eux,  habillé  comme  un  (im- 
pie Suiflè.  Mais  il  ne  put  fe  dérober  à  la  vue  de 
fes  ennemis.  Un  Suiflè  d'Uri  le  trahît  par  ûn^  jSgne, 
Auflî-tôt  il  fut  arrêté  &  envoyé  en  France,  où  on 
le  renferma  étroitement  dans  la  tour  de  Loches.  Il 
xetta  dix  ans  dans  cette  prifon ,  &  y  finit  fa  vie.  De 
cette  manière  le  duché  tomba  de  nouveau  entre  les 
mains  des  François  fans  coup  férir.  Les  Subies 
firent  couper  la  tête  au  traître;  mais' ce  fuppftcaue 
-vengea  point  l'infidélité  que  tout  le  corps  avoit  cora-  ^ 
tnife  envers  le  duc.  Un  hiftorien  Memand  remarque 
^ue  par  cette  aéti<xi  les  Suiflès,  &  même  les  autres 
Alletnands,  perdirent  beaucoup  de  leur  ancienne 
réputation  de  fidélité  &  de  franchife  ;  &  que  les 
Suiflès  en  forent  fouvent  punis  dans  la  fuite,  (r) 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl:  que  leurs  aftions 
n'étoient  plus  ce  qu'elles  avoient  été  auparavant. 

Maximilîen  fut  très-fenfible  à  cet  événement,  car 
d'am  côté  il  avoit  promis  fecours  &  protedion  à 

(l)  Hdvetii  êtenlm  nequaquam  tôt  MtdloUnenfis  duczs  permoti 
htueficiis  fûtdopofi  non  folwn  illum  turpîjjime  éUftructc ,  fcd  ctiam 
Gtdlis  prodidere ,  fia  potiùt  auri  famé  ilUBi  non  tantàm  in  igno* 
tniniampropriam^  fid  in  pirpetuam  vniverfa  nationis  Germanicm 
'  contumeliam  f  qua  oh  iam  nefandum  Germanorum  hominum  comm^^ 
cium  pejjîmt  apiid  txttras  nationts  audire  cogîtur  ;  cajus  profccla 
fcdtri»  fitpius  poftta  maniftfias  didcrc  pànas^  Bilibald»  Pirckhcl; 
IDcr ,  di  hello  H^lr^  /•  c.  p^  $o^ 
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Louis  More,  &  de  rautre.>  U  étoit  impoflîUe  qu'il 
YÎc  avec  plftifir.  tes  Fr^oçois  s'établir  dans  le  voîfi- 
mge  de  fes/écats  hérédkaires,  &-augmenter  leur 
puiffince  par  la  poflèffiôn  cfun  fief  de  l'Empire* 
Comme  ce  pdnce  n'avoit  point  appjâs  à  fe  ménager 
pour  les  cas  prei&ns  des  reflbusces  qui  ne  dépen- 
diHèpt  que  de  ki,  il  fut  qW^^  d'avoir  :encorere-f 
cours  à:ttne  diète  qui  fut  tenue  à  Ajj^ourg  en  1509^ 
&  à  laquelle  il  afllfta  en  grai)^,;p^tie.  IVbis  le; 
états  en.reveijoient  toojcHirs  à.leor.awicflj^jgage^ 
quand  il  é^ojt  qjueftipn  de  raffiûije.pdnçipale  v  ils 
di(bi«t  que  j^ç.,  guerres  étrai^eKfM^ent,  Wfippflt- 
blés,  fi  l'on  npçommnçoii  par^^tablir  aupa^ 
ravantj.Mff.  Àpn  gouyernemem  ^  un  tribunal 
JMJlfi  &  i^onyen^le  pour  C^sçécmian  ^  lamain-- 

;  Il  eil  bien  vx^  gu^  la  paix  pu^que  .^  la  cham- 
bre impériale  n'écQieair  pas  encpr6.,;i(Ëz  bien  éta- 
blies :  la  d^er^  même  avoit.:e^^:  ceil^  faute 
$?x^^%  pcNijir  l'ientrçtenir.  Ma^  a^ip  on  manquoic 
de  bonne  volonté  ppur  kS'g»enîe^étiapg^s^,& 
cm  n'avoit.  pa$  npaplus  de  ^^dfS;|;^ilQ^c;s,pour 
les  entreprendre.  Cependant^  afin  de  faite  quelque; 
thofe,  on  réfolyt  d'envoyer  au  roi  une  ambaflàde 
de  la  part  de  }%mpiie,  pour  entrer  en  négqciation 
avec  lui.au  ftijet  du  ^ilanez» 

Outre  cela  \  on  devoit  y  feire  auflr  d'autres  pré-, 
paratife,;foit  châtre  les  Turcs,  Çpit  contre  tout ^ 

'  Ca)  Regiméttts''Ordnung  m  Setikânhirg,  N%  6»  der  R4U^JahfihiedÊ0. 
TA.  Ih  p.  jé^.  , 

■  "  Ce  a  ■'- 
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autre  puijfance  qui  s" élever  oit  contre  V Empire^ 
6P  opprimerait  quelques  étais  ou  alliés  de  VEm^ 
pire,  ou  qui  voudreit^  dans  Foccafion^  s^ établir 
plus  avant  dans  VEmpire.  (3)  On  voit  par4à 
qu'on  n'ofoit  nommer  expreflëment  fai  France.  Com^ 
me  réxpériènce  javôit  prouvé  qu'on  «e  pouvoir  par* 
venir *fc  étaWîr  te  Renier  commun,  on  s'*v^  d'im  au- 
tre fyftéme  de  défenfè  qui  réiiffit  encore  moins.  Vdci 
m  quoi  il  cotfflldît*  *'  Chaque  nombre  de  quatre 
^  cents  btbimtis  d'une  paroÉë,  mnriés  ou  céiiba* 
„  tàires ,  doflSidIiés  ou  non ,  ho*me  ou  Temme  ^ 
^  vfeilterds  où^èrifens,  qui  poflMeroient  quelques 
^  Wéns,  meubles  ou  immeubles^  dévoient  ètxé 
,  obligés  d'équiper  &  d'erittetenir  to  homme  pro* 

pre  à  la  guerre^  Les  eccléfiaflîqute ,  exempts  <»x 
,,  non ,  dévoient  donner  chaque  aiinée  de  leur  re-» 
,,  venu,  un  florin  fiîr  quarante;  ^  les  chevaliers 
„  &  écuyers^é-l^mpipe  Komafn  devdefit  coniri* 
„  buer  auflîMon  leulr  pouvoir.  Lés  étè^eurs  &  les 
yy  princes  dévoient  eintretenîr  les  gens  à  dieval,  & 
„  chaque  élefteur  au  moms  500.  „      '  \;  * 

Quand  on  confldere  les  fuîtes  dé  ce  projet,  on 
s*apperçoît  aifément  que  ce  n'étoit  qu'un  jeu.  Ber* 
thold,  élefteur  de  Mayence,  qui  étoît  le  principal 
reflbrt  des  déHbérations  de  la  diète,  àvoît  Ken  plus 
à  cœur  l'établiflèment  d'un  confeîl  de  régence  ^ 
(^  Reicks-regiment^  qvi?on  w/oit  déjà  projette  *en 
1495  à  ladîete  de  Worms.  Comme  on  n'avoit  pu 
rétablir  alors  ^  m  evoit  réfolu  que  l'empereur  ^  les 
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ékâeurs  &  les  princes  s'affièmbleroiem  une  iois  p^ 
œ,  pour  traiter  de  Texécuticm  &  ^u  maintien  de$ 
fencences prononcées;  &  de  plufîeurs  autres  chor 
fes  nécefaires  à  la  Chrénenté  &  à  T Empire. 
Mais  l'expérience  montra,  comme  dans  les  temps 
précédens,  que  les  états  de  rEmpire  ne  pouvoienc 
être  convoqués  &  s'affembler  ^«W^^  beaucoup 
de  lenteur  ,  de  difficultés ,  de  peines ,  de  tra^ 
vaux  ,  de  dépenfes  .^  &  de  repréfentafions. 
Cependant,  comme  il  arrivoit  fou\^t  des  afiàire$ 
importantes  qui  exigeoient  une  prompte  e}q>édition^ 
&  qu'il,  étoit  daiigereu}^  de  (^rer ,  on  délibéra  de 
nouveau  fur  Fétabliflement  de  ce  confeil.  Il  étoit 
defliné  particultérement  à  veiller  au  maintien  de  la 
paix  intérieure  &  extérieure,  &,  en  général,  à  trai* 
ter  toutes  les  afiaires  qui  auroienc  {m  être  portées  k 
Failèmblée  de  l'empereur  &  des  états.,  de  la  même 
manière  que  la  chambre  impériale  veiUoit  à  l'admi-r 
niftradon  de  ia  juftice.  L'empereur  ou  fon  vicaire 
devoît  y  préfider.  Parmi  les  aflèflèurs  qui  dévoient 
être  au  nombre  de  vingt,  il  devoir  toujours  fe  trou-» 
ver,  en  perfonne,  un  élèfteur  &  deux  princes,  l'un 
eccléfiaftique  &  l'autre  féculier;  &  chaque  élefteur 
abfcnt  pouvoir  y  nommer  un  aflèflëur^  Lesaun-es 
dévoient  être  un  prélat,  un  comte,  deux perfonnes 
des  villes,  une  de  l'Autriche  &  l'autre  de  Bourgo- 
gne, &  (ix  des  fi)^  cercles  dans  lefquels  on  divifa 
alors  l'Empire.  (4)  On  aflîgna  pour  l'entretien  de  là 
chambre  impériale ,  10,000  florins  qui  dévoient  être 

(4)  Ap.  Scnkcnbcrg,  /.  €.  p.  S7*fif* 
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pris  des  futurs  fubfides  de  TEmpire.  IVlalgré  cela , 
on  ne  put  encore  la  remettre  en  exercice  dans  cette 
année. 

De  cette  manière,  quoique  Maximilîen  eût  man- 
qué fon  but  prÎDdpal ,  il  fie  cependant  ouvrir  le 
conièil  de  régctice  ^  Nraremberg.  lit  ^  il  fit  une 
nouvelle  tentative  par  rappon  aux  a&kes  dltalie. 
Comme  dans  les  afiàires  importantes  &.  particulières 
le  confeil  devoît  avoir  le  pouvoir  de  convoquer  les 
iix  électeurs  &  douze  des  princes  qui  fe  crouvoient 
fin*  les  rangs  pour  Toffice  d'aflèffeurs ,  Maximilien 
lui  demanda  ceKe  convocation ,  efpérant  obtenir  plus 
aifément  le  coofememenc  de  dix-huit  perfbnnes  que 
celui  d'une  dlete  toute  entière.  Le  confeil  acquiefça 
à  cette  demande ,  mais  ks  états  convoqués  fe  ren^ 
dirent  en  fi  petit  nombre  à  Taflèmblée ,  qu'on  jugea 
\i  propos  de  renvoyer  Tafiàire  à  une  nouvelle  diète 
qui  devoît  fe  tenir  à  Francfort.  L'ambaffideur  de 
France  qui  avoit  demandé  au  confeil  TinveAkure  du 
Mfl^oîs  fut  auffi  renvoyé  h  cette  aflèmblée.  Cepen- 
dant l'ambaflade  que  Ton  avoit  envoyée  en  France, 
ayant  laiflë  les  afiàires  à  vuider  entre  IV^imllien  & 
le  roi,  (5)  on  ne  fut  pas  phis  avancé  qu'au  com- 
mencement, ce  qui  caufa  fur-tout  beaucoup  de  mé- 
contentement à  MaKimilien. 

En  efièt,  MaxîmiKen  n'étoît  pas  en  état  de  faire 
la  moindre  entreprife  contre  les  François.  Cepen- 
dant fes  négociations  avec  les  états  de  l'Empire,. 

(  5  )  Mfe/ued  dta  RùchsTcgîmcou  \u  Nurimhtrg^  Ap^  Senkeor 
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firent  que  Louis  retarda  quelque  temps  Texécution 
du  projet  qu'il  avoit  de  faire  vatoir  fes  prétentions 
fur  Naples;  parce  qu'il  ne  voulm  rien  entreprendre, 
de  ce  côté  ayant  que  d'être  sûr  qu'il  n'avoit  rien  à. 
craindre  pQur  le  Milanois  du  côté  de  l'Allemagne-^ 
Il  fit  tout  fon  poffible,  foit  auprès  des  princes,  foie 
auprès  de  Maximilien ,  pour  fé  faire  donner  l'invefti-v 
ture  du  Milanois;  &  comme  il  n'exiftoît  point  en- 
core de  paix  formelle  entre  lui  &  le  damier,  il  tra-, 
vailla  à  en  fëîre  une,  ou  du  moins  a,  conclure  une  1 
trêve.  Louis  favaît  bien  que  les  Flanmnds,  entière-, 
ment  attachés  à  leur  commerce,  né  vouloient  point 
cntencire  parler  de  la  guerre.  En  conféquénce,  il* 
travaflla  avant  tout  à  gagner  l'archiduc  Philippe, 
qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  /on; 
père.  Afin  de  parvenir  plus  aiféniient  à  fon  but,'il( 
propola  auflî  à  Philippe  de  dcMiner  en  mariage  Clau.-> 
de ,  fa  fille  unique ,  dans  la  fuite  à  fon  fils  Cfaarlçs.,1 
connu  fous  le  nom  de  Charles  Vj;  &  il  promiç  de> 
donner  pour  dot  la  Bretagne ,  ou  félon  d'autres,  le; 
Milanois,  fi  toutefois  le  mariage  fe  confommoit; 
car  les  deux  futurs  n'avoient  pas  encore  trois  ans. 
.  Comme  ce  mariage  paroiflbit  fort  avantageux 
pour  Philippe,  il  l'accepta,  &  a-availla  à  réconcilier 
Louis  avec  fon  pêne.  Ce  projet  étant  fujet  à  de 
grandes  difficultés,  il  ccsnmença  en  attendant  par 
feire  conclure  une  trêve,  qui  fe  fit  au  commence- 
ment de  ran.1501. 

Louis  s'étant  ainfi  tiré  d'inquiétude  pour  quelque 
temps,  envoya  fon  armée  à  Naples»  partie  par  terre , 
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partie  par  mer.  Lorfque  Tes  troupes  arrivèrent  k 
Rome  j  les  ambaf&deurs  de  France  &  d'£fpagn6 
allèrent  trouver  le  pape  &  les  carduwux,  pour  leur 
déclarer  que  leurs  nôtres  avoieot  &k  une  alliance 
entr'eux ,  &  qu'ils  avoient  réfolu  de  parts^er  te 
royaume  de  Naples,  afin^  difoient^ils,  iitre  plus. 
à  portée  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  C6y 
Charles  VIIL  avdt  tenu  le  même  lang^  h  la  con- 
quête de  Naples ,  &  nous  verrons  encore  que  c'é-» 
tdt  Tufage  ,  j  dans  ces  fortes  d'entreprifes  ,  d'avoir 
toujours  le  ncwn  des  Turcs  à  la  bouche*  Tout  le 
inonde  fut  dans  Tétonnement ,  lorfqu'on  apprit  que 
deux  rois,  qui  avoient  été  fi  peu  liés  jufqu'alors, 
dont  les  intérêts  réciproques  paroiflbfent  exclure  une 
amitié  fincere ,  &  dont  Tun  étoi;  de  la  maifon  è» 
roi  de  Naples  régnant ,  avôiènt  fait  œtr'eux  une 
convention  de  cette  nature.  Cqjendant  ni  les  Ita- 
liens, ni  aucun  autre  peuple  n'écoient  en  état  de  s'jp 
cJppofer ,  de  forte  que  le  royaume  et  Naples  fuo 
partagé,  (7)         ' 

En  même  temps ,  Louis  feifoît  continuer  avec 
foin  les  négociations  avec  ]Vbxfmilien;:&  il  travail^ 
lôit  non-feulement  à  éviter  une  guerre,  avec  lui ,  & 
h  recevoir  TinveHiture  du  Milanois ,  mais  auffi  k 
pouvoir  rompre  avec  les  Vénitiens.  Il  favoit  que  ces 
derniers  voyaient ,  avec  peine ,  des  firccès  auxqueb 
ils  ne  s'étoient  pas  atten4us;  &:d'un.ûutre  côté^Jes 

(6)  Guîcçiardin*  Z.  T", 

(7)  On  peut  voir  le  traité  {ait  à  cette  ocçafioit  dans  Dumomt 
T.lll.  P.  U.  p.  445. 
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Mibnois  TeKitoiènt  ans  ceflè  à  rémûr,  k  leur  du* 
ehé.  Crémone  &  Ctnaradadda  qui  avoienc  été  pris 
aux  Vénitiens,  ainfi  que  les  villes  de  Breflè,  àe  Ber* 
g^e  &  de  Crème,  qui  étoient  démembrées  depuis 
long-temps  de  leur  duché  ;  &  rien  ne  paroiflbic  plusr 
&voiable  à  ce  projet  que  de  fe  mettre  en  bonne 
intelligence  avec  Maximilkn  qui  haifl^it  les  Véni^ 
tiens.  Le  célèbre  cardinal  d'Amboife,  premier  wi^ 
niftre  d^état  de  Louis ,  alla  trouver  Masdmilien  k 
Ti^nte,  &  conclue  avec  tm  on  tmté.  On  y  arrêta 
le  mariage  projette  par  Louis  &  PhiKppe  oitre  le 
jeûne  archiduc  Charles  &  la  princeflle  Claude ,  & 
un  autre  mariage  enoe  le  futur  dauphin  de  France  ^ 
&  une  des  fieurs  de  Charles.  Maximilien  dcsma  auf& 
à  Louis  Tînveftîwire  dix  IVKlanois.  Lom's  hii  pro^ 
mît,  de  fon  côté,  du  fecours  contre  les  Turcs;  & 
a  s'engagea  particulièrement  à  lecourir  le  roi  de^ 
Romains  &  ibn  Empire ,  à  Tau^enter ,  &  à  les 
fitvorifer  Tun  &  Tautre  de  toutes  les  n^anieres ,  pour 
leur  faire  recouvrer  la  gloire  &  Tautodté  dont  ils( 
avoient  joui  dans  les  anciens  temps;  à  travailler  de; 
toutes  fes  forces  &  de  tout  fon  pouvoir  à  procu- 
rer à  Maximilien,  après  la  nmrt  du  roi  de  Hongrie 
&  de  Bohême ,  la  poflèflîon  &  la  jouifSnce  de  ce^ 
deux  royaumes ,  félon  l'étendue  de  fes  droits  ;  &  à 
r^chiduc  Philippe  >  après  la  mort  du  roi  &  de  la 
reîne  d'EXpagne  fon  beau-pere  &  fa  beHe^mere,  Je 
royaume  d'Êfpagne  ,  &  toutes  leurs  autres  pofleC' 
fions.  (8) 

(8)  Sit  Himn  iffiint  Âomanorum  Rtgan  &  tfus  Rûmanûrum  Im^; 
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De  cette  manière  la  dîete  ^  qui  devoît  le  tenir  k 
Francfort  pour  délibérer  parricuBérement  fur  les 
zSsâres  du  Milanois  ,  n'eut  pas  lieu  ;  &  le  conlèil 
de  régence  fut  diflbus  aufG  bien  que  la  chand>re  im- 
périale. Dès  Torigine  du  premier,  on  avoit  pu  prié- 
voir  qu'il  ne  dureroît  pas  long-temps.  L'empereur, 
les  élefteurs  &  les  princes  n'avoiçnt  pas  grande  en-' 
vie.  de  paflçr.  jufqu'à  trois  mois  à  Nuremberg  ;  & 
ceux  des  états  qui  ne  participèrent  point  au  com- 
mencement aux  délibérations ,  en  conçurent  du  dé- 
pit. Quand  le  confëil  décidoit  qiïelqXie  chofe,  per- 
fonne  ne  vouloir  s'y  foumettre.  D^Ueurs ,  Maxi- 
milieu  croyoit  que,  fou$  prétexte  du  bien  général 
de  l'Empire  ,  ôa  n'avoit  eu  en  vue  q\^  dé  mettre 
des  borries  à  fon  pouvoir.  Mais  ce  qui.cpntribiia  for- 
tout  à  faire  tomber  entièrement  œ^dfittfèil,  aiilfi  que 
k  chambre  impérmle ,  c'^ft  l'épuifemenfr  total  des 
fonds  qu'on  avoit  deflînés,à  leur  entretien.  Le  con- 
feîl  écoit  chargé  dfe  veiller  àiix  appotaiemens  de  la 
chambre ,  &  il  ne  recevoit  point  tes  fieijs.  En  con-: 

]pertum  juvare^  augmentare  ^  &  iîUs  quîhufcunque  mùdts  favete^  ut 
in  <OTum  prifimas  &  antitfuas-  condltionts  &  honores  reponaneur  '  ■"' 
^od  omnl  fia  cura  ^.[dH^cnùa  ,  &  filUcipdine' fyvthit  ,  6^  fi^ 
cundum  omntm  fuam  pojJBUitaUjn  juvabtt  »  ut  Scrvûffimits  Momano* 
rum  Hex  ,  aut  handex  fii  poft  mortem  modtrni  Régis  Hungaria 
amho  régna  Hungarîte  &  Bohemia ,  ac  itlorum  prorincias  fecundum 
quod  honeftas  pofiulahit  ,  &  fid  Cafiireét  Msjeflati  jus  competk^ 
ritt  &  iUuftiiffimus  D'onât^us  Archidux  &  Haredet  fii  pojt  nwrtun' 
Serenijpmorum  HifpaniA  Régis  .&  Rfgina  tanquam  g^er  eorum  om^ 
nia  régna  ,  patrias  terras ,  &  univerfa  domhiia^  eorum ,  quA  nunc 
hahent  &  juftt  ad  illos  fpeHant  ,  confequantur  ,  poffideant  ,  atquâr 
UUk  fiuantar,  Ap.  Çumont  T^  W.  ?^h  K«  VU.  F»  ^6* 
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féquence ,  les  membres  de  ces  deux  aflèmblées  quit- 
tèrent Nuremberg  ,  &  elles  ceflèrent  endérement.  (9) 
Maximilien  ne  pouvoit  vivre  Tans  quelque  grand 
projet  dans  la  tête.  Après  avdr  fait  la  pjaîx  avec  1^ 
France  ,  il  forma  le  projet  de  feire  la  guerre  aux 
Turcs.  Depuis  fa  jeuneflè ,  il  defiroît  avec  ardeur 
d'entreprendre  une  guerre  de  cette  nature ,  excité 
fur-tout  par  une  prédiftion  qu'on  avoit  faite  de  lui 
•à  fon  baptême.  (10)  U  Moit  commencer  par  s'aP- 
furer  du  fecours  de  l'Empire.  L'expérience  lui  avoit 
appris  combien  il  étoit  difficile  de  tirer  quelquç 
chofe  des  diètes  dans  de  pareilles  circonflances.  En 
conféquence,  il  prit  le  parti  d'écrire  à  chaque  élec- 
teur en  particulier ,  &  peut-être  auffi  à  plufieurs 
tuitres  états  de  l'Empire.  Mais  par-là  il  fe  trouva 
cxpofé  aux  mêmes  difficultés  qu'il  ^voît  voulu  évi- 
ter. Les  éleéleurs,  avant  que  de  répondre,  tinrent 
une  aflèmblée  à  Gelnhaufe,  (11)  &  lui  déclare- 
«nt ,  par  une  lettre  commune ,  qu'ils  étoient  prêts 
^  lui  fournir  des  fecours ,  pourvu  que  l'expédition 
qu'il  projettoit  fût  fécondée  par  les  autres  puîflàn- 
ces,  &  que  le  plan  fût  conçu  avec  aflez  de  précau- 
tion ;  que  cependant  il  fdloît  commencer  par  pro- 
pofer  la  chofe  à  une  diète  félon  l'ancien  ufage;  qu'ils 
s'y  rendroîent  &  contribueroient  à  tout  ce  qqî  fe- 
roît  de  leur  devoir.  Dans  la  méraC'  aflèmblée ,  les 
élefteurs  conclurent  auffi  entr'wx  une  union ,  par 

(9)  MO»- 

(10)  Wtijfe  Ktinig.  p.  ;7. 
(n)  Le  I  juin  ij  01,       , 
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laquelle  ils  ie  promirent  encr'auares  de  ne  prendra 
Qucune  réfbludon  dans  les  afliires  de  FEmpire,  fans 
la  délibâ^tion  &  le  confentetnent  de  xous  ;  de  ne 
point  fe  diyifer  dans  les  diètes;  de  s'oppofer  à  tous 
les  démembremoîs  de  TEmpire  ,  &  de  s'aflfembler 
une  fois  tous  les  ans  en  çerfonne.  (12) 

C^te  tentative  înfruâ:ueufe ,  &  cette  affemblée 
que  les  éleéteurs  avoient  fiite  de  leur  propre  autor 
rite,  fâchèrent  tellement  Maximilien^  qu'il  s'en  pldr 
gnit  par  Jean  de  Stadion,  fon  ambaffîdeur  à  Gelil*- 
baufe;  &  qu'il  s'exhala  lui-même  de  tous  côtés  en 
plaintes  verbales  contre  l'éiefteur  de  Mayence ,  qu'iï 
regardoit  comme  l'auteur  de  cette  conduite;  ce  qm 
donna  occafion  à  tme  correPponchnce  remarquable 
entre  ces  deux  princes.  Maximflien  écrit  ouverte^ 
ment  au  prince,  qu'il  ne  lui  veut  pas  de  bien ,  parce 
que  depuis  plufieurs  années  où  il  avoît  affifté  aux 
diètes ,  avec  beaucoup  de  fiais  &  ^de  dommage^  il 
n'avoit  jamais  pu  parvenir  à  y  faire  traiter  quelqu'af- 
feîre  avantageufe;  &  que  c'étoit  de-là,  comme  il  le 
voyoit  lui-même,  que  venoît  la  ccmfliflon  qui  régnoit 
dans  l'expédition  que  Ton  projettoit  contre  les  Turc&, 
T&  dans  les  autres  afiàires  qui  întéreflbîent  le  St.  Em- 
pire &  la  couronne  impériale.  Maximilien  lui  repro- 
t:hok  fur-tout  de  ce  qu'en  qualité  de  premier  mem- 
bre iàe  l'Empire  il  n'avoit  jamais  voulu  fe  confor- 
mer h  fes  idées,  &  les  avoit  toujours  rejettées.  (13) 

(il)  Apud  Dumont ,  r.  IV.  P.  I.  N.  XIK  p»  >/.  fi^^ 
(13)  Apud  Guden,  T.  IV.  N.  CCLIX,  p.  SiJ*  fii* 
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D'un  autre  côté ,  les  éleûeurs  qui  ne  hîflbîent 
pas  de  continuer  leur  aflemblée,  faifoient  auili  des 
plaintes  contre  Maximilien.  Us  fe  plaignoient  fur* 
tout  de  ce  qu'il  avoit  ordonné  à  Ermann,  ékéleur 
de  Cologne ,  de  fe  préfenter  à  la  cour  royale  en 
pcribnne ,  ou  par  des  plénipotentiaires,  &  d'attendre 
que  fes  différends  avec  la  ville  de  Cologne  fuflènt 
arrangés  à  l'amiable;  (14)  &  de  ce  qu'au-lieu  de 
l'ancienne  chambre  impériale,  il  en  avoit  établi  une 
autre  à  Ausbourg  defa  propre  autorité  ,  &  fans  le 
confèntement  des  états,  laquelle  fut  érigée  &  mife 
en  exercice  à  Radsbonne.  Une  autre  chofe  qui  au« 
gmenta  encore  le  mécontentement  des  électeurs 
contre  Maximiliêh,  c'eft  qu'il  leur  demanda  de  re* 
<evoir  fon  fils  Philippe  dans  leur  collée  en  qualité 
d'archiduc  d'Auçriche.  Oun^s  de  toutes  ces  chofes, 
ils  lui  adreflèrent  une  lettre  de  plaintes ,  &  lui  en- 
voyerent  des  amba(&deurs  auxquels  Maximilien  dé- 
clara enfin,  (15)  qu'il  ne  travailleroit  plus  à  faire 
fecevoir  fon  fils  dans  le  collège. des  éleéteurs ,  qu'il 
fe  contenteroit  des  raifons  que  lui  avoient  apportées 
les  électeurs  pour  excufer  leurs  alfèmblées  particu- 
lières ;  mais  qu'à  l'avenir ,  fi  l'empereur  ne  tenoit 
point  de  diète  au  temps  marqué ,  ils  dévoient  s'abf* 
tenir  d'indiquer  &  de  convoquer  les  afiemblées  des 
autres  états  ,  ainfi  qu'il  ea^voit  été  quefUon  à 
Gelnhaufe.  La  diète  dont  il  ell  queftion  ici  devok 

(14)  Apud  Lunîg^  R.  A.  T*  XVI*  p»$4o*  fif. 

(15)  Le  it  jmyief  1504» 
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fe  tenir  à  Cologne.  A  Tégard  de  la  chambre  impé* 
riale,  Maximilien  déclara  qu'il  avoit  pluiieurs  fois 
averti  les  électeurs  par  écrit,  d'y  eqvoyer  leurs  af- 
feflèurs  à  fes  fiais  ,  félon  l'ordonnance;  mais  qu'ils 
n'en  avoient  rien  feit.  Que  ne  pouvant  cependant 
empêcher  de  faire  rendre  juftice  k  ceux  qui  fe  plai- 
gnoîent,  il  avoît  compofé  ce  tribunal  des  perfonnes 
les  plus  capables  qu'il  avoit. pu  trouver;  &  qu'étant 
obligé  d'entretenir  la  chambre  de  juftice  à  Tes  dé- 
pens ,  il  avoit  ordonné  de  prendre  les  épices  félon 
l'ancien  ufage  ;  que  fi  d'ailleurs  quelqu'un  avoit  à 
s'en  plaindre,  il  pouvoit  s'adrefler  à  lui.  (16} 

(16)  Apud  Hsberlin  IX.  B.  p,  24Î.fiq. 


CHAPITRE    XXXI. 

Triple  traité  entre  Maximilien  &  la  France^ 
Guerre  de  Bavière  ^  au  fujet  de  la  fuccejjîon 
de  George  ,  duc  de  Bavière  -  Landshout* 
Nouvelles  inimitiés  entre  la  maifon  d'Autri^ 
che  &  la  France ,  après  la  mort  d*Ifabelle  y 
reine  de  Gaftille. 

X  ENDANT  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Alle- 
magne, on  avoit  fait  le  partage  du  royaume  de 
.Naples;  mais  ce  partage  avoit  jette  de  nouvelles 
fen>ences  de  dîfcorde,  dont  Gonfalve  de  Cordoue, 
général  Efpagnol ,  fut  fi  bien  profiter ,  que  les 
François  furent  bientôt  chaflës  du  royaume.  Voilà 

donc 
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donc  deux  piiHBnces  étrangères  qui  fe  font  établies 
fijT  le  territoire  de  l'Italie;  lès  François  dans  la  partie 
fopérieure,  &  les  Efpagnols  dans  l'inférieure.  L'a- 
mitié que  Maximilien  venoit  de  lier  avec  la  France 
fut  ébranlée  par  l'inimitié  qui  venoit  de  s'élever  en- 
tre ces  deux  nations.  Outre  l'ancienne  animôfité  que 
MaximiÀen  avoit  contre  la  France  ;  il  étoit  naturel 
qu'il  inclinât  davantage  du  côté  de  l'Efpagne;' parce 
que  foh  las  avoit  la  pins  grande  efpérance  de  fe 
voir  un  jour  maître  de  toutes  les  poflèffions  de  ce 
royaume.  Eh  conféquence  Maximilien,  non  content 
d'envoyer  quelques  troupes  auxiliaires  à  Naples  par 
Triéfte ,  retarda  l'inveffiture  du  Milanez  ,  ou  du 
moins  refbfa  de  l'étendre  à  fes  liiéceflèurs  comme  le 
demandoit  Louis. 

Dans  ces  circonilances ,  Philipp 
médiateur,  &  fitentamer  à  Blois 
gociations  qui  produifîrent  enfin  ui 
Le  premier  fè  fit  entre  le  roi  &  IW 
toit  que  dans  l'éfpace  de  trois  m 
moyennant  un  relief  de  200,000. 
le  roi  Louis  XII.  du  duché  de  Mil 
lui  &  fes  defcendans  mâles;  &  qu 
fief  paflèroit  à  Claude  fa  fille  aînée ,  «  a  l'archiduc 

Charles  fon  futur  époux.  Que  sll  ar"'~* -- 

princeflè  mourût  avant  le  mariage,  1 
une  autre  fille  du  roi  qui  épouferoî 
ou  un  de  fes  frères.  Qu'enfin  s'il  rie 

(i)  ira». 

TomtV,  jj^ 
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d'eofens  de  ce  mariage  ,  il  écherroit  aux  héritiers 
mâles  du  roi  qui  en  deiuanderoient  auffi-tôt  l'invef- 
titure.  (2)  Ce  ne  fut  que  l'année  fuivante  que  l'in- 
veftituie  eut  lieu  à  Haguenau,  dansja  perlbnne  du 
cardinal  d'Ambpife,  qui  repréfenta  le  roi  dans  cette 
occaûon.  Le  fecçnd  traité  regardant  le  futur  mariage 
4e  l'archiduc  Charles  &  de  la  princeflè  Claude , 
contenoit  les  avantages  faits  à  l'archiduc  en  feveur 
de  ce  mariage.  Il  portoit  que  fi  Louis  vènoit  k 
mourir  fans  héritiers  mâles,  le  duché  de  Bourgogne 
&  les  comtés  d'Auxonne,  Maçon, .Auicrre  &  Bar- 
fur-Seine,  '  duchés  de  Bretagne, 
Mlan  &  C  ^s  d'Afti  &  Blois  paf- 
feroientàf  Ua^rinceflfe  Claude, 
&  aux  enfî  «  ce  mariage.  Que  Q 

nplidelapartduroide 

Claude,  les  d^chés  de 

infî  qu'Afli  n'en  feroienc 

ic  Charles  ;  mMs  que  fi 

uelqu'un  de  fa  famille  î 

n  feroit;  obligé  de  renon- 

e  Milanez  &  les  autre? 

î  l'Empire;  &rarchiduç 

fes  droits  &  prétentions 

icomois,  l'Auxerrois  6ç 

Bar-fur-Seine; âinfi  que  fur  les  comtés  d'Artois  & 

de  Cbarolois,  &  fur  les  feigneuries  de  Noyers  & 

de  Chateauchînon,  Le  collège  des  éleveurs  &  touî 

(a)  Apui  Dumom,  T.  IF.  P,  L  N.  XXVIILf.Sh 
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le  St.  Empiïie  furent  acceptés  pto  le§  detix  fmit» 
pom  gawns  dé  ce  traité  dô-iflafwge.  (3)  , , 

Outte  cela  il  ft  fit  auflîune  ligue  coijtre  lès  Vé- 
nidens  entre  lé  pape,  Mâxîiiiifien  &  le  roi.  Venîfe 
^it  monté  fia  cotnMe  de  fk  gi^êur  :  maStreffi  da 
plus  grand  commerce  du  moftde,  elle  avok  amalK 
desoréfors  ffoonikïérablesj  qu'iucoW-éèait  rà  àueim 
moBap^-A'en  polKdoîent  dé  jfemHdHes.  Cet  ét»c 
florii&it  lui  ftifoit  des  envieux  ;'  mais  eîle  s'atià-oic 
auffides  enHOîris  par  une  politique  mal  entendue; 
t*eft-à-dire,  en  fèififlint  avec  aréair  tontes  les  oc- 
tefions  d*éïendpe  fa  domination  fur  téne  &  fur'taer. 
Tite^Livé ,  qui  étow  né  ém  ce  pàfyj!,  étoit  devenu 
depuis  quelque  temps  FâoteiH-ferorî-des  Vénitiens i 
&  Venife  prenoit  l-anciemié  kome  pour  modèle. 
Un  état  qui  n'bfoii!  pas  même  confier  à  im  de  fe« 
icitoyefvs'  le  Commandement  général  de  fts  troupes, 
pouvoit-il  fe  coraparetà  R<Mne  ?  Quoi  qu'a  en  foiti 
fl  eft  toujours  certain  que' jufqn'dors  tout  avoir 
pr^que  réuffi  k  fouiiait  à  ces  r^Micains,  &  que 
teur  conduite  fàifoît  croire  généralement  qri*ils  af* 
piroieni  à  la  domîaadon  dé  toute  Fltalie ,  iïnon  -à 
celle-  de  plufiéurs  autres  royaumes.  C'eft  ce  que 
Jules  tt.  écrit  k  Maxinrilieii  comme  une  chofe  con" 
nue;  &  MaximîMen  lui-même  «fit  dans  fon  apologie 
aux  -états  «ie  l'Empire ,  «  qu'on  avoît  été  fiirle 
„  point- de  voir  Venife ,  cette  puif&nte  république, 
„  s'étend»  de  plus  en  plus,  &  foumettreà  la  fin 

(3)  ^pud  DjMPom,  L  t.  tf.  KXIX,i,fp.  ['.[ 

Dd  2 
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^,  à  fa  domii»tî(»î  toiK' FE^mpiire ,  ;«/fa[/?  ^«^  Pa^ 
„  voienf  fait  a»frefiis  lâs  Romaiifs.  ^i^4)  Vn 
ambaflàdeur  de  la  république  de   Florence  avoir 
déjà  tenu  le  même  langage  aij^ape  Pie  IL  qui  ex* 
cîtoit  les  états  dltalle  à  feire  la  guerre  &iîxTpirc& 
jj  A  quoi  penftz-yous ,  lui  dit-U  ^  &  vOulez-vou$ 
„  foumettre  tout^  ritalîe  aux  Vénitiens?  Ce  qu'on 
jj  enlèvera  aux;  Turcs  ;  dans  la  Grèce  topgoera  au 
jy  profk  des  Vénitiens^  qui  étenckont.aïors  le  bras 
5,  fur  toute  ritalie.  Vous  connoiflèzyCootûîUe-t-iU 
,,  Içur  ambidon  infatiablç.  Ils  difent  .qu'ils  ont 
yj  fuccédé  aux  Romains  ^  &  qw  V empire  du 
y,  monde  leur  appartient.  En  i^qniflant  vos  ar- 
^, .  mes  av€ïc  Içs  l^rp ,  vous  les  ^  aide^  à  réalifer 
^  ces  prétentîcms  ^  &  vous  ne  voyez  paâ  à  ;  quel 
j,  danger  vous  expofez  l'Italie,  &:\îoaepf6pre 
^,  fiege.  Croyez-Tous  qu'il  pût  conferyer:  fon  éclat 
^,  fous  h'dommaiion  des  Vénitiens ?.Laiflèz  plutôt 
5,  les  Vénitiens  &  ies  Turps  fe  |^ti5e;^T;r'eju>ç  ;  ila 
„  combattent  à'%oe?aOèz  ^g^^  ^  Us  s'affoHdi- 
is  rpnt  fellemeat  les:  uns  P^  fes  autres  ;  que-  les 
i^  ;autresnationsïppuFpnrjenfinyivreten{)agc*'^^;(53^ 
Pie.  répondit  qu'il  penferoît  peut-être  -ainfi.  y  s'U 
n'étpit  point  pape  ; .  njais  qu'en  ceçte*  qualité  >  îl 
^oit  obligé  de  tcav^ler  au  bien  de  la  chrétietité« 
.  '  Le  célèbre  Jules 'H*,  «rcupoit  alofs,  ^  4îege  d€( 
Rome.  Si  Alexandre  VI,  fon  prédéceflèur,  n'avoiç 
^gé  qu'à  l'élévation  de  Célàr  Borgia ,  fon  âis, 

(4)  Af.  Goldaft,  ReUhJfati.  P.  //.  84, 

(f  }  4p«  Cpouacat,  Pu  IL  X«  XIL  p,  m,  614* 
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fans  s'embàrrafier  fi  ç*étoit  aux  dépens  de  l'état  âé 
Féglife  ou  dès' autres  fouveraîns  ;  Jules ,  aà  con- 
traire ,  ne  s'pccupoît  qu'à  recouvrer  de  toute  ma- 
nière ce  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  ce  même 
état.  Les  fuîtes  de  cette  ligue ,  qui  n'étoîent  il 
craindre  que  pour  Pltalie  en  général,  n*étoîent  poînç 
du  tout  en  état  de  Ten  entpêcher.     '"' 

D'ailleurs^,  Maximîlien  étoît  contraire  aux  Véni- 
tiens, non-feulement  parce  que  tout  ce  quils  pofl&- 
doienc  dans  la  partie  fupérieure  de  Fltalîe,  avoît  ap- 
partenu autrefois  à  TEmpire;  mais  auffi  parce  qu'Us' 
venoient  tout  récemment  d'aider  les  François  à  faire 
la  conquête  dû  Mîlanez,  &  à  exterminer  les  Sfor^es,^ 
fes  alliés  j  &  qu^s  avoîent  attiré  à  eux  une  partie  àvt 
duché,  qui  étoit  évidemment  un  fief  de  l'Empire  j^ 
làiis  avoir  jamais  parlé  d'inveftiture.  Peut-être  aulff 
Ife  fouvenoit-il ,  que  lorfqu'il  avoît  été  en-  prîfon  à^ 
Bruges ,  "quelques  Vénitiens  avoient  confeillé  aux* 
bourgeois  de'  cette  ville  de  le  iàire  périt  ;  parce* 
que  c'étoît  le  meilleur  moyen  de  mettre  un  hômme^ 
hors  d'état  de  nuire  dans  la  fuite.    '  ' 
'  Pendant  la  guerre  de  Naples,  ilsf  avoîent  excitd' 
*iflî  de  diveries  manières  le  mécontentement' de 
Louis  ;  &  ils  avoient  fans  ceflè  fhvorifé  fous  mairr 
les  Efpagnols  fes  ennemis.  Il  n'oubîîoit  point  ndrt' 
plus  Crémone ,  Breflè ,  Bergame  &  les  autres  pays 
qui  avoient  autrefois  appartenu  au  duché  de  MBan. 

Les  principaux  articles  de  cette  ligue  portoîene 
que  les  confédérés  réuniroîent  toutes  leurs  for- 
ces pour  reprendre  aux  Vénitiens  ce  qu'ils  avoient 
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çnlevé  à  chacun  d'eux  d'une  meniere  injuite  :  (a- 
vofT  au  pape,,  Ravenne,  Cervîa,  Faenza,  Rîmini, 
Imoia  &  Cefene;  à  Maximilien,  Roveredo,  Vé- 
rone, Padoue,  Vicence,  Trévife^  le  Frioi4,  & 
tout  ce  qu'ils  pçflëdoîent  appartenant  à  l'Empire  & 
à  k  maifon  d'Autriche;  au  roi ,  tout  ce  qui  avoic 
été  démembré  du  duché  de  Milan ,  c'eft-à-dîre  ^ 
Bre(&,  Pergame,  Crème,  Crémone  ^  Chiaraddnda, 
Que  fi  le.  pape  &  le$  autres  alliés  jugeoient  à  pro« 
£0$  d'employer  les  cenûures  contre  les  Vénitiens,. 
la  cbofe  devait  avoir  lieu  ;  &  que  0  ces  dernier» 
exdtoient  les  Turcs  contre  Maxîmilien  ou  d'autres 
princes  chrétiens ,  les  autres  alliés  emploieroient 
toutes  leurs  forces  pour  le.fecourîr.  (jSy 

Si  ces  puiiËnces  liguées  avoient  pailë  fur  le, 
champ  à  l'exécution  de  leur  projet ,  les  Vénitiens^ 
s!en  feroient  mal  trouvés.  Maïs  comme  ils  diffère^  > 
rent^  la  république  trouva  moyen  d'adoucir  le  pape, 
pour  un  temps ,  en  lui  tendant  pldieurs  places  de 
l'état  de  l'Egée ,  dont  elle  s'étoit  mife  en  poflèf- 
fîon.  D'un  autre  côté,  Maximilien  fe  trouvbit  en- 
coife  qccupé  en  Allemagne  par  la  guerre  de  Ba- 
vière^ qui  n'étoît  pas  entièrement  fimc»  Cette  guerre 
avoit  commencé  en  1503,  à  la  mort  de  George, 
d^  de  Bavière -Landshut.  Malgré  les  traités  de 
fiicceflion  qui  exifloient  dans  la  maifon  de  Bavière, 
les  princes  pouvoient  rarement  s'accorder  à  la  mort 
de.  g^i^'un  d'^ix.  Le  duc  Geoige  crut  pouvoir 
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laiflèr  ies  états  ï  fa  fille  Eli&betli  &  à  Robert  Ton 
époux >  fus  de  Philippe,  élefteur  Palatin,  h  Tex- 
cluflon  de  fes  coufins  les  ducs  de  Bavîere-Munich. 
Mais  Albert  &  Wolfgang,  ducs  de  Barviere-Mu- 
tiich,  foutenoient  que  ks  états  dévoient  leur  revêt- 
ftir  en  vertu  des  traités  de  fucceflîon ,  à  titre  de 
plus  proches agnats.  George,  pendant  là  vie,  avoit 
iàît  tout  ton  poffible  pour  engager  les  états  provin- 
ciaux à  prêter  hommage  à  fa  fille  &  à  Robert  en 
qudité  d'héritiers.  Mais  la  mort  le  furprit  avant 
Texécution  de  ce  projet.  Après  fk  mon ,  Robert 
&  EMbeth  demandèrent  la  même  chofe  aux  états; 
mais  Fempereur,  &  les  ducs  de  Bavière-Munich  & 
h  ligue  de  Souabe  ayant  détourné  ceux-ci  de  le 
fiare,  ils  décidèrent  quWétabliroît  un  confeîl  de 
régence ,  qui  gouvemeroit  les  états  du  feu  duc 
George  jufqu'à  ce  que  Fempereur,  juge  naturel 
'dans  cette  afl^re ,  eût  prononcé  la  fentence.  Pen- 
dant ce  temps-là,  S  étbit  enjoint  au  comte  palatin 
Robert ,  de  n'exercer  àms  le  pays  aucun  aéte  de 
jurîfdiftion  touveraine ,  de  ne  s'emparer  d'aucune 
ville ,  château  ou  bourg ,  de  n'Introduite  tos  les 
états  aucun  peuple  étranger;  cfe  ne  point  gêner  le^ 
états  provinciaux  dans  FadmMtratîon  du  gouver- 
nement ;  mds  de  laifler  toutes  phofes  dans  Fétat  oi!r 
elles  éededt  juTqu^  k  décifion  àt  Fafiaîre,  &  Ro- 
bert y  eenftntit.  (f) 
M^dmiKen  fe  chargea  de  juger  ce  dîtférend  :  rt 

(7)  Ap.  Zi^ner»  de  bello  Bavar*  ëfk  Oeffel  Scripu  nr*  Bav* 
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affigna  les  deux  parties  à  comparoitre  à  Ausbomg  ^ 
le  jour  (Je  Ste.  Agathe,  (le  5  février  1504}  pour 
examiner  amiablemenc  &  juridiquement  cette  af- 
feire ,  &  il  s'y  rendit  lui-même  en  perfàine.  Plu- 
fieurs  élefteurs  &  princes  s'y  trouvèrent,  ainfi  que 
les  ducs  Albert  &  Wolfgang ,  &  le  comte  palatin 
Robert.  Les  derniers  firent  produire  de  part  & 
d'autre  leurs  raifons  par  leurs  avocats.  Après  cela, 
Maximilien  tâcha  de  faire  un  accommodement;  mais 
comme  il  ne  pouvoit  en  venir  à  bout ,  que  l'en 
poufe  du  comte  Palatin  travailloit  à  fe  mettre,  à 
main  armée,  en  pofleilîon  des  états  de  fon  père, 
&  qu'elle  s'étoit  déjà  emparée  des  villes  de  Landsbuc 
&  Burckaufcn ,  il  prononça  enfin  fa  fentence  le 
222  avril.  Il  adjugeoit  aux  àxcs  Albert  &  Wolfgang 
en  qualité  de  plus  proches  agnats,  &  d' héritiers 
féodaux  mâles ,  toutes  les  poflëinons  du  feu  duc 
George  dans  l'intérieur  de  la  Bavière  &  ailleurs-, 
&  toutes  les  terres  de  ces  poflèflîons  qui  relevoient 
à  titre  de  fief  de  l'empereur  &  de  l'Empire.  Robert 
&  fon  époufe  ne  fe  foumirent  point  à  cette  déci* 
fion;  ils  tâchèrent  de  foumettre  entièrement  la  par- 
ue des  pays  conteftés  qui  ne  leur  avoit  point  encore 
prêté  hommage,  &  ils  réfolurent  de  réfifter  avec 
fermeté  à  quiconque  voudroit  les  chaflèr  d'un  pays 
qu'ils  croy oient  leur*  appartenir  par  droit^de  fuccef- 
fîon.  Ce  qui  leur  infpira  cette  réfolùticm ,  ce  furent; 
les.  txéfors  que  le  duc  George  avoit  laides ,  &  les 
grandes  provifions  de  guerre  &  de  bouche  qu'ils 
pouvoieht  attendre  de  l'éleéleur  Palatin  &  de  quel* 
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^ues  {^utres  princes  ;  cornue,  la  ^uparc  des  états 
provinciaux  s'écoient  fournis  à  la  fenosnce  de  l'em- 
pereur, ils  firent  faire  des  levées  dans  la  Bohême  9 
&  en  tirèrent  bientôt  ^400  hommes;  psff-là,  ils  fe 
rendirent  odieux ,  parce  que  les  Bohémiens ,  déjH 
dételles  comme  Hulfîtes ,  commirent  auffi  les  plus 
grands  défordres. 

Cependant  leurs  adverfàires  s'étoient  auffi  mis  de 
leur  côté  en  état  de  défenfe,  de  forte  que  la  guerre 
commença  prefqu'en  même  temps  dans  la  Bavieie 
&  dans  le  Paktinat,  La  partie  de  Bavieie-Lands- 
but  fut  attaquée  non-feulèment  par  les  ducs  Al* 
l^  &  Wglfgang ,  mais  encore  par  la  ligue  de 
Souabe  &  par  M^milien  lui-même ,  qui  y  fit  &ire 
une  irruption  du  côté  du  Tirol  ;  &  dans  le  même 
temps  Frédéric,  margrave  de  3randebourg,  &  les 
Nurembetgeois ,  entrèrent  dans  le  Haut-Palatinat^ 
tandis  que  le  Bas-Palatinat  étoit  attaqué  d'un  côté 
par  Ubic ,  duc  de  Wurtemberg ,  &  de  l'autre  par 
Guillaume,  laïKlgrave  de  Hefle ,  &  que  Maximilien 
s'emparoit  du  bailliage  d'Alface  &  du  Suntgaw  avec 
quelques  troupes  qu'il  avoir  dans  ces  pays.  Robert 
&  Ëlifabeth ,  qui  fe  défoidoient  avec  courage,  ne 
fk  laiflèrent  point  abattre;  mais  tous  deux  fu^-eni: 
furpris  par  la  mort  la  première  année  de  kguerre^ 
dans  le  t^nps  qu'un  nouveau  corps  de  Bohémiens 
^toit  en  marche  pour  venir  à  leur  fiîcours.  Maxim!- 
lieh  marcha  en  perfonne  contre  ce  corps,  &  le  mie 
en  déroute  près  de  Ratisbonne.  (8)  Après  cela  9 

(8)  Le  %%  feptembre  1504. 
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Maximîlîen  fe  hâta  d'alter  en  Tîrd  pour  s'emparef 
de  quelques  places  Bavaroifes,  qui  y  eonfincfenc, 
&  pardculiéretneiK  de  Kufftehi;  &  il  en  vint  heu- 
reufemenc  à  boui  Les  confeilters  &  les  officiers  de 
Rc4)erc  continueient  à  la  vérité  à  faire  encore  quéK 
ques  incurflom  dam  le  pays  de  Bavière-Munich  ; 
mais,  à  la  fin,  ils  confenrirent  à  une  trêve,  ainft 
que  Téleéteur  Palatin  l'avoit  Mt  quelque  temps  au- 
paravant. Cependant  la  contefhtion  ne  fut  entière- 
ment  tentikiée  qu'à  la  première  diète  de  Colo- 
gne. (9)  MaxîmlliOT  y  décida  avec  Tavis  de  plu- 
iieurs  éleéteurs  On  princes ,  ainfi  que  des  députés 
des  villes,  que  les  deux  jeunes  fils  de  Robert  & 
d'Elifabeth,  Otton  Henri  &  Philippe,  hériteroient 
de  la  ville  de  Neubourg  fur  le  Danube,  avec  des 
«erres  &  des  gens ,  dont  le  revenu  monteroît  à 
2i4,ooo  florins  par  an  ;  &  que  le  refte  de  la  OxcctC* 
Ûon  4u  duc  George  feroit  adjugé  aux  dixrs  de  Ba« 
viere  Albert  &  Wolfgang.  Lorique  tout  fut  ar- 
^pangé,  Albert,  avec  le  confentement  des  états,  in-^ 
oroduifiten  Bavière  le  droit  de  primogéniture,  &^« 
ûgpSL  4000  florins  pour  Tentretien  des  frères.  (10^ 
Les  autres  parties  belligérantes,  telles  que  Maximi^ 
lien,  Uhic  de  Wurtemberg  &  même  les  Nurem- 
bergeois,  reçurent  chaam  quelque  chofè  en  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre,  &  potur  quelques 
anciennes  prétentions.  Maximitien,  pour  fa  part» 

(9)  1505- 

(id)  Attékhoïet^ethiehu  von  Baycm.  BeyUgen,  N.  //.  fi»  jCm 
Dumom  T.  4.  P.  u  N,  jj.  Muller*  L,  IIL  c.  ;.  /.  448.  fi^m 
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cm  Kttf ilefo ,  Kitzbuhl  y  Katcçnd^erg ,  Néubourg- As^ 
ritm  &  quelques  autres  places,  (i  i)  * 

.  Les  auoesdél&érations  (te  cette  diece  de  Cologne 
roulèrent  pamculiérement  fur  k  rétaUiflèineuc  de  k 
diambce  icopénaie  ,  fur  Tanden  pied  cà  elle  éKdt 
à  Worms.  ^(bximilien  y  cpnfeiitit  ;  &  en  confidé* 
ibtioQ  des  fubfides  ^qu'on  lui  promit,  il  $'engagea  à 
entretenir  cette  chambre  à  Tes  fiais,  juiqu'à  ce  qut 
le  âint  Empire  fe  a:ou?ât  dans  me  iituation  plus 
&v<xable.  (12}  IVlaximilien  publia',  dans  TËtii^ire^ 
un  édit  particulier  à  Fégard  du  maintkn  de  la  p^ 
publ^ue,  telle  qu'elle  avoir  été  ét^e  à  Worn»; 
&  confirmée  &  réformée  k  Âusbourg.  Ce  qu'il  y 
a  de  finguli^,  c'eft  que  Maxmdlien  lui-même  pro-^ 
po&  un  confeU  de  régence.  U  eft  vrai  que  (on  pixh 
jet  étoît  diffiirent  des  jn^écédens.  Car  Berthold,  éle^ 
ceur  de  Mbyence,  avok  fait  (1504)  la  dermere  of« 
donnmx:e  de  r^^eoce ,  d'uœ  manière  dangereufe^ 
contre  les'intentions  &  le  fentiment  des  états,  dam 
le  deflm  de  porter  atteinte  à  Fhonneur,  à  la  puiC' 
fimce  &  au  gouvernement  de  l'empereur,  &  ptr  es 
moyen,  de  fin  maitre  quHl  était ,  en  faire  fan 
ferviteur.  La  différence  ccmfifloit  fur-tout  dans  tes 
articles  fuivaos^  Maximilien  àeaaxiàck  quH  lui  £k 
libre  d'appeller  à  lui  le  coaTeii  de  régence,  toutes 
les  fois  qu'il  lui  fdairoit  ;  çie  le  confèil  ne  pûi  rieo 
conclure  dans  des  affiûres  iaqx)rtames ,  ânsendiiNi* 

(11)  Fùgger,  A  VI.  p.  9is$. 

(Il)  Apud  Harpprcckt,  F.  IL  S^*^.  ê'  jf-f^ 
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ner  avis  à  Tempereuf  ^  &  fans  attendre  {es  ordres^ 
&  qu'il  ne  pût  pas  non  plus,  fans  les  n^mes  ordres, 
convoquer  plulieurs  princes  ou  états.  Mais  les  états , 
qui  n'étoient  poin(  diipofés  à  établir  ud  confeil  de 
r^ience,  déclarèrent  qu'ils  n'avoient  point  envie  de 
mettre  des  bornes  à  fon  gouvernement.  (13) 

Quoique  le  Paladnat  eClt  amande  du  fecoors  k 
U  France ,  cette  puK&nce  ne  s'étoit  point  mêlée  de 
la  gaene  de  Bavière.  Cependant  Tamitié  conclue  à 
Blois  entre  Maximilien  fon  fils,  &  Lotiis  XII , 
cdBi  entièrement.  La  mort  d'Ifabelle,  reine  de  Caf* 
tille  y  (14)  fut  la  première  caufe  de  cette  rupture. 
Depuis  long-temps  on  avoit  prévu  que  Farchiduc 
Philippe,  qui  avoit  époufé  Jeanne  ,  fille  de  Ferdî-' 
nand,  rcn  d'Arr^n  &  de  la  reine  Ifabelle,  hérite^ 
roit  un  jour  de  fes  vafies  états.  Mais  comme  en  gé-« 
néral  Tavenir  ne  fait  pas  tant  d'impreflton  que  le 
préfent,  on  ne  fàifoit  pas  grande  attention  à  Cet  évé- 
nement. 

Lorfque  Philippe  ,  après  h  mort  de  fa  beHe-» 
mère ,  prit  poilèffion  de  la  CaftiUe ,  çn  fendt  dans 
l'Europe ,  &  lur-tout  en  Fnaice ,  la  première  îm- 
prèffion  que  caufa  la  crainte  de  la  fupériorité  de  la 
maifon  d^Autriche,  crainte  qui  dura  pendant  des  fie-» 
des  entiers.  Alors  on  commença  à  craindre  de  ce 
côté,  ce  qu'on  avoit  cramt  quelques  temps  aupara- 
vaut  du  côté  de  la  France  ;  &  Louis  &  fa  natio» 

(13)  Àpud  Muller,  I.  111.  e.  4.  f.  4^7*  fe^ 

(14}  L%  26  iu>veiiibre  1504.  / 
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feitîrent  combien  il  étoît  daiigeï^ùx  pour  eux  de 
concourir  à  Tagrandiffement  d'une  puiffince  déjà  0 
confidérabfe  ;  &  c'eft  cependant  ce  qui  devoîc 
arriver  fi  F^chîdbc  Charles  époufdt  la  princeflfe 
Claude  félon  le  traité  de  BIoîs.  D'un  autre  côté ,  û 
fi'écoît  élevé  des  différends  entre  le  roi  d'Arragon  & 
Tarchiduc  PMippe,  au  fujet  du  gouvernement  de  la 
Caftille.  Bs  forent  caufe  que  Ferdinand  fe  jetéa  en- 
tre les  bras  des  François. lès  ennemis  mortels ,  pour 
s'y  ménager  un  appui  contre  fon  gendre.  Il  anrîv» 
detlàr  que  Ferdinand  ^pôufa  Germaine  de  Foîr,^ 
Hîece.matemellé  du  rôî  de  France,  &  promit  Na- 
pSes  aux  enfois  qu'il  aurait  d'elle*  Philippe  devoit 
iK>îr  avec  chagrin  le  royaume  de  Napfe  échappei^ 
de  fes, mains.  OUtie  cela  ,  il  étmt  à  craindre  que^ 
Ferdinand  n'ofât ,  avec  le  temps,  Êire déchoir  «nc- 
aiênies  en&ns  la  Sicile  &  la  Sardàigne,  comme  ve- 
nant de  lui  &  non  d^I&belle.  'MéHs  h  fertune^cra^ 
mlla  à  la  profpérité  de  la  mai(bn  d'Autriclie ,  & 
Germaiœ  n'eut  point  d'enfans. 
'  Le  traité  que  Louis  venoit-  de  conclure  tivec  Fer- 
dinand. ,  lui  donna  plus  de  hardieflè  pour  rompre 
fbrmellemen^celui  qu'il  avoit  ûât  à  Blois  aveclVbxî- 
milien  &  Phii^pcu  Afin  de  pouvofr  y  parvenir  d'une 

manière  décente,  il  fit  aflèmbler  à  Tours  les  états 

-     •  -        '^  .'  r  ■'  f   \ 

du  royaume,  qui  repr^ïfenterént  au  roi  unanimement 
^ue  la  princ.eile  ne  devoit  point  épcmfçr  un  étran- 
ger f  mais  le  {N^nce.  François-  d' Angoaléme  qtn  fe^' 
roit  fon  fucceflcur  ,  au  cas  qu'il  mourût  lans  héri- 
tiers mâles*  En  effets  ce  mariage  eut  Heu.  La  ma- 
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çûere  doQt  le  pope  Jules  prie  la  ckù& ,  peut  tm$ 
^ure  connoître  runpreifion  qu'elle  fit  en  Europe* 
Quoique  les  papes  fe  iioooafl^  alors  pour  les  ven-* 
geurs  de  la  foi  &  de  la  probité  violée ,  Jules  fâi^ 
dca  le  roi  de  œtse  aéjtion ,  eu  ajomam  qu'il  ne  pou^. 
voit  pas  api^iendre  vm  nouvdle  plus  ap:éable.  Qs) 
Maximili^  de  fou  côté  fut  j&appé  de  cet  indH^ 
dent  ;  il  avoît  déjà  été  déçu  fpielqiiefds  dam  déa 
aj&ires  de  h,  uaême  efpeçe,  &  il  iëmidoit  qxCon  ne 
IjXi  pifoporâr  des  uuuiages  que  pour  fè  moquer  dé 
lui.  Maif  il  a'étwt  point  en  étai  de  fe  venger,  fur^ 
tout  à  caufe  de  la  nuMrt  imprévue  de  Tarcldduc  Phi^ 
lippe  fon  fils  «nique.  (i6)  Philippe  laifli  deux  fis 
Sa  plufîeur^  fiUe9.  Les  fils  ^reut  Connus  dans  la  fuite 
lôuâ  le3  n^m?  de  Charles  V.  &  Ferdinand!  Jeanne 
^  époufe^ifluî  vjvoit  encore,  aurdt  cù  incontefta^ 
b^^m^tlejgcHivfmeDaent  ^  la  CaftiUe;  mais  d^i 
pi^^^quelqqe  temps  ibn  ^prit  .étoit  dérangé.  Gonnne 
k$  deux  p^ops  écoî^t  encote  trop  jeunes  pôuy 
gouverner  eux-même^,  JVfaxiuHlien  foutint  que  hê 
tutpUe  li^  appar^^.  Mais  Fjecdinand  ccoyoit  y 
avoir  .des^rpits:nûeipc  a0iirés ,  en  qualité  de  grande 
père  m^f^^W^  en  vertu  deâ  detnieces  difpcrfkioiié 
d'iraMle:4^  ^pq^«  Ëu'c<âifé<ïimce  fl  fe  nïk^ 

(;5)  RcSiç&fapUntiJpm  ^JUi  <harijjltm^  i  ficîjc  vidais  ^  pà 
poptdorum  iuorum  vota  pro  confirvanda .  uniotu ,  &  di^nltau  Chrif' 
ûûtdjpmi  regni  i  &  ali'ontm  ftAditomm  tuorum  non  fis  d/pemâtusm 
V9bi9  quiAf m  stttt  gratit»  am  <^«uiitt  potiût;  fuiodiii*  Jfi 
K^yofld,  éd  /•  ff^^  ^r  S^ 
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uns  autre  fonndité  j  en  poŒbffion  du  gouvememeni 
de  la  Caftille,  &.  le  garda  jufqu'à  fa  mon.  Çomtno 
Ferdinand  lui-mâme  ne  défapprouvok  pas  les  dé^ 
marches  du  roi.  de  Fiance  à  Tégard  du  mariage  à& 
fk  fille ,  IVbximilien  fe  voyoîc  auflî  arrêté  de  ce  c6cé. 
Du  refte,  Tamitié  de  Louis  &  de  Ferdinand  fit 
4u  moins  que; pendant  tout  le  temps  qu'elle  dura,  il 
régna  quelque  tranquillité  dans  lêsi  flaires  d'Italie  i 
jufqu'à  ce  qi^^'enfin  Louîsi,  ayant  çqprepris  une  noih 
velle  expé^çn  ^  15^7  t  vQBlut  forcer ,  à  fcM? 
obéiflarjicfi ,  >  ville  de  Géneç  ,,  qui  s'y  étoit  fouiP^ 
traite,  &  par-là  remit  tout  en  mouvement.  r 

■■■ I  »!■.■■.  m^  I  Ml  II     II      i»i       lii         I     ii^»*— ^y— 

c  H  A  pitrï:    XXXIt         ' 

Noulfâth^  expédition  de  Lmh  XH.  ^n  Itaîie. 

'  Maximilien  firme  'la  projet  de  fe  faire  càu^ 

ronner  à  Rome.  Guerre- avec^let  FénitiemJ  '' 


JMrOUI 


>u  ^^  «tors  de&  pi'épaRU3&  ii  conCdém4 
Wes^  qu'OftHS  pouvoit  s'itnagiqer  xjue  Gênesfikié 
^ut  de  1m  ^é^cion.  En  peu  de:  tençs,  Tltalid 
9Voit  éprouvé  jtant  de  cévolatk^is  9  qu'au  premier 
bffuft  du  prq^  de  Louis,  on  penfa  que  Tavenir M 
^(Hc  ^tcpiie^plus  funefte  que.}e:paflë.  On  vit  fd 
réveiller  (uhouc  l^ttention  du  pape  Jules  II ,  pook 
tifè  audOTi  .ibiipçQnneux  qu'entrepcenam.  Jides  crsS^ 
gnoit  Louis  ;  mais  il  craignoit  prefque  plus  encore 
fon  mimftre  Je  cardinal  d'AmboMe^  parce  que  >le 
bruit  couroit  qu'il  afpiroit  à' là:  papauté;  bruit  qui 
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paroîflbît  d'autant  plus  fondé,  qu'il  avoîc  été  rival  de 
Jides  dans  Ton  éleétion.  Les  politiques  concluoieiit 
naturellement  de-là  ,  que  dès  qu'il  feroît  parvenu  à 
Utkxe^  il  donneroit  à  (on  mdtre  la  couronne  im- 
pémle ,  &  faroît  paBèr  TEmpire  Rcwnaîn  dans  la 
ûiaifon  de  France.  Le  pape  &  même  les  Vénitiens  ^ 
auparavant  fi  attachés  à  la  France ,  en  dotmerent  avis 
i  l'Allemagne.  Màkânilîen ,  qui  avoit  depms  long- 
temps cette  idée  dans  la  tête ,  &  qui  ne  vouloic 
j>oint  s'en  laifler  diflliiader ,  fe  hâta  de  convoquer  une 
àlete  à  Confiance  pour  prévenir  à  ten^  un  fi  grand 
malheur. 

.  jamais  les  princes  Allemands  ne  témoignèrent 
tant  de  zèle  que  dans  cette  occaCon,  p^ce  que  le 
pape  lui-même  leur  repréfentoit  vivement  le  dan- 
ger, (i)  "Voici  le.  moment  de  montrer,  leur  dit- 
^  il,  que  TAUemagne  eft  enc<He  en  état  de  &ire 
^  q^que  chofe,  &  de  foutenîr  la  gloire  acqiufë 
„  par  les  anciens  héros  de  la  nation.,,  On  prétend  que 
^iximilien  avança  qu'il:  avoit  il^  ^ployé  lo  mil- 
libns  de  florins  d'or  poat  le  bien  de  l'Empire,  tjmdis 
qu''il  éarecevoitlt  peine  400  liâlle  dê$  états.  IVhis 
ce  premier  feu  £'a{^paiâ  bientôt  ;  lôrique  Loui^  fit 
déclarer  tant  par  fes  efpicHis  fecrets  que  par  fês  am- 
bàfËdeurs  publics  3  qu'il  n'avoit  janu^ls  6u  intention 
de  rien  entreprendre  contre  l'AÛeifiaghe  ou  l'Em- 
fâre.  On  le  crut  d'autant  plus  &cilement,  que  dès 

if  §6C.  Xrithcfiuus,  «4  ##,  /p/v 

qu'il 
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qu'a  eût  rëcabli  fon  autorité  à  Gênes,  il  quitta 
auffi-tôt  l'Italie  avec  fon  armée.  On  ne  manqua  pas 
non  plus  de  donner  de  Targent  à  différentes  cours 
d'Allemagne;  ce  qui  produifit  auffi  fon  effet. 

Cq)endant ,  comme  Maximilien  foutenoit  tou^ 
jours  qu'il  foUoit  qu'il  fe  fit  couronner  à  Rome, 
pour  empêcher  l'autorité  impériale  de  tomber  en- 
tièrement en  Italie,  on  lui  donna  ^n,  felcm  Fug- 
ger,  8000  cavaliers  &  22000  hommes  de  pied ,  ou 
comme  il  eft  dit  dans  le  recès  de  l'Empire,  un  fe- 
cours  fuffilànt  &  convenaWe  à  cheval  &  à  pied.  (2) 
Il  eft  viaî  que  félon  l'ancienne  coutiïme,  une  partie 
des  gens  commandéis  ne  vinrent  point  ou  vinrent  trop 
tard  ;  mais  Maximilien  n'abandonna  pas  pour  cela 
fon  projet.  Le  pape  avoit  auffi  d'autres  idées  en 
tête  :  après  Je  départ  de  Louis,  il  envoya  un  légat 
en  Allemagne ,  pour  perfua^r  à  Maximilien  de  fe 
tourner  plutôt  contre  les  Turcs. 

Les  Vénitiens  formoient  le  plus  grand  obftacle 
à  l'exécution  de  ce  projet,  parce  qu'ils  ne  vouloient 
lui  permettre  de  paflèr  par  leur  état,  qu'à  côrîdî- 
tîon  qu'il  y  viendroit  •fans  armes.  Maximilien  re^ 
garda  cette  condition  comme  une  injure  ;  d'aiUeurs^ 
elle  s'oppofoit  à  l'exécution  de  fon  plan ,  parce 
qu'il  avoit  envie  de  faifir  cette  occafion  pour  faire 
une  tentative  fur  le  Milanez.  Il  croyoit  que  rîhvet^ 
titure  de  ce  duché  donnée  à  Louis,  devenoit  nulle^ 
par  la  rupture  du  mariage  projette  entre  la  prin- 

(2)  Senkenhergi  R»  A.  Th.  z,  p.  uz% 

Tome  V.  Ee 
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ce0e  Clftude  &  te  jeune  Chtrles  li'Aiicriche.  Mbxh 
nHien  menaça  même  d'employer  la  force;  mais  les 
VéoKîei»  ne  sWrayerenc  poîâc  :  ils  fèroterak  cous 
les  paffiiges>  &  les  François  en  firent  mitanc  de  kur 
cftcé.  Mais  ayant  pris  publiquement  il  Trente  le 
ijoe  d'en]|)ereiV9  &  le  pape  Tayaut  approuvé  par 
une  lettre  dans  le  ddl^  ^  détomner  pai^Ëi  Tes 
armes  de  Tltalie,  Cs)  ï  entra  dans  le  pays  des  Vé^ 
nitiens.  Alors  il  commença  ji  s*]^percevoir  que  let 
Vénitiens  étoient  en  meilleur  état  qu'il  n'avdt  cru; 
de  forte  qu'il  alla  ï  Ufan,  contre  toute  attente,  foit 
pour  demander  iu  fecouts  à  la  %ue  de  Souabe^ 
ÇcÀt  pour  engager  les  éuus  de  l'Empireà  kû  fourmr 
les  fubiides  avec  plus  d'exaébttade,  &  à  les  lui  ac* 
corder  pour  fix  mois  de  plus.  ' 

Cette  démarche  parut  inconcevable  à  b»n  des 
gens.  On  penfoit  qu'il  n'auroit  pas  dà  former  une 
entreprife  fi  vafte  ;  ou  qu'après  l'avoir  formée ,  il 
ne  devoit  pas  l'abando^mer  fi  légà^ment.  IVbis  il 
(é  trompa  id  comme  atq>âr»rant ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  eu  ta  précaution  d'tmiafler  nlïbe  d'argem^  & 
qu'il  c^içtoit  trop  fur  les^wtres ,  &  fur-tout  fiir 
les  états  de  l'Empire.  B/Iaximilien  ne  pou¥oit  pas 
a'imagiper  que  l'Elire  ne  foittînt  pas  avec  autant 
de  cktteur  que-lui ,  un  pn^  où  il  s'agiflbit  de 
ion  honneur.  Il  ne  reçut  ni  aigeot  ni  troupes;  les 
Vénitiens,  qui  fe  lenf&rcerent  extrêmement,  avdeitt 

(s )  ^«  a I^oo »  ^  XtL  p» ^p.  AchlUes  Pîrmtii  Gafiar.  Jnndt, 
Jugufi*  f.  174 j*  Petrus  de  Angleria^  £>.  CCCLXXXL  l4Uiig. 
il.  A.  T.  V2.  f,  tzyfm.  n.  #.  Millier,  X.  IT.  €,  é. 
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encore  pour  eux  Taviaicage  de  la  ftcuackm;  le  pérît 
iiomt^  de  troupes  impériales  qui  s'étoie^t  rendues 
•upcès  de  lui  »  dédarèreiic  hautement  qu'elles  ft 
itdreroient  à  k  fin  des  iix  mois  qui  approchoic  ; 
6000  SutO^,  fur  lefquels  il  avoic  compté,  ne  pa- 
rurent point  :  tous  ces  fecours  lui  manquant,  il  faUuc 
fonger  à  d'autres  moyens*  Mais  la  ligue  de  Souabe, 
iiir  laquelle  il  avoic  le  plus  compté ,  ne  lui  donna  pas 
même  ao,ooo  florins,  pour  mettre ,  en  attendant,  les 
Suides  en  mouvement»  De  cette  mantere,  il  fe  vit 
traverfé  de  toutes  parts.  Une  partie  des  troupes 
qu'il  avoic  kUfêes  dans  le  territoire  de  Venife^  fu- 
ient obligées  de  céder  à  la.  force  &  de  fe  retirer; 
ime  auofe  partie,  enfermée  près  de  Cadore,  aVoic 
été  battue  en  cherchant  ï  s'ouvrir  un  paflage.  Mille 
hommes  étoient  reftés  fur  la  place ,  &  le  relie 
tvdc  été  fiiit  prifomtieré 

?  Cequifitencorebeaucoi^pIusdepebieàlMbuti* 
milien ,  c'eft  que  les  Vénitiens  ne  fe  bomoienc  plut 
à  la  défenfive.  Us  attaqueront  &s  propres  états^  & 
firent  de  cds  progrès ,  qu'en  peu  de  teiAps  ils  eu^ 
rem  conquis  le  comté  de  Goerr,  avec  les  villes  msL^ 
tiximes  de  Portooame ,  Triefte  &  Fiume*  Us  fiiî« 
foietit  même  déjà  mine  d'adirer  Trente,  k>riS)u« 
PauldeLichtenflein,  évéque  de  cette  ville, ttojfentfii 
une  trêve  de  crds  ans  entre  Maximilien  &  la  repu* 
Uique,  qui  gaida  toujoi^  ce  qu'elfe  avoic  cooqub. 
X^es  Vénitiens  auroient  bien  voulu  étendre  pins  loin 
leurs  conquêtes  ;.  mais  ils  craignoient  que  les  villes 
&  les  pÂ^es  d'Anémone  /  qui  ne  fe  mélcnenr 

£.e  a 
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point  de  cette  guerre  lorfque  Maxîmîlîen  étoît  IV 
greflèùr ,  ne  fe  réveillaOkit  enfin ,  dès  qu'ils  ver- 
roiént  leurs  propres  états  en  danger;  &  qtfiisne 
leur  oppofàflènt  leurs  forces ,  donc  les  Vénictem^ 
eux-mêmes  reconnoîQbîent  la  fupérîorité.  (4) 

(4)Bcnibus,  nifl.  Vcntt.  l.  VU.  .  ' 


CHAPITRE    XXXIII. 

Ligue  de  Cambrai.  VEifnpire  fait  difficulté  d'y 
prendre  part.  Défaite  des  Vénitiens  près 
^fj4gnadello.  Suite  de  i:ette  journée  ;  les  Vé- 
nitiens font  d$  nouveau  la  conquête  de  Va- 
doue. 

X  END  A  NT  que  les  Vénitiens  fè  réjouîflbîenc 
d'avoir  feît  des  conquêtes  qu'ils  fecroycHent  cer* 
caîns  de  ne  jamais  rendre;  pendant  qu'ils  s'en  enor- 
guelUiflbient ,  fur-tout  de  la  prife  <te.  Trente  &  de 
Fiume ,  leur  bonheur  Mbit  fur  toute  l'Europe 
Timpreflion  la  plus  défàvantageufe.  Maxhmfien  déjà 
irrité  contre  eux,  fut  extrêmement  coiûTôucé  JoiÎT- 
qu'il  apprît  qu'après  la  trêve,  la  r^ubHque  avoît 
décerné  au,  général  Alriano ,  qui  avoit  commandé 
dané  cette  guerre ,  le  triomphe  à  la  manière  ^es 
Romains.  Louis,  roi  de  France,  fut  auffi  mécon- 
tent dés  Vénitiens ,  de  ce  qu'ils  n'avoîent  pas  ccMn- 
pris  dans  la  trêve  tous  les  alliés ,  &  nommén^nc 
Charles,  d'Egmond,  duc  de  Gueldre,  dont  U  s'étoît 
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fcrvi  jufqu^alors  pour  entretenir  des  troubles  dans  les 
Pays-Bas.  Maïs  en  général,  oii  fe  confirmok  tou- 
jours de  pkis  en  plus  dans  Topinion  que  leurs  vues 
étoient  <te  fe  rendre  peu  à  peu  maîtres  de  toute 
ritalie.  Outre  cela,  Jules  étoit  fâché  contre  eux, 
parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  rendre  toutes  les  pof- 
feffions  de  Tétat  eccléfiaftique  qui  étoient  entre 
leurs  mains;  &  il  prit  envie  k  Ferdinand,  roi  d'Arr 
lagon,  de  rqeouvrer  les  vîlte  de  Brindifi ,  Otrante 
&  Gallipoli ,  qu'ils  avoîent  prifes  au  royaume  de 
Naples. 

MaxîmiKen  fur-tout  conçut  une  telle  haine  contre 
les  Vénitiens ,  qujelle  balança  celle  qu'il  avoît  de- 
puis long-temps  contre  les  François;  de  forte  qu'il 
envoya  en  France  Matthieu  Lang,  évêque  de  Gurçk, 
fon  fevori,  pour  fe  réconcilier  avec  Louis  aux  dé- 
pens des  Vénitiens.  Louis  s'y  prêta,  fi  volontiers, 
qu'il  communiqua  à  Maxiiniliai  tout  ce  que  les  Vé- 
nitiens lui  avoient  découvert  au  fujet  des  proppfî- 
tions  des  ambaflàdeurs  qu'il  avoit  envoyés,  depuis 
peu  à  Venife  ;  voulant  mcmn-er  par-là  à  MaximUien 
avec  quel  mépris  ces  républicains  orgueilleux  en 
agîflbient  à  fon  égard,  qudqu'il  fût  le  premier  mo- 
narque de  la  chrétienté.  En  peu  de  temps,  on  con- 
vint de  r^nouveller  la  ligue  de  Blois,  faite  auorefoîs 
contre  eux ,  &  d'y  attirer  le  pape  Jules  &  Ferdi- 
nand, roi  d'Arragon.  On  mie  à  Cambrai  la  dernière 
main  à  l'ouvragje.  Marguerite,  fille  de  MaximUien,. 
&  gouvernante  des  Pays-Bas ,  y  travailla  pour  fon 
père,  &  le  cardinal  d'Amboife  pour  le  roi.  MaJâ- 

Ee  3 


Digitized  by  VjOOQIC 


43*  H  I  I  t  o  I  R  E 

miBeo  dit  an  commencement  du  traité,  que  le  pape 
Tavoit  averti  fibieufement,  lui  &  le  roi  de  France , 
qu*en  qimlicé  de  vrais  &  fidèles  en&ns  de  Téglife, 
fis  devdent  prendre  le  i>lu$  vif  intérêt  au  foutien 
de  Tétat  de  rEglife,  qui  étoit  attaquée  joumelk* 
ment  tœt  par  les  Turcs  que  par  les  autres  Infidel^^ 
6t  à  la  coitfervatîon  des  biens  &  des  drdts  de  Té*» 
^fe  Romaine  ;  qu'ils  vouloiem  auffi  aider  de  toiK 
leur  pouvoir  Sa  Sainteté  à  recouvrer  ce  que  lesVé^ 
itftiens  avdenc  enlevé  au  fiege  de  Rome  d'une  n» 
nieré  tyrannique ,  au  mépris  de  la  bonne  foi  &  de 
la  région,  &  qu'ils  reteik^t  encoite  injuftement. 
Je  n'ai  pu  m'empécher ,  continue  l'empereur ,  eu 
qualité  de  prqlteÂettf  &  de  défènfeur  de  l'^life 
Romakie ,  de  prêter  VomB/^  à  cette  prière  ;  & 
ayant  examiné  avec  le  rd  les  grands  torts  &  dom» 
mages  que  les  Véoit^s  ont  caufés  k  l'empereur  6c 
à  lEmpiie ,  à  la  maifon  d'Auoiché ,  au  duc  de 
^MSkn,  an  roi  de  Naples  &  à  plufieurs  autres  prin^- 
ces,  en  s'èmparant  avec  violence  de  leurs  biens  & 
villes,  comme  s'ils  euflèm  conjuré  la  perte  des  au* 
très  pràices;  nous  avons  jugé  qu'il  étoit  non-feule^ 
ment  mile ,  mais  même  oécefl&ire ,  de  travailler 
tous  avec  ardeur  à  la  vengeance  publique,  pour  ap^ 
poiferj^ividité  &  l^imbition  ii^tiable  de  ces  répû^ 
Micains,  &  pour  éteindre  en  même  temps  l'incenc^ 
univcrfd.  (i)  On  nomma  auiD  dans  cette  circonA 
laace  les  Turcs  au  commencement  du  traité  9  quoi* 
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qu\iucun  état  chrédto  ne  leor  eCic  umc  ait  k  guene 
que  les  Vénitiens;  Comme  Maxirayîen  venok  cb 
fidre  avec  eux  une  trêve  de  froii  ans ,  c'écoit  le 
pc^  qui  devoit  conamencar  k  les  attaquer;  puis, 
iorfqu'ik  (Croient  fe  défendre,  il  demanderoit  àxi 
fecours  à  retiq)ereur ,  comme  an  délënfeur  de  Té^ 
glife.  Les  autres  artieles  font  confonnes  à  ceux  de 
h  ligue  conclue  en  1504. 

Tout  fe  traita  dans  le  plus  grand  fècret,  &  fe 
paix  conclue  dtins  le  même  temps  à  Cmibrai  avec 
le  duc  de  Guetdre,  fèrvit  de  précité  au  congrès. 
Les  Vémtiens  en  reçi^rent  la  première  nouvelle  p^ 
leor  chargé  d^dBà^es  à  N!Nian,  qui,  de  quelques 
menaces  lâchées  par  un  minifbe  de  France ,  con- 
clut que  la  r^uUiqtie  avoit  beaucoup  à  craindre. 
La  chofe  leur  fut  hknxAt  déclarée  par  le  pape  Jules 
lui-même,  qui  fit  dcbner  vm  ^  )eur  ambaflldeur  k 
Ron^  de  tout  ce  qui  s'étoic  pâilë,  en  leur  pvopo- 
fiait  de  oavailler  à  arrêter  les  fuites  de  la  ligue, 
a'fls  vouloient  lui  rendre  Faetiza  &,  Rlmml  Jules 
fentqit  aflèz  combien  Tétablifièment  des  FVançois  & 
des  EQ>agnols  en  Italie,  av€»e  fait  de  tort  à  l'auto* 
rite  du  Sl  Skge.  On  ne  pouvoit  pas  leur  parler 
fur  le  même  ton  qu*à  mi  âac  de  Milan  &  à  un 
roide  r^ples  qui  ne poflëdoientp<^ d'autres  états; 
d'ailleurs  c'étoit  une  ancienne  maxime  adoptée  par 
les  p^es,  de  ne  fouffirir  autour  d'eux  aucune  puif- 
iance  trop  confidérable;  &  jamms  pape  peut-être 
n'eut  plus  d'ardeur  ni  de  courage  que  Jules  pour  ia 
lemetot  en  prat^ne.  M^  avant  tout,  il  faUoic  re^ 

Ee  4 
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mettre  l'état  de  TEglife  au  d^é  où  fl  étoît  aupara- 
vant. Nous  ayons  vu  que  dans  Flcalie  en  général , 
&  par  conféquent  midi  dans  Tétat  de  TEglife,  plu- 
fieurs  petits  tyrans  avoient  profité  des  difputes  des 
Guelfes  &  des  Gibelin»,  pour  fe  rendre  maîtres  de 
diverfes  villes.  Tout  ce  que  les  papes  purent  obte- 
nir de  ceux  qui  s^étoient  étaUis  dans  Tétat  de  TE- 
glife,  ce  fut  de  recevoir  d'eux  ces  villes  à  titre  de 
fief.  Le  fameux  Céfar  Borgîa,  fils  d'Alexandre  VI , 
en  détruifit  ou  en  cba(&  un  grand  nombre  pour  fe 
former  un  état  de  leurs  dépouilles.  Son  bonheur 
finit  avec  la  vie  de  fon  père.  Alors  on  vit  paroître 
fiir  la  fcene  les  Vénitiens  qui  poOëdoient  déjà  Ra- 
veqne  &  Cervie.  Ils  aidèrent  quelques  familles  à 
lecouvrer  leurs  pofièflions;  mais  ils  en  gardèrent 
quelqu'unes  pour  eux,  telles  que  Faenza  &  Rimînî. 
Us  répondirent  au  pape  qui  leur  redemanda  ces 
conquêtes,  qu'ils  ne  les  avoient  point  enlevées  à 
Féglife  Romaine,  mais  à  Céfar  Borgîa  qui  étoit  un 
tyran  déclaré.  Jules  qui  avoît  déjà  réuffi  à  leur  tirer 
quelque  chqfe ,  comptoit  alors  avec  certitude  qu'ils 
lui  rendroient  auflî  Faenza  &  Rîmini.  Mais  les  Vé- 
nitiens ,  fiers  des  avantages  qu'ils  venoient  de  rem- 
porter fur  Maxîmilien ,  &  craignant  d'ailleurs  que 
Jules ,  non  content  d'avoir  reçu  ces  villes ,  ne  rede- 
mandât encore,  à  la  première  occafion ,  Ravenne  & 
peut-être  plufieurs  autres  poflèf&ons  encore,  ne  dai- 
gnèrent pas  même  lui  répondre.        . 

Cependant  chaque  membre  de  la  ligue  s^armoît 
tufli  bien  qu'il  lui  étoit  poflible.  Maximilien,  qui 
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^coit  alors  àm$  les  Pays-Bas,  commença,  (êlon  (a 
coutume,  par  amafièr  de  Targenc,  puis  il  (e  rendit 
à  Worms,  (2)  pour  demander  des  fecours  à  TEm- 
pire  dans  la  diece  qui  devoit  s'y  tenir.  Mais  il 
trouva  les  princes  moins  difpofés  que  jamais  à  (e 
prêter  à  Tes  demandes.  Maximilien  fait  fentir  dans 
une  apologie  très-remarquable,  les  prétextes  de  ce 
refus.  (3)  Le  premier  fut  TimpuilBnce  où  ils  étoient. 
Il  eft  notoire,  dirent-ils,  &  connu  de  tout  le  monde 
que  dans  ces  derniers  temps,  le  St.  Empire  a  fup- 
porté  un  grand  nombre  de  charges,  de  frais,  de 
dépenfes  caufées  par  les  diètes  fréquent^,  les  voya- 
ges, les  guerres,  les  contingens  &  les  fecours;  de 
forte  que  nos  tréfors  &  nos  bourfes  foat  tellement 
vuides  &  épuifées,  qu'il  n'eft  plus  en  notre  pou- 
voir de  fournir  aucun  (êcours.  La  féconde  raiibn 
qu'ils  apportèrent,  c'eft  qu'ils  n'étoient  pas  obligés 
de  le  faire,  parce  que  l'union  de  Maximilien  avec 
la  France  &  le  pape,  avoit  été  faite  fans  leur  cop'- 
fsil^  ni  leur  confentement  &  à  leur  infu.  Que 
d'ailleurs  ils  ne  favoient  pas  quel  avantage  ou  quel 
défavantage  des  unions  &  des  traités  de  cette  na^ 
ture  pouvoient  caufer  au  St.  Empire  :  ce  qui  ce- 
pendmit  ef^  la  cbofe  la  plus  eflèntielle.  Qu'ils  crair 
gnoîent,  au  contraire,  de  fe  jetter  par- là  dans 
l'abaîflèment  &  l'embarras,  au-lieu  de  s'élever  &  de 
s'agrandir;  comme  cela  étoit  arrivé  au  fujet  du  fis 

(a)  21  Avril  1509. 

(3;  Apud  Goldaft,  RtUhfati.  II.  P.  p.  Z4.  fcq. 
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cours  accordé  à  la  dernière  (Hete  de  Conftsmcei 
Qu^eii  général  il  étoit  taoui^  dans  l'Empire  que 
Ton  eût  demandé  &  exigé  û  mol-i^propos,  &  Éms 
me  déUbéfacimi  préahble,  im  fecours  û  prompt  ft 
fipréc^>ké* 

Maxhnflien  fie  réponà*e  h  ces  raifom^  non^ièuh 
kmenc  de  bouche  par  les  conMlers  qu*il  Mël  à 
Worms  i^s  Ton  dépan;  mais  en  1509 »  il  j^et 
tttffi  à  propos^  d'envoyer  de  Trente  aux  états  une 
apdogie  de  fà  cmduice  par  écrie*  il  y  £c  qu^il  coq- 
fl^  comme  tout  le  nKmde  les  moyens  des  étatt 
auffi  bien  qu^eux-^mémes.  Que  s'3s  (ont  aufli  fdblec 
qu'ils  le  à'ftnc,  il  feroie  dé&gré^Ie  pour  hA  de  leur 
demander  quelque  cbofe;  &  que  dans  ce  cas  mê- 
me, la  chde  mériterdc  attention,  vu  que  l'Empilre 
exigeoit  des  dépenles  ,  fi  coofidéraUes ,  &  que 
rempereur  en  retirent  fi  peu  de  çfaofi^,  qu^ès  h 
iDor^  de  IVlaximilien  les  éleveurs  &  ks  pdtnxs  fè^ 
roîent  obl^,  à  caufe  de  leur  pauvreté,  de  s'éloi«- 
gMr  de  cette  d^té;  ce  qui  ferodt  vraiment  déplo- 
rable.  Que  fi  les  états  fe  plidgndent  des  diètes 
fieéquentes  que  Ton  avolc  convoquées  &  des  d^ 
penfès  qu^eUes  avdent  oçcafioqnées ,,  Us  dev(»enc 
ccmfîdérer  aufli ,  quVvant  fou  règne ,  janm  le 
St.  Empire  &  la  nation  Allemande  nVoient  été 
expofés  à  un  fi  grand  nombre  de  troubles ,  é^acci- 
dens  fâcheux ,  de  frins  &  d inquiétudes ,  qu'ils 
l'étoient  à  préfent  ;  (fe  forte  qu'il  avoit  été  de  fon 
devoir  de  tenir  des  diètes.  Que  dans  tes  temps 
fré€édcn$  il  amt  été  d'ufage ,  que  lorfqu'il 
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Jury  émit  quelqtC affaire  impw^ante  pwr  F  Em- 
pire^ r empereur  ou  roi  des  Romaimj  convih 
^uoit  chaque  état  par  écrite  &  qu'ils  obétf^ 
fuient;  mais  que  pour  lui  y  dès  qu'il  avait  terni 
de  le  faire  y  M  ayoh  trouvé  qu^ils  s^excufakns 
les  tins  fur  les  autres ,  &  que  de  cette  manière 
en  ne  cmclueit  rien.  Que  fi  les  diètes  avotenc 
caufé  des  d6pen(b  aux  états>  il  tfcn  avdc  pas  éié 
phn  exempt  qu^eox» 

Q  contimie  en  difant,  qu^il  avdt  condu  on  mké 
avec  fes  autres  alliés»  cGasfocmtoentà  &  coofcienœ 
&  à  fou  devoir^  pour  Husnoetu:,  la  gloire  &  fe 
bonheur  jdu  St,  EmpixCi^  de  la  nation  Allemande  & 
de  tcmte  la  chrétienté.  Que  la  choie  nVdt  pu  êm 
différée.  Que  s'il  avoît  vouhi,  avant  que  de  la  con- 
clure, convoquer  une  dieto  pour  demander  llavis 
des  états,  le  tndté  ne  krok  pas  encore  conclu.  Que 
d'ailleurs,  il  avoir  été  ohl^  de  tenir  fecret  le  def- 
(ein  des  puiflânces  réunies^  afin  de  tond)er  inopinée 
ment  fbr  les  Vénitietts;  ce  cpA  auroit  été  impofliUe^ 
s'il  eût  fallu  mipanrvant  fiure  de  longues  délibénir 
rions  avec  les  étatsu  Que,  quant  à  Tavantage  ou  zxl 
déi^vantâge  qui  ponrroit  en  revfnir  à  TEmpire,  il 
le  leur  àvdt  monnré  (dairement,  en  public  &  en 
fecret^  Que  fi  les  ibcours  accordés  à  la  diète  de 
Confiance  &  autres  n'avoient  produit  aucun  firuit^ 
mais  plutôt  de  h  honte  &  du  déshonneur,  ce  n*é<- 
•  toit  pas  à  lui  qull  fidloit  s'en  prendre,  mais  aux 
états,  qui  avoient  agi  d'une  manière  honteufe  dans 
cette  a&ire,  en  dommt  leur  fôcours  avec  tant  de 
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lenteur  &  de  fi  mauvaife  grâce.  Que  pour  lui,  3 
s'écoit  comporté  tout  différemmenc ,  en  expofanc 
fon  C(»rps,  fa  vie,  fes  tréfors,  iès  états  &  Tes  gens, 
pendant  que  la  plupart  des  états  étoient  refiés  che^ 
eux*  Qu'il  avoit  plus  à  fe  plaindre  d'eux,  qu'ils  n'a- 
voient  à  fe  plaindre  de  lui,  vu  qu*ils  lui  avalent 
touyours  refufé  leur  confentement ,  leur  appro^ 
bat  ion  &  leurs  fecours  pour  fes  entreprifes;  ou 
que  même  ^  après  lui  avoir  accordé  des  fecours  ^ 
ils  ne  les  lui  avoient  fournis  qiCen  petite  quan- 
tité,  lentement^  avec  des  retards ^  imparfaite- 
ment  &  fans  exaêlitude ,  ce  qui  avoit  été  caufe 
épiil  n^ avoit  pu  en  tirer  aucune  utilité;  ce  qui 
l'avoit  mis  dans  le  cas  de  difliper  les  ra^enus  de  fes 
dcHnaines  &  de  négliger  fon  pays  &  fes  gens.  (4^ 
Le  peu  de  diipofitions  que  les  états  àt  Worms 
avoient  témoigné  pour  prendre  part  à  la  guerre  de 
Venife,  fit  que  Maximilien  partit  de  cette  ville 
pour  fe  rendre  dans,  fes  états  héréditaires ,  dans  le 
deflein  d'y  raflèmbler  autant  de  troupes  qu'il  lui  en 
fàlloit  pour  accomplir  la  promefl^  qu'il  avoit  âite 
à  la  ligue.  Louis  né  fiit  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  long 
à  faire  fes  préparatifs.  En  1509,  il  pafià  les  Alpes 
avec  une  armée  de  40,000  hommes,  défît  entière- 
ment les  Vénitiens  le  14  mai  près  d'Agnadelle;  & 
conquit,  en  17  jours,  tout  ce  que  la  l^e  lui  avôit 
aflîgné.  Jules  1^  attaqua  en  même  temps  avec  les 
armes  fpirituelles  &  temporelles.  Dais  k  bulle  qu'S  • 

(4)  -^iwJGoldaft,  /.  c. 
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publia  contre  eux  il  dit,  que  depuis  Icmg-temps  les 
Vérftîens  fe  font  emparés,  par  rufe  &  par  tromperie, 
de  plufieurs  poflèffions  de  l'état  de  FEglife,  & 
qu'ils  ne  les  ont  point  rendues,  malgré  ks  fréquen- 
tes repréfentations  qui  leur  ont  été  faites;  qu^étanc 
chfétiens  de  nom,  ils  renioient  la  religion  par  leiH!» 
aétions,  vu  qu'on  ne  trouvoit  chez  eux  aucune 
obéiffance  envers  le  St.  Siège.  Qu'ils  ne  laiflbiœt 
valoir  les  provifions  du  pape  &  la  collation  des 
bénéfices  par  la  cour  de  Rome,  qu'autaoç  que  cda 
leur  fidfoît  plaîfir.  Qu'ils  puniflbient  ceux  qui  appel* 
loient  en  cour  <te  Rome ,  comme,  s'ils  fe  foflent  ren- 
dus coupi)les  d'un  grand  crime.  Qu'ils  ne  laîflbient 
exécuter  aucun  refcrit  du  pape,  avant  qu'ils  y  eûP* 
fent  donné  leur  confentsment.  Qu'ils  fuçoieut  le  ûog 
des  eccléfiàlliques  par  des  impôts  exorbitans,  & 
qu'ils  àvoient  la  hardieflè  de  banmr  des  eccléiialH- 
ques,  ou  même  de  les  mettre  en  prifon« 

Jules  fiit^  encore  plus  adroit  h  faire  fervîr  les 
Turcs  de  prétexte  à  cette  afftire.  U  avoît  exhorté 
fouventles  princes  à  leur  feire  la  guerre;  mais  ils 
lui  avoient  répondu ,  qu'il  étoit  nécefBire,  avant 
toutes  chofes,  que  chacun  reprît  ce  que  les  Véni- 
tiens lui  avoîent. enlevé,  foit  afin  que  la  juftice  fut 
rendue,  foit  afin  de  ne  pas  s'èxpofer  de  nouveau  au 
danger  de  fe  voir  enlever  des  poiDÊflions  par  les  Vé- 
nitiens ,  pendant  qu'on  feroit  occupé  contre  les 
Turcs.  CS)  ' 
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Eofti,  RiitpdmOieQ  s'tont  nais  anffi  en  niouva- 
:,  le  trùahle  fë  répandit  tellement  parmi  ces 
Vénitiens  qui  avdent  auparavant  une   fi 
opfoiion  d'eux-mêmes  9  qu'ils  fe  foumirenc  k 
lew  fort^  &  rendkent d'eux-mêmes,  non-feulemem 
font  ce  qu'ib  poOèddent  dam  la  tme-ferme,  dans 
h  Romagne  &  dans  le  royaume  de  Najdes;  mais 
encore  qu'ils  envoyèrent  k  IVbximilien ,  Antoine 
loftiniani,  qui  lui  fit,  à  genoux,  un  dUbours  en  lent 
nom ,  pour  kd  demander  grâce,  lui  prpmetoe  de 
kd  renàre  tout  ce  qu'ils  avdent  enlevé  à  la  mdfon 
d'Autriche,  &offiîr  de  recevoir  de  hii,  à  titre  de 
fief,  les  aua:es  biens  qu'ils  lenoienc  de  l'Empire.  (<S) 
Tdie  eft  la  manière  dont  Bembus,  Mftorien  Vâiiden, 
nous  raconte  la  cfaoTe*  Mais  Guicfattxiin ,  (y)  qpi 
,  t9ppcfne  le  difcours  de  i'ambafladeur,  lui  fi^t  dire 
cxpfeflëment,  qu'ils  reçoivent  toutes  les  conditions 
de  paix  que  IVhximiUen  voudrofe  leur  impofer  ;  & 
que  iur-tout  ils  rendnnent  ce  ^'ib  pofSdc^ent  ap- 
partenant k  l'Empire  ou  >  la  çsdfon  d'Autriche ,  8t 
en  gâiéral  tout  ce  qu'ils  avoient  en  terre-ferme,  de 
quelque  manière  quik  feuflent  conquis.  Qu'outre 
ceh,  ils  lui  payeroient  tous  les  ans  50^000  ducats, 
&  qu'ils  Ce  (bumettroient  à  tous  fes  ordres.  Mariant 
êk  n^e  que  le  Imiît  avoir  couru  qu'ils  avoient 
envoyé  un  Uanc-ieii^  de  la  part  du  confeii,  (8) 

(6)  Bembas,  £.  niL 

(7)  Gttîcciirdîii»  L.  Vm. 
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fe^riimfeulemeiic4ele»r  fidregiace,  âcdëneks 
p9s  détruire  ^tiéremem. 

,  Mais  IVbxkmUen  refofa  d'écorner  aucune  eTpeot 
de  prtere;  afti  de  ne  rien  ^ûce  contre  h  ligue  qm, 
portok  expfdlèmenty  qu'aucun  des  membres  ne.fe*- 
rok  la  paix  (ans  les  autres.  Il  étçk  ficUe  aiiIB  ^ 
a'appercevoor  àb,  tenddt  la  oonduioe  des  Vénidens. 
Ils voulc»ent  tâcher  de  défimir  les  alliés,  fedébarref- 
fer  pendant  ce  temps-lk  des  Fnmçois  avec  le  koofon 
Jt  MâxiniiUen,  puis  ne  tenir  de  leurs  promefles 
que  ce  qu'il  leur  {dtirote.  Gomme  les  Vâmieni 
«voient  laiffi  aux  yilies  de  leur  tmîtxNre,  la  liboié 
de  pourvoir  de  leur  mieux  à  leur  fureté,  toutes,  à 
rexcq>tion  de  Trevigo,  ouvrirent  ieuis  portes  k 
Maximilien ,  qui  fe  vit  tout  d'un  coi^ mdtre,  non- 
feulement  de  Triefte  &  du  comté  de  Goerz,  mais 
«ifli  de  Pâdoué,  de  Verïme  &  de  Vicence«  Masjmi* 
Hen  av<»c  bien  envfe  d'attaquer  Venife;  mais  il  M* 
kHt  avoir  des  vaiffîgux,  &  Fenfittoid  qui  pouvoit 
fenl  en  envoyer  de  Nt^Ies  ou  de  Sicile,  s'oppolk 
ouvercement  )i  ce  projet.  D'ailleurs,,  les  autres  alliés 
vî^ea  vcmloient  point  entendre  parler  non  plus; 
paite  que,  dans  la  1^,  op  n'avoit  poim  &ik 
mendon  de  fa  ville  de  Veniiè. 
:  Cenefiitpaalàkfeuiecfaofequinmimaunpeu^ 
le  courage  de^  Vémtiais.  Louis,  à  qiû  l'atietiea 
d'une  armée  dans  un  pays  éloigné  dev^enoit  nés  à 
^aige,  fe  fttim  &  la  kdffii  en  partie  diffiper.  Fer» 
dinafîd  ne  fit  pas  tm  pas  de  plus,  lorfquH  eut  recou^ 
^ce  qui  lui  appartenott;  mais  Jules  leur  fit  erpérer 
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une  réconciliation,  parce  qu'il  craignoit  que  les 
François  ne  devînflèfat  trop  puilBns  en  Italie.  Ce  qui 
contribua  fur-tout  à  changer  la  fituation  des  afiàires, 
t'eft  que  les  villes  Vénitiennes  furent  bientôt  kflès 
d'une  gamifon  étrangère,  &  fur-tout  des  Allemands. 
Les  boui^eois  de  Padoue,  entr'auttes,  propoferenc 
au  fénat  de  chaf&r  les  Allemands  de  leur  ville,  & 
de- retourner  fous  la  domination  des  Vénitiens,  s'il 
vouloient  les  aider  de  quelques  troiq^es. 

Le  fénat  délibéra  fur  cette  afiâire,  &  agita  s*il  ^- 
loit  écouter  ou  non  la  demande  des  Padouans.  Le 
àog^  Loredano  s'y  oppofa  formellement;  "  Par-là , 
difoit-il,  nous  réveillerons  le  ^e  des  confédérés  , 
qui  ont  un  peu  ceSR  de  pai'écuter  la  république; 
&  alors  ils  fongeronc  aux  moyens  de  la  perdre 
entièrement.  Si  on  n'a  pu  leur  ré&fter  lorfque  les 
forces  de  la  république  n'étoient  pas  encore  affoî- 
blies,  comment  pourroit-on  fe  promeme  de  le  &'re 
à  préfent,  que  l'on  a  eflùyé  de  fî  grande  pertes? 
La  républk|ue  fera  bien  de  fe  boner  à  la  pvàP^ 
iàtice  maritin^I  C'eft  par  le  commerce  q^i'elle 
3'eft  élevée,  c'eft  par  le  commerce  qtfelle  pouna 
fe  foutenir.  Toutes  fes  conquêtes  de  terre  ne  font 
que  lui  attirer  des  ennemis  &  des  envieux.  „  Laplub 
grande  partie  des  fénateurs  accédcnent  déjà  à  fou 
avis,  lorfque  Molino  repréfenta  qu'il  ne  falloir  pas 
laiflër  p^r  une  il  belle  occaficni  ;  que  Louis  avoir 
reptile  les  Alpes,  &  qu'il  feroit  bien  des  réâexions 
avant  que  d'entreprendre ,  une  nouvelle  expédition 
pour  plaire  à  Maxumliœ;  que  Ferdinand  ne  fë  re- 
muèrent 
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tnueroic  pas  davantage  pour  plaire  à  un  tiers  ;  que 
quant  à  Whximîlien,  que  la  chofe  r^ardoît  particu- 
lièrement, on  favoit  comme  il  étoit  fourni' d'hom- 
mes &  d'argent;  &  qu'on  connoiflbit  aufli  la  géné- 
rolité  de  Jules  envers  les  autres;  que  cette  démarche 
décifive  étoit  le  feul  moyen  de  relever  le  courage 
des  citoyens  ;  que  lorfqu'on  feroit  maître  de  Pa- 
doue ,  on  pbuitoit  peu  à  peu  reprendre  le  relie; 
que  cepen^nc  l'hiver  viencfroît,  &  qu'on  ne  pour- 
roit  plus  rien  entreprendre  contre  la  république  ; 
que  pendant  le  cours  de  toutes  ces  chofes,  il  étoic 
très-probable  qœ  Ton  verroit  éclater  la  méfiance  qui 
régnoit  entre  les  alliés;  que  fi  cela  n'arrivoit  pas,  la 
ville  de  Venife  étoit  du  moins  fituée  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  prife  ni  par  terre  ni  par  mer.  (y) 
Le  dernier  avis  fut  reçu,  &  on  reprit  Pavie  avec 
le  fecours  des  boui^eois.  (10)  Maximilien  tâcha, 
Àla  vérité,  de  la  reconquérir;  mais  laréfifiance  cou- 
^eufe  de  la  gamifôn  &  la  rigueur  de  la  faifon , 
l'obligèrent  bientôt  de  lever  le  fîege. 

(9)  Bembui»  JJh.  VIÎU 
(xo)  Lt  17  Jivllet  IJ09; 


Tome  V.  Ff 
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CHAPITRE     XXXiV. 

/ 

Le  pape  Jules  renence  à  la  ligue.  Il  travaille 
à  ckajfer  les  François  de  Vlpalié.  Guerre 
entre  Jules  &  Louis  XIL  OkicUe  de  Pife. 


M- 


. Af S  ce  qoi  dcMUia  escoce  aux  affiures une  courv 
nore  bien  plus  favocabie  aux  Vénidens^  c^efl:  que  le 
{)dpe  Fônooça  emiéietneiic  à  la  ligue,  &  qu'il  fie 
Dorkiëulemenc,  de  foo  <:ôté^  h  paix  avec  les  Vénî^ 
tiens,  mais  qu'il  fong^  auffi  férieu&merit  à  cbaflèr 
ks  François  de  Tlttlie*  Comme  il  voyait  bien  qu'if 
n'y  réufflroic  pas  tahcqoe  Msudmilièn  ferdc  en  bonne 
incelU^ce  avec  eu)t ,  il  travailla  h,  le  réconcilier 
auffl  avec  les  Vénitiens;  mais  ces  nipublicains.qui 
avoient  repris  courage,  loin  de  vouloir  rendre  Je 
cant€»i  fur  lequel  il  fo9in(^t  às&  prétentiotfô,  Voulu<^ 
renc  ravoir  ce  que  Mairimilien  en  poflèdoit ,  &  de- 
mandèrent pour  cela  un  dédommagement  en  argent. 
Maïs  ces  propofitions  raidirent  nulles  les. négo- 
ciations. 

Cependant  Jules  n'abandonna  point  Ton  projet 
contre  les  François.  Cet  homme  extraordinaire  ne 
fuivoit  point  le  cours  ordinaire  de  la  nature;  & 
rage,  loin  d'appaifer  fes gaffions  &  de  le  conduire 
à  l'amour  du  repos ,  le  rendoît  encore  plus  vif  & 
plus  entreprenant.  La  vîeillefle  l'avoit  déjà  courbé 
fur  le  bord  du  tombeau ,  qu'il  donnoit  encore  dea 
preuves  extraordinaires  de  fon  activité.  Peut-êore 
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jju*-}!  .iie..v<3i^Ql^  Pî^pto?  %,  bien  k  Maxîmiliçn  qu'à 
JUo\m^i  vw^'^  ^^t^&^ît  d«;v^ttagp  k  demior.  Voil^ 
j^urquoitef. démarches  qu'H  6t  pour  la  liberté  dp 
J'It^iç^^étoie»t  fur-touç  4Wgéçs  contre  ce  prince. 
ji)ans  1^.  tçmps  même  qu  il  levoit  des  troupes  pour 
ks  OBpofcr  à  Louis,  il  çixcicoît  les  Génois  à  la  lé- 
rVolte.3;U  oavailloit  à  exciter  l^erjdiqand,  roi  d'Arrar 
^qn^  Henri  VHI,  roi  d'Argl^enie  |  $c  les.^aiOèi 
il  vQirfQit:  que  le  premier.  atçaquItjes^Fmnçois.dii 
^é  de  rE^pagne,  le  feoopd  à^  cÔcé  de  TAnglfr- 
terre,  &  les  Sttifiès  daps  le  Milanez*  Outre. cela ^ 
Jî  feifoit  tout  f(»i  poffible  px)ur  çmpêcher  que  J^ 
^iete  d'Aushourg  accordât  jdes,Jfec9prs  ^  MaxiiwJi^q* 

Maximilien  renouvella  à  cette  diète  (1510)  les 
demandes  qu^il  «voit  faites  inutilement  à  ceUe,  de 
^Worms  au  fujet  à'\m  £çcoui:s-ppur  la  guejr^  d^ 
.Venife.  Comme  il  fut  aj^uyé.par  Helian,  ambalîà- 
^ur  de  France ,.  on  lui  accorda  et^n  6qoô  hommes 
àe  pied  &,i8oo  cavalier^  pour  un  temps  feulement; 
après  quoi  Tontiendroit  une  nouvelle  diete^  pour  .y 
délibérer  Xur  la  continuation  de.  ce  feeours;  maijB 
jnous  yarrons  bientôt  ce  qui  en  arriva. 

Cependant  Maximilien  tf affifta  point  en  perfonne 
4t  la  campagne  de  1-5109  mais  il  en  confia  le  corn* 
ju^dem^nt  ^  Rodolphe  9  jprince  d'Anbalt,  auqud 
jfc  joignirent  quelques  troupes  Eraoçoifes  &  Efpa- 
<gpolG;s.  Les  Vénitiens  fe  mirent  auffî  en  cai;npag^é^ 
:tftsis  ioftruits  par  les  malheurs  de  Tannée  précéderitè]^ 
Jk  ^vkçrenc  avec  le  plus  grand  fpin  Tarmée  des  al- 
;ljé«.i^  f<M^  qu'elle  ne  trouva  prsfqu'aucune  réfilr 
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tance  par-tout  où  elle  fe  J>réféîta.  Ib  ftcnt  k  con*- 

quête  de  Vicence,  fit  de  pîuîGeurà  autres  eridroi» 

moins  imporcans.  Rodolphe  voulok  même  affiéger 

Padoue,  mais  le  maréchal  de  Ch:mmont,-qoi  com- 

ttiandoit  les  François ,  refufâ  de  fbutenir  cette  en- 

treprife,  difant  que  Farmée  étoit  trop  foible;  &, 

"bientôt  après ,  îl  fe  retira  dans  le  Mîlanez.  De  cette 

manière,  Rodolphe  fut  obligé  d'abandonner  fon 

projet,  &  départir  pour  Véixme  avec  les  troupes 

impériales.  Alors  les  Vénitiens  fe  rendireht  en  peu 

de  temps  maîtres  de  tout  ce  qu'ils  avoîent  perdu, 

■&  attaquèrent  même  Vérone;  mais  la  réfiflancc 

courageufe  de  la  gamifon  les  oUigea  de  lever  le 

fiege. 

Maxîmîlîen ,  dans  une  lettre  qu^  écrivit  à  la  ville 
'de  Gekîhaufe ,  dît  que  cette  campagne  ne  réuffic 
point,  parce  qu'on  ne  hii  avoir  donné  que  la  plus 
petite  partie  des  fecours  que  FEmpire  lui  avoit 
accordés  à  Ausbourg,  &  encore  à  contre-temps^ 
ce  qm  auroît  pu  lui  donner  fujet  d'agir  avec  rigueur 
\  cet  égard  ;  que  cependant  il  ne  ravoit  point  feît 
Tp2xfa  bêtité  d'âme  ordinaire;  &  que  par-Êfl  avok 
pourtant  diminué  pour  jamais  fon  autorité,  &  delle 
de  la  nadon  Allemande  ;  que  tout  le  refle  il  avoit 
été  obligé  de  le  foutenî^  avec  peine  aux  dépens  ée 
Ton  prq)re  tréfbr  &  de  fes  fujets  héréditaires.  H 
ajouta  qu'il  reffèntoit ,  au  fond  de  fon  cœur,  une 
vraie  douleur  ^  ce  que  la  nadon  Allemande  & 
TÈmpîre  Romain  avoîent  laîflè  perdre ,  dans  ces 
temps,  l'honneur  &  la  réputation  que  leurs  ancêtre»  - 
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»oiem  aet^uiS)  avec  d&gmnds  ttavai^,.au  prix  de 
Iwr  ftngf  par  uï^gjran^  nombre  d'aél^cMis  héroïques; 
de  ce  qu!on  ayoû  o^me  reg^dé  avep  mépris  iès 
foins  patriotiques  >  ^  1^  manière  gén^ulè  avec  la*, 
quelle  il  ayoit  procjigué  fes  forces  &  fon  argent^ 
pourje  1)îen  derétat;  ©^  gw^  les  membres  &  les 
fujets  de^  PEnff^e^nyvoient  pas  confidéri  , 
t^mme  c€l0  arrive  chez  l£s  autres  .nations  ^  que^. 
le  bojnksHr  .^  le  hien^éfre  de  leurmaitre  tour-^ 
nais  à^U[W' ir^neur  &  à  leur  profit.  Çi}  Jule» 
fy  r^^m  o^fl^e  bien  plus,  important  pour  Tan 

Le  mauvais  fuccès  <fe  h  dernière  campagne  lul^ 
avok  ii^plré  t^nt  de  confiance ,  qu'il  croyoit  pou* 
^^  manaî^ter  hau^emeijç/e^^  &  travailler 

de  touces  iès  forces  JiJes  ^^uter^  Mais  n'oiant 
çomm^cer  p»r  lei^  pfiqces  les  plus  puiffins,  il  efllya^ 
d'abord  iès  forççs  contre  les  plus  petits.  Alphonfe, . 
duc  de  Ferrare  »  étoit  du  nomt)Pe  de  ceux  qui  étoient; 
entrés  dans  la  ligue  de  Caml^raL  Ik  étoit  va(&l  du^ 
pape-jra^^lapd&ffipn  dç^çn^9  &  il  tenoijt  IVIo- 
dene  &  R^  imm$%tf menc^  de  TEn^ire  k  dcre 
4&  fiefst  Jules  prdofi3n$i4i'œ  {MJncede  renoncer  ^à 
Mliance  de  la  Fratiçe.  Alphonfe  ayant  refufé  d'o-- 
béir ,  Joies  l'excommunia  &  lui  fit  la  guerre ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  déchu  de  ibn  fief  par  fa  défo^ 
bé^mce;  Les  Vénitiens >  ennemis  jurés  du  duc,  fu- 
retK  fbmn)és  de  l'attaquer  en  même  temps  par  terre 

(i)  Jpud  Lunig,  iC  À.  7,  Xin.  p.  Stju 
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&  par  mcf;  (te  forte  qull  ne  hiî  rSloît  «Taâtîe  r*P 
iburce  qo^  de  denîânÉtet  dû  ftcoèft'^^  Fle««^ôîg*' 
Eu  éfiet,  k-rméëïâ  éé  Ch^\x^ 
âoiiles  troupes  Ffànç^aW  dà»  lë^  M^^  îb: 
cfeirg^  dc^  le  défendre^  ;  ^  &  le*  ti«u|i»^'ki&illii!^ 
cj[u*il  tei  etwbyà  f  énpêcferMC'dtt  d^ 
ber.  Mais Jbléè'-fegbtfâ  comtoé'm  îîl^)a^n* 

iiïft)îé'qne  lé  M^*rès^tfirètS?tT  bflb  réfift        |*àpe  Sit- 
iiialn ârméè.  A Ktbi^èé JTëiïcrèpHfè éièie-^V^»- 
&  jtÀ  thtice  m^ë ,  ^fe  fie  tàrtt  d^ripfMîèif^  qoe"^ 
totiS  crut  nëoéfBa^-d^îiiMer  W^^i^ 
royaume,  pour  leur  demander  jufqu'à  quel  point  onK 

•'  0fee  atKfé^ciréôtîffcttK^  de'-fe'f'éfeîihe. 

Éa  reme  Anne,'  qm'ëtdtt^eÉiSc&tte  lérs^deJa  hjptum 
ctitire  jjiles  &  fon  ép6t±y  prta^î&TWî  âVfecpîMfeÏKïô 
de  ne'^hk  fkîM:lâi  §xérieMpipé[^pii^  ^îfelte^ 
crkî^ôït  que  cefo  rfittîi*  là  edlefe?'dtf  eîd  ftw^fe  ;  ^ 
&  '  qti^elfe  n^eôt  dès  touchés  malhéuréùfes.  (îi)  Sî 
Jbfes^tfavoit  p^jagîaveè  '^  d^i^âe^     sni-bWdit 
pas^  liîfe  lés^Frariçois  tîins-lâ  nëceifité  ôtf  <îëfeï^ 
feûdJe^  OU' de  fè  voir  dialRf  âvet'hokë  4es  cot 
tes'dltaKe,'  iiàîlëur  ivateft-<ft$Ûté*ta*^ 
péut'.êtte  que  Louts  aui^'ic  cédë  ,'&'qii'iPîflffoît' 
lâîflè'le  doc  de  Ferrâre  ^  leà  autres^  pefatS  alÛés  le 
jacriéet^ï)bur  fe  tiéué.  inëi'coinÈt&^^  avbfl  fi  peine 
le  choix  V  8  tâcKa  de  fe  lîcf  de  pKïS  îeh^plte'  avec 
ïWaxySfert.^Çoiif  cet  effet;  il  renôuvelk  la  ligue 
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^  moit^Jm^  j^dis  à  Cambrai ,  &  il  propoft 
en  même  temps  de  fùirc  tenir  im  concilie  gét^r^ 

k  Pife.       ; 

;  M(i}âaùl^9.di^  la  km^  à  la  villç  ^e  Geinhaufo 
'qw  ncHll^^  ^ViOQS  4^^  citée ,  fe  plamc  aufO  beajocoup. 
^  ringcJéKté  dtt  pop^.  U  eft^yid^nt,  clitTÎU  qt»e  h 
puîflàxK:e^  te  gduvemeB^bei^jcdupape,  qi^idevroi/en^ 
éotmot  F^ompifr  à  tous  les  fictekjSy  n'oflfeent  au  coiv* 
traire  qufi,  troiéle  &  défordre  ;  &  que  les  grandes^ 
fominea  4'3Tg«ïC-9W  le  f»pfè  t^  îoîirarflçmfiqt  j^  e» 
grmde  |)àriie  die  k  nation  AUeps«4e,  fervent  plu» 
au  li^ô  ,  ^  1^  imgiQilicencç  ^  &;  Ji  ^$€ur$  autres 
iriàges  mOQddins.,  q«'au  ferviee^i^  Qie^,  ou  k  ré^ 
âfter  aux  infi^feles,  Çeft  pQgr«itit  pour  cet  u§g«> 
<iue  k  roi  A;  l'tempei^iir  otit^^?fi<ffdé  &  àqitisém^ 
papes  plufieiflrs  .niwône» ,  &,  Qgtr^iÇ^  b^ûpQup 
^  pays  &  die^  gems  qui  i^pport^  ^  f^  les  dçoka^ 
ordinaires,  plu3  de  ciaq  cents  mille  florins;  d'où  il 
^ft  arrivé^  qu'à  préfem  les  ernpereurs  ne  poflèdiçm 
pas  pour  vgi  ikîiîft.de  bieg  epj.Içilip.  Oç  comn^e  e^ 
qualité  de  rcn.  des  Rcsnains  i  d'^opy:  ôç  de  protec^ 
teUr  de  Tig^  chrétierMie  ^  fl.iî^'ïCpnvîeiB:  &  il 
i90^'gl^)ai!rï^,^'«l«in^r  vyiQ '0QTi4uiiie  fi  déré^ée^t 
Savoir  (»i^ours:im,  ^l  «tçnrifpçui:  augm^f^  la» 
gloire  &  lesitou^iges  de  Dieu^  ainfi^qt»  pour  hw^t 
teirir  &  ^ugm^tçr  la  ïo\  çhrétf^pe  &-  r^ltgpirc) 
Romain ;.&:ÇQmme  la  néccffité  ejçig^  évideipiçenç 
que  Ton  rétabUfle  Tordre  &  la  décence  convenable 
dans  récat  ec^léfiaôîque  &  fëculier  ,  j*ai  réfolu  |le 
convoquer  &  de  tenir  un  concile  ou  aflèmblée  gé* 
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nérale  de  toute  la  chrériencé ,  fans  lequel  ou  ne 
peut  rien,  conclure  de  folide.  (3) 

Quoique  MaximUien  fût  bien  réfolu  à  embarrafler 
le  pape  par  un  concile ,  à  rétablir  Tordre  dans  les 
afiàîres  eccléfiaftîques  &  féculîeres,  &  à  recbercher 
les  droits  que  TEmpire  avoit  perdus  ^  il  ne  fut  pas 
cependant  en  état  d'appuyer,  par  des  effets,  les  en- 
treprifes  férieuiês  que  Louis  venoit  de  feire.  Les 
évéques  Allemands  qu'il  avoit  aflèmblés  à  Ausbourg 
|)our  les  engager  à  entrer  dans  cette  afiaîre ,  ne  vou- 
lurent point  entendre  parler  d'un  concile.  (4)  Fer- 
dinand ,  roi  d'Arra^n ,  qui  fut  auffl  invité  à  s'y 
prêter,  ne  montra  pas  beaucoup  d'envie;  &  au-lieu 
de  cela,  il  propofa  àMaximilien  de  tenir  à  Mantoue 
un  congrès  des  alliés ,  par  lequel  îl  pût  recevoir, 
fans  tirer  l'épée  ,  tout  ce  qui  lui  avoit  été  affigné 
dans  la  ligue.  Mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à  ce 
projet.  IVfeximîlien  voulut  que  les  Vénitiens  reçuf- 
fent  l'inveftiture  de  Padoue  &  de  Trevîgô ,  &  ce 
qu'ils  pofledoîent  dans  le  Friod  &  dans  Tldrie, 
Quant  au  refte ,  îl  votiloit  le  garder ,  &  il  exi- 
geoît  de  plus  qu'ils  lui  payaflèiK  40,000  écus  d'or 
k  certains  termes.  IVkis  comme  c€s  conditions  ne 
convinrent  pas  aux  Vénitien» ,  &  que  jfules  ne 
vouloit  pas  feire  fitôt  la  paix  avec  le  r6i4o  Franœ 
&  le  duc  de  Ferrare;  Matthieu  Lang,  ambaflà- 
4eur  de  fempeteur ,  partit,  fans  prendre  congé , 

(3)  Apui  Lunig,  R.  Â.  T.  XUL  p.  îtufiq* 

•  (4)  15". 
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de  Bologne  ^  où  il  écoit  allé  couver  le  pape  Ju- 
les, (s) 
Cjependant  Maximilien  &  Lcmis  écoient  conveimi 

tf attaquer  les  Vàiittens  avec  leurs  forces  réunies. 
Le  premier,  pour  ne  rien  négl^er,  envoya  un  or«^ 
dre  aux  états  de  TEmpire ,  de  fe  réunir  à  lui  le  pre- 
mier avril  (6)  avec  toutes  leurs  forces.  Il  s'y  plai- 
gnoit  for-tout  du  mauvais  fecours  qu'on  lui  avoit 
envoyé  malgré  lerecè^  de  la  diète  d'Ausbooig;  & 
il  ordonnoit  férieufèment  aux  états ,  fous  peine  de 
j^erdre  tous  leurs  droits  ,  immunités  &  privilège  ^ 
de  lui  envoyerVauflî-tôt  la  récepd<m  de  l'ordre,  au- 
tant d'argent  qu'ils  dévoient  en  donner ,  ièlon  le 
nombre  d'hommes  qu'ils  dévoient  fournir ,  &  leur 
entretien  pour  lîx  mois.  (7)  Mais  on  ne  fit  pas  idus 
qu'auparavant. 

^  Quoique  lî^QdmiKen  eût  amaflë  dans  (es  étais 
liéréditaires  un  nombre  de  troupes  ccnilidérablç,  qoer 
l'on  fait  vkiMei  à  15,000  hommes,  la  camp^ne 
àQ  cette  aaqéer  (8|)  fut  prefque  iëmblsd)le  à  celte  de 
Yomée  préeéd^te.  On  ravagea  le$  campagnes,  otr 
conquit  le  Fridul  tout  eàtier  ;  midall^  Vénitkte 
le  reprirens  d2s  que  les  troupeiiApériales  &  Ftan- 

fdfes  fefbiént  retivées.  Ce  qui  fit  fur-tout  de.lJt 

»  •      \  /^  -      ,  _  -, 

(5  )  Gerb9r4o8  ajLoo  l.  XIL  p.  /|/.  Lçttres  de  Louis  XIL; 
X*  //•  f«  i^tf»  ijo^,  ijif  tCo*  tôj*  iffi  20fz»  ao/.  P.  Martyr*^ 
Ep.  CCCCLIL  &  CÇCCUV.  Guicciard.  li  IX.  Bembus.  Z.  Xl^ 

(6)  ijii.  ' 

(7)  ^/wrf  Lnnîg,  R,  A.  T.  XIIL  M  ;«.  f .  $n,fef^     v 
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peine  à  IVhximilien^  c'efl:  que  Jfea:PtaDçois  firent» 
comme  dans  les  expéditions  précédentes,  en  fe  re-; 
oranc  lorfqa'àa  éûok  fur  le  pôidc  ifé^ù^r  quel- 
qu'encrepnfe  coi^dérable.  Ils  prir&tf  fOxt  présexee 
la  crainte  que  les  SnV&s  ne  fiflèm  tiqe  irruption 
dans  le  MUatieî:.  . 


C  HÀFIir  R  E     XXX Y- 

'♦'  ■■•''^''  _^ 

&  lis  Féiiitkmi  Trêve  de  Ma^imilUn  cF^ec 
'  î  Ips  dernhrs^^  Les  ;  François  font:  ehaff^is  ^ 
:  f Italie  :.pM  J^i:Sui£is^' Suite  de  cm^  epc^ 
..fulfiqn.  '/:  '•      *^.    ._^  .  ;   :-  ... 

(ETtE  ciS3titâÔ5;nrj6tofi:)pi««:<(mt'<MB0c iàçs  fonde^ 
iB^t;  &  d'un  Jtutte  cèié ,  wrS  h.fitt  4e\  15 W  » 
j^ilges  amit  cbQchr.Bvtci  les  Vémtifcn&&%te  cOT  Fer- 
dfaandy  une  Mlibndfeidaât  le  Mt^jif^ncJiiilr.  étok  de. 
cinflèr  les  Fraiçsfart^  ritatt^-.M^ir'^tDicld'uiï 
€6té  tcàit  dîflâsâor^  que  dévoua  mwst  tct&  impor- 
lame  r£{i4uUàik;€ipeiidanc  FârdîDandparvàie  enfk< 
it  perfuader  iuffî:  k:MaxJmiti6a  que. icttrsJitérêta 
mutuels,  &  fur-tout  ceux  du  jeune  Charles  d'Au- 
^^e  leur  peth^fils^t^nimutï,  éxigfioieiieqii^  s'op- 
pof^c  aux  progrès  dès  François  6tt  I^e;raiK  quoi 
Charles  ne  refteroît  jamais  paifible  poflefleur  dé  Na-»" 
pies.  D'ailleurs,  toutes 4es  ibis  q^e  hom^  avoit  at- 
ceinc  Ton  but,  il  n'aroit  pas  fait  de  grands  efibics 
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{four  foutefii^  MasiimiHm;  &  il.avo(it  Toéme^  1mt\ 
(bupçonner  qo^il  fbaiiii(&i€  coi^^  âerfçcoors  iS^' 
ct&s  m  ■  cw&utÀic^Ctitfles  d'Egmoût»  Tomes,  cdb 

(Ju^il  avoîl?  ùdtttrrteS'V^i&ieiw,i&  K  dsSa  d*«c; 
tirer  lkisfôâfon/y«ilt>âtt«^aa]KncHU  entcé:voIondett) 
àxm  Falliatice»  Les  âfiié$  travaUlèrêtU  à  apphnir  cer^ 
difficultés,  &  ilsparvinrcm^er^  àfiSaproraetare: 
aek  Vénîtfetis,  qu'ils^odâemtoïc  Vért)fie  à  Maxitûi* 
1^9  &  quWfi^er^iiè  Vic^ce,  ib  s'e&  rappona- 
relent  à  k  dâd^a^  du  pape.  Cependant ,  conMoà 
tkiti  fe  idte  âe-i^éyvok  pas  encore ^^arranger^  ik: 
di^nbndefent  iu^  tiftw  (te  ôxr  ifiois^  (r)  pèndanrf 
làqueikf  on  dévt^it  tramiUer  à  réatbSp  entiéranc»; 
li  p^îsc.  {2)       '  '  ;       -       ■       '  :  :  -r,     :  ; 

-^Getté  «rêve  ^<ïar.  U»  dhef-d'oàivre' dr  poKtkp»  >> 
Mqu^]  les^Vê^ienS  d^ent  le  li<$iite«r  deibrtir  nAéi 
lârjBttiÂfori  cKâ^ué  î©è  ils-fe  troû<^oiàia^-D?aiii«ft^ 
tf,  TcOes  éc  FéMf^iÂI ,  ^  Notent  |eet9  imkioeffî 
foutiéiis ,'  lâr-^)»iéS%Mit  tDiïjoim  iE^ieulèmenc  de  fé 
rlëonâi&r  avïê  Meofil^lien  i^  qtiÊiqqeriprïx  t)ue  c^. 
fâi!';  (i^un  ^(ttti'è  ibftéè  <  ià  c^min^'  (fà^"letff  biQÂroient:. 
lés  -Françofe-  3'^ak  •  Wagniefitëé  cottidértibleinenc  ;. 
car  îb  leur  âvèî*i*:«fleVé'^Bî^flèl,  îteV 
fit  fait  prifomflér'^iësPde  Vîtlefti<i<rfie' Jc«r  génërtdi 
iibmmé  Ràtigotïè|  &  ife  îfiarcJlîôîiôt  alow  conwe 
Ravenne.  CeperidâmTkrniëe^  da'pafe^^  *i1Efp*^ 
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gne  avoic  renforcé  de  la^ooo  hommes  celte  <)et 
Vénidens,  &  ils  sttendoient  un.rebforc  conûdérable 
de  la  porc  des  Svà&s.  Un  eTpaee  de  dix  ntiois  de« 
voit  montrer  de  t]iiel  cdté  pencberoic  k  viétojore; 
après  quoi  il  leur  rdloit  toujours  du  temps  pour 
dioiiir  un  pairi,  vu  que  Louis^le^  jàvok  offert  Çoa 
amitié  9  dès  qu'il  s'étoit  apperçu  des  mauv^fes  dif*. 
portions  de  Ferdinand  &  de  Jules» 
^  Six  jours  après  le  commeocement.de  la  trêve,: 
tout  parut  déjà  s*éclaircir.  Gaftou  de  Foix ,  généial 
Erançois^  défit  entièrement ,  près  de  R^ivenne,  lefr 
troupes  du  pape  &  de  TElpagDe  :  baçôUe  rà  il^ 
perdit  lui-tnénie  Ja  vie  en  pourfuivaai;  les  Ëfpagnoto 
avec  trop  de  cbaleur«  Mais  alofs  en  vit  Ce  remuer 
auin  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  les  SuifËs,  qu| 
^dent  eno-és  dans  la  ligue  du  pApe<&  des  Véni- 
tiens^ que  Toi^  i»Hiimoit.la  l^ç^^iQte. ,  Ils  étoîenc 
irrités  ciantre  Louis  y  parce  qu'il  aypic  reBifé  d^œg* 
mentér  leurs  penfions^  ^:<V)%  I^avdt  bifides  eor 
difent  :  "  ces  mifiràbles  momsg^ards ,  qui  con- 
^y  noifibienc  à  pdne  Tor  &  Targent  avaqt  que  S&i 
5,  reccvoii*  des  raïs  de  Franc»,  font  Wen.lmrdis  do. 
yy  vodoif  më  piefcrire  des  loix. ,,  Louis  avoit  cm 
pouvoir  r^nplacer  les  Suiflès  p^  Içs  QjMbns  &  pat 
Ite  lanfi}uenets  Allemands  >  qui  s'^coient  &it  une 
grande  répumdon  de  bravoure.  Mais  les  derniers 
s'en  ret!ou)m$^K  chez  eux,  parae  que  Maximilien 
les  rappella,  &  les  premiers  n'ofoent  s*oppofer  aux 
Suiflès  qui  s'approchoient.  La  Paiice,  qui  après  h 
mort  de  Gallon ,  avoit  pris  le  commandement  de»  • 
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troupes  Françoîfes ,  les  fit  fordr  de  Ja  Romagne 
pour  défendre  le  Milanez  contre  les  SuMès,  Par-làt 
Louis  perdît  bientôt  les  conquêtes  qu'il  avoit  fâkes 
dans  cette  province;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  pire., 
c'eft  que  la  Palice  étoit  trop  foible  contre  les  Suif- 
fts  9  parce  qu'un  gcand  nombre  3e  fes  gens  avoient 
été  tués  près  de  Rarenne ,  &  que  Louis  en  avoit 
fappellé  une  partie  en  France,  pour  s'oppôfer  aa 
foi  Henri  Vm ,  qui  étoit  auffi  entré  dans  la  ligue 
fainte.  Les  François  comptoient  beaucoup  fur  les 
paflàges  du  lac  de  Corne,  vers  lefquels  ils  avoienc 
déjà  forcé  deux  fois  les  Suîflès  de  fe  retirer  ;  mais 
pour  cette  fois,  Maximiliœ,  qui  étoit  enfin  gpgné 
par  le  pape  &  Ferdinand ,  les  laiiE  palfèr  par  ie 
Tirol  &  le  pays  de  Trente;  ce  qui  renverià  entîé- 
«ment  le  plai  des  François.,  Là-deflùs ,  la  PaUce 
diftribua  une  partie  de  fès  troupes  dans  les  fone- 
reflès  du  Milanez,  &  fe  plaça  avec  les  autres  pr^ 
de  Portevico.  Mais  c'eft  alors  que  Maximilienrap- 
•  pelh  les  lanfqiœnets  ;  ce  qui  Tafibiblit  cdlement, 
qu'il  fut  oUigé  d'abandonner  le  WÙmez  &  dç  re* 
touniier  en  France  :  de  forte  qu'on  recouvra  tout- 
d'on  couprle  Milanez,  ^cepté  Brefle,  Cr«ne  & 
les  fortereffès  de  Milan ,  Novare  &  Crémone. 

Cette  grande  révolution  fit  auffi  impreflion  fur  les 
eiprits  de  ceux  qui  avoient  eu  part  jufqu'alors  aux  af- 
faires de  l'Italie.  Tout  concouroit  à  préparer  un  fyf- 
téme  politique  entièrement  oppofé  au  précédent.  Les 
Vénitiens  délivrés  de  la  crainte  des  Françds,  prirent 
vn  ton  tout  différoit  de  celui  qu'ils  avoient  avant 
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leur  trêve  'a?ec  JVfaàînSlien;;  ,de  forte.  .^Ifc  igftr- 
ribienc  même  de  tenir  ce  qu'Mii  iaVQÎetH  déjà  promi^ 
D*ijn  autre  cAté ,  Jules  tpxi  ^tolt  parvenu  à  fon  bf  c 
Jl  régsaxi  des  Françds  ^  ne  fouhaîtoit  tien  tant  qse 
de  pouvoir  fe  récondHer  entiécemônt  avec  Maxia»- 
lien.  Il  comptoît  »par-là  empêcher  les  François  4e 
lemetn^  jamais  4e  pied  çn  Italie ,  &  làvôrifer  le  cott* 
<{le  de  Lâtnm,  qu'il  voulok  Jt^jpofer  i  cdui  de 
PIfe.  Par  cette  raWan,  il  perfifta  toujoure  à  prelfer 
les  Vénitiens  de  (e  réconcilier  entièrement  avec 
BSaximilien.  Cependant  MmmHieh  avôic  tenu  à  Co* 
loghe  (3)'une diète,  où  on  s'occupa prindpalemenc 
d'une  ordonnance  d'exécution  dont  il  av(xt  d^ 
adonné  le  projet  deur  ans  auparavant ,  &  de  l'^ca- 
blifleraent  d'une  miMce  perpétuelle  dans  l'Empire  ; 
projet  qui  lui  ténoit  fur^tout  fort  à  cceur.  Quant  à 
k  milice,  les  état$  s'exoiftrent  en  diftot  qu'ils  n'é- 
toknt  pas  dans  le  cas  d'exécuter  une  entreprife  6 
âi(ï>enâieufe ,  vu  qu'fis  ne  pouvoient  recevoir  au- 
^cune  comrttxition  de  leurs  états  in  de  leurs  fujec^. 
A  l'égard  de  TordcMinance ,  on  alla  im  peu  plus 
Wh;  c'eft-i-dire,  qu'on  divifa  l'Empire  en  dix  cer- 
cles au-Iieu  de  fix  ;  &  on  fit  plûfieurs  ordonnances 
miles^  pouf  détruire  entièrement  quelques  reftes  d^ 
droit  de  diffidaâon  qui  fubCftoient  encore.  (4) 

Do  reftè ,  la  ^révolution  fubke  de  l'Italie  avoît 
%^Iiiië  de  nouveaux  projets  à  Màximilien.  £Ue  1^ 

(3)  iMi. 
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ût  fonger  à  fé  &ire  donner  le  Milane^  k  titre  de  fief 
de  l'Empire ,  à  lui  ou  à  un  de  Tes  petits-fils  p 
Charles  ou  Ferdinand;  &  Ferdinand-,  roi  d'EQ»» 
gne,  appuya  xe^ projet  à  l'égard  du  dernier.  Jules^ 
au  contraire ,  fuivant  le  projet  de  Laurent-  de  Mér 
dicis ,  ne  vouloir  voir  aucun  étranger  poflëder  le 
duché  de  Milan  ,  croyant  que  le  repos  ne  pouvoic 
^tre  rétabli,  en  iudie ,  i  moins  que  les  chofes  ne 
iuflènt  remifes  fur  le^ried  où  elles  étoient  avant  que 
Charles  VIII.  y  >emrât.  En  conféquence,  on  vouloic 
donner  ce  duché  à  Maximilien  Sforze,  fils  de  Louis 
More,  qui  avoit  erré  ju^a'alors  dans  les  paya 
étrangers.  Connne  les  Suifibsv  dont  il  dépendoit 
fur-tout  de  céder  le  duché ,  confencoient  à  la  vor 
lonté  du  pape ,  MaxhnSien  {ut  enfin  obligé  d'y 
confentir  aufii.  > 

Il  n'y  avoit  que  les  Vénidens  avec  lefquels  on 
ne  pouvoit  rien  condure  :  comme  il  n'étojt  pas  poi^ 
libie  de  les  £iire  confoitir  à  &ire  la  paix  avec  Max^ 
miiien  aux  conditions  propoféfô  par  le  pape,  Jules 
s'accommoda  de  fon  côté  avec  ce  prince ,  promk 
d'employer  contre  eux  les  armes  fpirituelles  &  tem- 
porelles 9  &  de  ne  concluœ  aucune  trêve  avant  qu'ils 
«uflènt  fait  iàtisfadion  à  l'empereur.  Ces  chofes  ao- 
roient  caufë  encore  une  fcene  extraordmoire ,  fi 
l'on  n'eût  pas  vu  cdui  qui  venoit  de  iàuver  les  Vé- 
nitiens, devenir  tout  d'un  coup  km  plus  grand  en* 
nemî.  Les  deux  partis  s'accufoient  mutuellement 
d'ingratitude  ;  Jules  reprochoît  aux  Vénitiens  de  ne 
pas  vouloir  céder  pour  lui  faire  pïaiOr»  à  lui,  à  qui 
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ils  dévoient  leur  faluc  ;  &  les  Vénitiens  ie  plaî* 
gnoient  de  ce  que  le  pape  vouloit  les  obUger  à  fà- 
crifier  leurs  poflei&oas ,  après  les  fendces  eflèntiels 
qu'ils  lui  avoient  rendus  contre  les  François  &  le 
éac  de  Ferrare. 

Ce  qui  Mbit  le  plus  de  peine  à  Jules ,  c'eft  que 
le  bruit  fe  répandoit  généralement,  que  les  Vénitieûs 
alloient  fe  réconcilier  avec  les  François ,  &  les  rap^ 
pdler  en  Italie.  (5)  Jules  mourut  fur  ces  entrefidr 
tes ,  (6)  &  Léon  X.  fut  nommé  en  fa  place.  Ses 
mœurs  étoient  bien  différentes  de  cdles  de  fon  pré- 
décefleur;  mais  quant  au  fyftême  politique  de  Tlta- 
lie,  il  penfoit  comme  lui  qu'il  £dloit  chailèr  les 
étrangers  de  Fltalie,  &  particulièrement  les  François. 

D'un  autte  c6té ,  les  Vénitiens  firent  en  efet  ce 
qu'on  craignoit  de  leur  part.  Non  r  feulement  ils 
cœKlurent  à  Blois  la  paix  av^c  Louis ,  mais  ils 
firent  aufli  avec  lui  une  alliance  pre(quede  la  même 
efpece  que  celle  qui  avoit  été  fidte  entre  eux 
en  1498.  Les  Vénitiens  dévoient  recouvrer  tout  ce 
qu'ils  avoient  perdu,  à  l'exception  de  Crémone  & 
de  Chiaradadda,  &  prêter  toutes  fortes  de  fecours 
au  roi  pour  reconquérir  Milan  &  Gênes.  C?)  D'un 
autre  côté ,  Maiguerite ,  archiducheOe  &  gouver- 
nante ,  conclut  à  Malines ,  au  nom  de  l'empereur 
fon  père ,  avec  les  ambaflideurs  du  roi  d^Angletene, 
une  nouvelle  ligue  entre  rempa:eur9  le  pape  &  les 

(s)  Ap,  Bembus ,  JL  XJL  fik  fium 

(6)  Le  12  février  1513, 

(7)  Ap.  Dmont,  r.  IK  F.  L  M  Sa 

rois 
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rois  d'Angleterre  &  d'Efpagne.  (8)  A  la  vérité^  le 
pape  &  Ferdinand  ne  Tapprouverent  pas  formelle- 
ment ,  mais  ils  agirent  conformément  à  fon  efprit. 
Alors  Louis  s'appuyant  fiw  le  confentement  des 
Vénitiens,  envoya  en  Italie  (9)  fous  la  Tréraouille 
&Trivulce,  une  nouvelle  armée  de  24,000  hommes. 
Ni  l'empereur,  ni  le  pape,  &ç  encore  moins  le  nou- 
veau duc.de  Ferrare,  n'étoient  préparés  à  une  telle 
attaque.  Ferdinand  avoit  bien  quelques  troupes  en 
Italie;  mais  Raymond  de  Cordoue ,  vice -roi  de 
Naples,  refta  tranquille  avec  elles  auprès  de  Plai- 
fance,  &  n'ofa  rien  entreprendre  contre  les  Fran-» 
çois  qui  le  furpaflbient  de  beaucoup;  en  nombre. 
En  conféquence.  Milan  auroit  été  reconquis  avec 
autant  de  vîteflè  qu'il  avoit  ité  perdu,  fi  les  Suiflè^ 
n'étoient  venus  au  fecours ,  à  la  prière  du  pape  & 
de  Maximîlien  Sforze.  Le  dernier  étoit  déjà  enfer-? 
niée  à  Novare  avec  quelques  Suîflès  &  les  fiens, 
comme  foiipere  l'avoît  été  autrefois.  Mais  les  Suifles  i 
pour  réparer  leurs  anciennes  fautes ,  fe  défendirent 
alors  fi  courageufement,  que  les  François  voulanf 
feire  un  aflàut,  furent  repouffés  à  quelque  diftance 
de  la  ville.  Sur  ces  entrefaites,  de  nouvelles  o-ou- 
pes  étant  venues  de  la  Suifle ,  les  Suîflès  oferenc 
former  la  réfolution  d'attaquer  dan^  leur  camp  les 
François  qui  leur  étoient  bien  fupérieurs  en  nombre^ 
Cette  entreprife  fut  une  des  plus  courageufes  &  des 

(8)  j4p.  Dumont,  T.  IK  P.  1.  N.  79. 
<9)  ijn- 

Tome  V.       ,  G  g 
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jplus  teureufes  qui  ait  jamais  été  conçue.  Après  une 
rélîftance  opiniâtre,  les  François  furent  obligés  de 
prendre  la  fuite ,  &  d'abandonner  leur  artillerie  & 
leur  camp.  Alors  les  Fortereflès  de  Milan  &  de  Cré- 
mone, où  il  y  avoit  encore  des  garmTons,  tombè- 
rent auflî  entre  les  mains  des  vainqueurs. 

Les  Vénitiens  qui  s*étoient  approchés  du  Mila- 
nez  de  l'autre  côté",  aflîégerent  Vérone  ;  mais  ils 
forent  obligés  de  fe  retirer  avec  une  grande  pêne, 
et  les  Ef^agnols  étant  auffi  tombés  fur  eux,  Al- 
vîano  leur  général,  fe  jetta  dans  Padoue  ôcTrevigo, 
^ur  fauver  du  moins  ces  endroits.  En  effet,  il  y 
réuflît,  car  les  troupes  réunies  de  TEmpire  &  de 
l*Efpagne  furent  obligées,  faute  dç  vivres  &  de  for- 
ces fuffifantes,  de  lever  le  fîege  de  Padoue  qu'elles 
avoient  commencé.  Cependant,  comme  il  leur  ar- 
riva un  renfort  de  l'Allemagne,  elles  rifquerent  en- 
core une  couriè  jufqu'à  la  mer  qui  fépare  Venife  de 
la  terre-ferme;  &  Alviano,  général  Vénitien,  leur 
voulant  couper  toute  retraite  vers  Vérone,  elles  le 
défirent  entièrement  vers  le  village  de  Ceratia,  dans 
les  environs  de  \^cence.  Après  cela,  Vîcence  fe 
rendit ,  &  auffi-tôt  après  les  Efpagnols  prirent  le 
château  de  Bergame.  (lo) 

Cependant  le  roi  Henri  VDI,  avoit  une  armée 
qtfon  feifoit  monter  à  40,000  hommes  de  pied, 
&  5000  cavaliers  ;  il  vouloit  la  commander  lui- 
même  ,  &  la  faire  p^flçr  d'Angleterre  à  Calais. 

(10)  Guî^ciard.  I.  XI.  Fugger,  £.  VI.  c.  /(?.  f.  ito4^  /^^ 
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Maxirailieq  y  eqvoya  auiTi  quelque  mille  hommes, 
&  a  fe  rendit,  lui-i^êrae  dans  le  camp  i\ngloi8. 
Pour  éviter  toute  difpwe  de  rang,  Maximilien  dé- 
clara qu'il  vouloit  fervir  en  qualité  de  volontaire. 
Les  deux  monarques  convinrent  d'attaquer  la  ville 
de  Térouane  en  Anols.  Comme  il  importoif  beau- 
coup aux  François  de  cwiièrver  cette  place,  ils 
avancèrent  pour  la  fecourir»  mais  ils  forent  mis  en 
fuite  par  Maximilien,  près  de  Guin^pitte,  Keu  oà 
ce  prince ,  fltos  fa  jeundTe ,  avoit  déjà  remponé 
autrefois  une  viéloire  fur  Louis  XL  Térouane  fut 
obligée  d'ouvrir  fès  pones;  âiofi  que  Tournât  ep 
Flandres. 


CHAPITRE    XXXVL 

Tentatives  4e  MavmiUen  fur  ht  Bourgçgef. 
Louis  fe  réeoncili^  avicfes  ennemis.  Maxi- 
milien &  les  rois  de  Pologne  &  àe  Hongrie 
•m  une  entrevue  à  Fiennt.  Frtinçpis  I,  Les 
François  font  encore  une  fais  la  conquête  4e 
Milan.  Maximilien  s'oppofe  en  vain  à  leurs 
fuccès.  • 

J-/'uN  autre  côté,  Maximilien,  ^veç  lefecoiifs 
des  Suiflès ,  étoit  prefqu©  parvenu  à  çppquérir  je 
duché  de  Bourgt^e.  Les  Suiflès  lui  avoient  prie- 
rais i5,ooo  hommes  pour  une  paie  de  i(5,oop  flo- 
rins l«r  mois  ;  &  ij  fe  joignit  i  çgfte  année  im  poiç- 

.  Gg  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^8  Histoire 

bre  de  volontaîies  qui  la  fit  monter  à  25,000  hom- 
mes. Outre  cela,  Maximîlien  y  ajouta  3000  cava- 
liers Allemands ,  commandés  par  Ulrich ,  duc  de 
Wircemberg  SjC  la  noblellè  de  Pranche-Comté.  On 
marcha  auffi-tôt  ccHitre  Dijon,  capitale  de  la  pro- 
vince; &  cette  ville  auroît  été  obligée  de  fe  ren- 
dre,  fi  la  Trémouille ,  général  François ,  n'eût  cor- 
rompu les  principaux  d'entre  les  Sùiflès ,  &  ne  les 
eût  engagés  à  faire  un  traité  particulier,  en  vertu 
duquel  le  roi  de  France  renonçoit  à  fës  prétentions 
fur  Milan,  Afti  &  Gênes,  &  s'engageoit  à  leur 
payer  400,000  écus.  Après  cela,  ils  fe  retirèrent; 
mais  ils  s'apperçurent  bientôt  qu'on  les,avoit  trom- 
pés :  car  Loujs  ne  voulut  point  entendre  parler  de 
ce  traité,  fous  prétexte  que  la  Trémouille  n'avoîc 
pas  été.autorifé  à  le  faire.  Us  s'étoient  iait  donner 
des  otages;  mais  il  fe  trouva  à  la  fin,  que  c'étoîent 
-des  gens  de  la  lie  du  peuple^  auxquels  on  avoit 
donné  des  noms  diftingués,  &  que  Ton  avoit  revê- 
tus d'habits  précieux, 

Louis  fe  trouvant  dans  un  tel  embarras,  trouva 
cependant  dans  l'écrit  de  négociation  qui  faifoit 
dors  le  talent  particulier  de  la  nation,  des  reflbur- 
ces  pour  en  forth*.  Il  fe  débarraflà  petit  à  petit  de 
fes  ennemis ,  &  il  fe  réferva  toujours  une  voie  au 
Milanez.  Il  étoît  facile  de  diflbudre  l'alUance  en 
cédant  quelqu'avantage  particulier  h  chacun  des  al- 
liés dont  les  intérêts  étaient  fi  panagés.  Louis  tâcha 
de  le  faire ,  &  il  y  réuflît.  Comme  le  pape  avdt 
fur-tout  intérêt  de  détruire  entièrement  le  concile 
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âe  Pîfe ,  qui ,  quoique  ce  ne  fût  que  pour  la  forme, 
ne  laiflbîc  pas  de  ccMitinuer  à  Lyon ,  Louis  y  çon- 
ientir,  &  accéda  formellement  à  celui  de  Latran.  Fer- 
dinand, à  qui  un  grand  âge  &  une  fanté  chancelante 
feifoiènt  defirer  le  repos,  fe  contesta  que  ks  Fran- 
çois n'euflènt  point  d'établiflèment  en  Italie;. mais  il 
fut  bien  plus  content  encore,  lorfqu'on  lui  fit  efpérer 
que  le  Milanez  deviendroit  le  partie  d'un  de  fes  pe- 
tits fils ,  Charles  ou  Ferdinand.  Pour  cela ,  on  lui  pço* 
mît  que  Repée,  féconde  fille  de  Loiris,  époufetpic 
l'un  d'eux ,  au  choix  de  Ferdinand ,.  &  lui  porteroît 
jcn  dot  Milan,  Afti  &  Gênes,  (i)  On  fit  auffi  avec 
Maximilien  des  traités,  en  vertu  defquels  on  parvint 
du  moins  à  conclure  une  trêve  .d'un  an  entre  lui, 
Louis;  Ferdinand  &  l'Archiduc  Charles.  (2)  En 
conféquence  de  cette  trêve ,  L0UÎ3  promit  de  ne 
rien  entreprendre  pendant  ce  temps  contre  le  Mila- 
pez;  &  elle  occafionna  la  paix  :  entre  la  France  & 
J' Angleterre.  (3)  Il  ne  reftoit  plus  que  les  Vénitiens 
que  l'on  ne  pouvoît  remettre  en  bonne  intelligence 
avec  Maximilien ,  malgré  toutes  Ijjs  peines  que  Léon 
s'étoit  données  pour  cela. 

Cependant  Maximilien  prépara  d'un  autre  .côté, 
pour  :fa  maifon ,  de  nouveaux  defièîns\  plus  imppr- 
mis  pour  lui  que  la  conquête  de  tout  ce  que  les 
Vénitiens  pofledoient  en  terre-ferme.  Uladiflas,  roi 

(0  Guicciard,  L.  XIL  Dumont ,  T.  IV.  P.  L  N.  8z  &  $3. 
(1)  Le  13  mars  15 14, 
(3)  Le  7  août  IJ14. 
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de  HdhgHe  fit  àt  Bohême,  n^avoit  qu'im  fils  9c  uttt 
fiUe^  Maxfanilleii  titiviûila  il  négocier  tin  mariagi 
cntns  les  deux  cAfànis  &  fotl  petit  (3s  &  fa  petite 
fiUie;  âft)  que  (i  le  prince  de  Hot^grie  venofe  à  mou'» 
rfr  âbs  hârfttefis,  Ton  héHc«ge  f^vtnt  roujour»  à'fh 
Mdroti.  Afin  de  dnienter  une  amitié  pim  durabte 
tniïe  lui  &  le  rd  de  Hongrie,  mû  que  SSigifnKml 
t(A  de  l^ologne,  il  invim  ^  deu&  rofs  ^  v^fr  H 
VfeîEine,  où  il  leur  donna  des  (étts  tnagniâqu^g;  6c 
!l  (bt  fi  bien  les  gagner  pat  Ql  doticeto*)  qu'ils  par^ 
tàreat  très^tontens  de  lui  i&  qu'Ukâiilas  awok  fou^ 
hafté  mêhie  <^e  Makimilien,  qui  écoit  alors  vtuf^ 
6àt  épottfé  lui4t^ine  là  princefiè  Anne.  Mais  Maxi'- 
iMien  reperdit  quil  âtoit  fouvent  étendu  dire  à 
fdË  pert^  quil  n^  tvoit  point  de  manière  plus  po^ 
ifé  de  mer  un  vieillard,  que  de  Tinvicer  à  ^oufi? 
une  jeune  perfbtâie^  de  forte  qu'il  hÊ&  cet  honneur 
i  un  de  Tes  peâes-^Is.  £n  conféquence^  Louis  ^ 
prkice  de  Hoi^ ,  ^>ouâ  rarchiduchefô  Marie  ^ 
petite  ^  de  Ma^âmiien;  &  Mie,  prfnœflè  de 
Hong;ri6,  fbt  mariée  à  un  des  pedcs^fiis  de  Maxhni- 
lien,  que  ce  prince  luî-méme  reprêfenca  par  procu^ 
ration.  (4) 

Louis  Xn,  étant  mort  au  tommmcenAçt  de 
Tannée  1515,  dans  te  rernps  quil  iSfeit  de  n«i- 
veaux  pr^>ffiatifs  pour  la  g^iecre  d'icaHe;  towe  TEx^ 
rope  jetta  les  yeux  fur  François  I,  fon  fuccefleur, 
pour  voir  quel  plan  îl  fbffâcroît  ï  T-égard  de  î'I*Ke 

(4)  ijij* 
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{k  des  autres  afKiires  de  FEurope.  J*mnçois  avok 
une  inûmé  d'avantages  fu^  les  foiiverains  de  ù>l^ 
femps.  Sous  le  règne  (fe  Louis  XII, Ton  prédécefr 
leur  imméd^u^  M  célèbre  Conjrajn^  écrivoît  qu'ij 
p'y  avait  ftucun  /prince  qui  eut  le  <îroît  d'exigçr 
un  denier  uns  k  confentem^t  du  peuple.  (5) 
Mais  François  fut  .bientôt, fe  mettre  en  état  de  nç 
poîpt  craindre  les  états  du  royaume.  Dès  le  comr 
iqençemeqt  de  fcm/egne^  il  fut  Famour  &  en  quel" 
iiue  fàçoQ  Torgueil  dé  la  naôon*  Biea  fait  àe  & 
pefCœœi  ei^gi^eant  par  fes  manières.,  aâàble  Sç 
popi^lîrç^  gépéreuK  6f  Jlfcér^  ;  ^^  avec  cela,  plfij 
jde  feu  9  de  courage  &  d'aâivité ,  il  avoit  tout  cç 
^ui  pouyoîc  lui  captiyer  k^  ço^urs*^  P^ns  les  cirr 
i:onilances  ç^  fe  ç-ouvoit  la  France  j,  un  roi  tel  quç 
lui  pouvoic  tout.  U  ne  perdit  pa$  ui;  ioAant  pour 
continuer  les  amiemens  ^ue  hpm^  X|I  ^ypK  qnpr 
agencés.  Afin  de  cacha:  ks  véritable  int^ptioD^  ^ 
refte  de  rEutope,  il  prét^ta  qu'il  vcndoit  punir  k$ 
:Suiffès  de  rirrupdon  qu'ils  gvoient  Ik^e  ep  Bpurf 
^ogœ  fous  Je  çeçje  de  Louis  XII;  ww^^en  njêmç 
temps  îlfeiMt  tQW  Qm  poffiMe  pour  gi^çr  <»çc^ 
4mti0n  que  fon  prédéceâèur  avoit  a^le»  4  au  corn- 
^enœmeot  U  nç  put  y  réuflîr,     .  . 

Il  ie  conduifit auiG  de  la  maniçise  laplus cefpee- 
tueufe  k  Féprd  de  F^dinand  ^  roi  4'ÈS>agne;  ^ 
dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  pour  lui  annoncer 
fon  avènement  au  .trône  ^  il  lui  donne  le  ritre  de 

(f  )  Cammiu,  Lg  X,  p»  m. 
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père.  (6)  Mais  ce  prince  étoît  trop  prévoysÉût^  & 
conrioifibîc  trop  bien  les  hommes  pour  fe  kiflèr 
J)rendre  à  ces  apparences.  Le  pape  Léon  X  ^  ainfi 
que  tous  fes  prédéceflèurs ,  avoic  deux  plans  :  le 
premier^  de  tie  lalflcr  entrer  aucun  étranger  en  Ita- 
lie ;  le  fécond ,  de  former  un  petit  état  à  fa  femille 
aux  dépensa  qui  que  ce  pât  être.  Jirlès  ïL  avoît 
linlévé  à  Àlphottfe  ,  duc  de  Ferrai^e ,  les  villes  de 
Modene  &  Reggio ,  &  on  les  <îeftinoît  à  Julien  de 
.  Médicis,  frère  du  pape,  ainfi  que  Parnfe  &  Plai^ 
fance.  Les-  Suifiès ,  qui  étoifenc  tuiôursî  du  -ôouvfeau 
^c  de  Milan ,  ayant  donné  kâr  coâfeikèmeiïc  à 
l'égard  de  ces  deux  demkrés  vîHés^  &- ayaflt  pris 
d'ailleurs  le  Milanez  fous  leur  ppbcéàîôii  ^  lé  pape 
n'ajouta  aucui^foi  aux  raifôns-^ue  François  vou- 
loît  employée  pour  l'endôrnili?.  Venifë,  ^uî'tie  pou- 
Voit  encore  oublier  la  j^ee  de'Véfdnéôt  dèBreflè-, 
prdpofa  d'elle-même  ufiénouveHô^allkince  avec  Fran- 
çois. D.'un  kùcre  côté,  Henri  VIII,  toujdUr^  irrité 
xJontre  les  EÇ)agnols  de  <^  qu'ils  .aVoîènt  fait  une 
iïéve  parde«Iî*e  avec  Loufe  XII  ^  ^ôttVèHftX^) 
•avec  eux^ lès  traités  qu'il  venoit  «de  faire,  (8i)  ' 
^  •  Il  né  reftèitcplus  que  Chartes ,  arfchîduc  d^Autri- 
che ,  qui  auroit  pu  former  <)tiélqu'oblfedé  auiè  pro- 
" grès  dé  I^rançôfe.  Charles n'avd(*  que  15  ans;  mais 
il  étoit  entré  ^efl  pèlfèflîbâ  da  gôuverdement  des 

(6)  Pdtnii  M.  Je  Angltria  £p.  j^j. 

(7)  Le  ij  avril  ijij. 

(8)  jipud  Dumont,  T.  IV.  /«T.  p/»  p,  X04*  fij. 
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Çays-Bas,  avec  ragrérnent  de  l'empereur  fon  grand- 
père  &  des  états  :  les  mêmes  laifons  qiÂ  engagèrent 
<fes  deux  grands-^afes,  Masdmilien  &Ferdmand^  à 
s'oppof^r  aux  progrès  des  Fnraçois'  en  Italie ,  de- 
^voient  naturellemem  faire  la  même  împreflwn  fur 
lui.  Mais  d'un  autre  côté  on  lui  répréfenta  que  s'il 
■fe  dédaroït  côiHre  le  roi  de  France,  dans  un  temps 
^ù  ce  prince  écoit  allié  avec  l'An^eterre^  il  rifquoit 
^'étre  accablé  p^r  ce?  deux  pralfiaces;  qu'en  géné- 
^  les;  Flamands  craigtioient  extrêmement  d'avoir 
-une  guerre  avec  les  François  &  les  Ahglois,  à  caufe 
-au -grand  comtnerce  qu'ils'  Mbiem  avec  ces  deux 
natkMis.  .0n  ajouta  qu'il  déçoit  lur-tout  porter  toute 
fon attoition  vers f ËTpagne;  (^Ferdinand |ne pou- 
•vant  pâis- vivre  long-temps,  il  étbîc?  nécei&îr^  qu'il 
&  dnt  prêt  à  pr^idre  poflMSon  de  les  royaumes, 
^^sr  qtfît  f^oît  expiré.  On  lui  fit  obferver  qu'en  Ef- 
piagne  il  y  avoit  uii  parti  en  ikveur  de'  Ferdinand, 
'fon  freré  cakkt^  qui  avoit  été  élevé  dans  le  pays; 
que  feâ:Efpagnols  cfaîgnoîenc  auffi  que  lorfqu'il  en- 
vtreroit  en  pofîèffion  du  ïoyaume^  il  rie  pût  demeu- 
-ner  au  milieu  d'eux ,  foit  à  caufe  de  fes  auti'es  pbf- 
^ièffions,  foit  àc^uia  des  précédons  qu'il  faifoie  iiir 
'  la  couromie  iïUpérîalç,  &  qu*il  ne  fit  gouverner  le 
-royaume  par  des  minîftres  comme runefîn^e  pro- 
vince de  fes  étws  ;,  que  cette  circonflance  fuffifoit 
cpour.  Tanéter  lorfqurUl  voudroîr  pr^dce'  poflèffion 
de  l'Efpagne;  &  que  fi,  à  la  mort  de  Ferdinand,  il 
n'étoît  pas- en  bonne  intelligence  avec  la  France, 
on  pouvoit  lui  fermer  le  paflage  de  rEfpagne  par 
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texte  &  par  mer.  Qudque  Charles  fikc  encore  fixt 
jeune,  il  ne  lai(&  pas  de  fentûr  que  ces  repréf^ca- 
ûons  n*écdenc  pas  ans  fonctemenc  En  conféquence» 
Û  fe  fHéca  à  un  accommodement  qui  fut  fiiivi  d'un 
traité  d*amidé  rédproqae,  &  du  mari^  de  Charles 
avec  Renée,  princeflè  de  Fnmœ.  (9) 

Alors  François  croyant  avoir  pris  des  précauâoœ 
iiiffiiàntes  pour  ia  (tkreté,  partk  pour  Tltatie,  oii  U 
conquit  en  peu  de  temps  la  plus  grande  partie  àm 
Mikmez;  conquête  qui  lui  fut  trè^fàdle  ^  pi«(^ 
ies  Suiflès  feuls  s'y  oppoferent.  Maxùnilieii,  Ferdt- 
moà  &  le  pape  avoient  bien  fidt  avec  eux  une  dr 
liance  pour  la  dé&nië  du  docbé  de  IVfilaa;  mai^ mt 
^m  d'eux  ne  voulo»:  ou  ne  pouv<nt  enccM^  fe  rt- 
muer  ;  &  les  SuH&s  eux*mên^  n'écoknt  pos  alois 
bien  d'accord  entr'eux.  Comme  on  étok  accoQ- 
^mié  à  leur  voir  rânporœr  h  viftoire  txsiuoes  I9S 
§ob  qu'ils  combàttdeiv,  ^tchieu  Scimm&t^  comiq 
ibus  le  nom  de  catdàol  de  Sîon ,  leur  per&ada  d'at- 
taquer les  Fiwçois  près  de  Marignano.  H  y  eut  on 
combat  c^iniitre  qui  àmi  pendant  deux  jours  ^0^) 
&  dont  J'ifliie  pçottva  que  i&  SmlËs  powoîem  êoe 
vaincus*  La  grofiè  anâlerie  dés  François^  &  les 
lanApienecs  ^lemailds ,  qui  Cùoibmokot  pwt  ks 
Françcns,  firent  connoitre  cette  védté  à  toute  l'Eu- 
rope. Les  ^lifles  battus  retournait  auffi-tôt  dans 
leur  pMJe.  De  cet&e  manière^  François  demeura» 

(10)  Le  14  &  xj  dpptcnbrc  xjij. 
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four  cette  fois,  mattm  tlU  duché;  &  il  pouvdc 
«fpérer  d'en  refter  long-temps  pcflÈflèur ,  puîfque 
Feidinand,  roi  d'ETpagne^  inouruc  qudque  cempk. 
iç)rès,(iî) 

]Vkximiliài  fit  qudques  mduvemens  pour  s'y  op«> 
{)orer^  mais  on  (àvoit  bien  qu'il  n'avoit  prefque  jâf 
mais  9&Z  d'argent  pour  donner  qudque  poids  à  fes 
éncrepr^.  En  ^et  ^  il  iflèinbla  une  arméç  dé 
^;ooo  faotmnes,  iè  mit  à  lem*  tête  p^ci  chalfèr  kM 
Fninçôis  du  Mifamez^,  &  affiégea  même  k  càpimieé 
Mais  fou  infiowerie  amfiftoic  ^tt^tout  en  Suifl^s;  & 
d'un  auttc  tôoé,  13^000  autres  Suifiès  accourureni: 
m  fecoun  des  FYar^ois,  &  firenc  oaindre  k  IVbxt- 
thflfen  le  (brc  de  Louis  More.  Il  fut  confirmé,  dans 
ce  ibupçon,  p^  vsné  feuflè  lettre  de  Trivukie,  gé« 
nétal  Fi^çois  ^  zvûi  deux  che&  des  Suiifis  qui  fk 
trouvofent  aupiès  de  M  ;  Ixme  qu'on  avoit  fidt  toni^ 
-ber  €^iès  «atre  îfes  mvto^.  On  dit  suffi  qu'il  vie  tA 
foogè  deux  princes  qui  avoiènt  été  botnis  par  les 
'  fiuifts;  ùmÂr^  Qmries,  duc  éeBotu>gognefon  beau* 
père,  &  Lécpdd  d'Autriche  Ton  biûleul;  &  qu'ib 
1  Verciiient  de  prenèfe  gBsàe  aux  SvSBb^  Quoi  qu'il 
€fn  fbit  ^  k  dééïK  d'argent  &i:  ici  odmme  à  l'or^» 
naro  fan  plus  grand  ettnemi;  cor  IWmée  fe  fépara 
en  grancfe  partie  'âuiiede  paiement ,  œ  qui  mk  bient 
tôt  fin  à  la  campagne.  Il  anm  àe^là  que  IVhximît 
ISen  fe  mît  etibn  entiétemem  du  pâtti  éks  Vénitiens, 
il  n'avoic  f3us  aucm  iècours  à  actebâve  de  fes  alHés) 

(zi)  Le  23  jattrkr  1^16. 
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&  François  ayant  conclu  entièrement  la  paix  per- 
pétuelle avec  les  Suiflès,  il  vit  difparoître  par-là  les 
foibles  efpémnces  qui  lui  reftoient  encore.  D'ail- 
leurs ,  comme  Maximilien  fentoit  de  plus  en  plus 
le  poids  des  anhées.^  il  confentit  enfin  à  rinlHgation 
de  Charles  fon  petic-fils ,  qui  venoit  de  &ire  ^le 
1 3  août  1516)  avec  les  François  le  traité  de  Noyon  ^ 
à  fe  réunir  auffi  avec  François  ;, ce  qui  eut  lieu  k 
Bruxelles*  t'^)  A  cette  occafion  on  dédda,  à  re- 
gard des  Vénitiens,  que  Maximilien  lîvreroit  la  ville 
de  Vérone  entre  les  mains  de  Lautrec ,  maréchal 
François  ;,  que  ce  dernier  la  reraettroit  aux  Venir 
tiens,  qui  payeroient  200,000  ducats  àlVIaximilien, 
&  à  la  France  les  300,000  écus  que  Louis  XII. 
«voit  prêtés  autrefds  à  Maximilien.  .Du  xefte,  IVfexî- 
milien  devoit  gacder  les  villes  de  R^va,  Rovoredo, 
&  autres  places  du.Frioul  qu^il  avôiç  encore  entre 
les  mains,  jufqu'à  ce  que.  les  roîsjde:  Fiancé  &  d'Ef- 
pagne  enflent  décidé  la  conteftation  qui  xégnœt  en- 
tre eux  &  Maximilien  au  fujet  des*  limites  ;  &  en' 
attendant,  on  établit  une  crevé  de  18  mois.  De, cette 
manière ,  les  Vémtîens  recouvrèrent  ce  qui  leur  ap- 
partenoit;  maislàroutte  des  Indes  orientales,  trou- 
vées par  les  Portugais aiutour  dé  l'Afrique,  &  Faug- 
mentation  de  b  puiflànce  des  Turcs,  firent  ce  que 
la  ligue  de  Cambrai,  aurdt  pu.ou  dû  &ire. 
,    La  paix  étant  rétablie  avec  lea  puiffinces  Chré- 
tiennes, Maximilien  defira  d'iUuftierJa  fia  de  iâvie 

(12)  Jpud  Dumont,  Tom.  IF.  F.  L  p*  z^ 
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par  une  campagne  contre  les  Turcs.  Il  dît  à  ce  fu- 
jet ,  dans  une  lettre  adreflÈe  au  pape  Léon  en  15 17, 
que  dès  fa  plus  tendre  jeunefiè ,  lotfqu'il  avoit  en- 
tendu parler  des  Turcs  qui  haïflbi^t  &  qui  perfé- 
cutoient  la  foi  Chrétienne ,  il  avoit  deûré  de  pou- 
voir un  jour  les  déuruire  entièrement,  quoiqu'il  fûc 
à  peine  alors  ce  que  c'étoit  que  la  guerre  ;  nuis 
qu'à  préfent,  qu'il  écoit  vieux  &  qu'il  avoit  acquis 
de  l'expérience  dans  cet  art ,  il  tie  vouloit  point 
i'ençloyer  pour  la  perte  des  Chrétiejos,  mais  plutôt 
pour  les  délivrer  des  mains  des  tyrans.  (13)  Maxi-^ 
milieu  prioit  en  même  temps  le  pape  de  mettre  auflî 
lui-même  la  main  à  l'œuvre.  Le  pape  &  le  concile 
de  Latran ,  qui  étoit  encore  aflèmblé,  reçurent  avec 
tranfpon  la  propofltion  de  Maximilien.  Alors  Se- 
Jim  ,  empereur  des  Turcs ,  venoit  de  détruire  en 
Egypte  &  en  Syrie ,  l'Empire  des  Mamelucs,  qui 
paflbit  pour  très-puilBnt ,  &  de  s'emparer  de  ces 
deux  pays.  Cette  grande  augmentation  de  la  puif- 
fance  des  Turcs ,  que  l'on  dHmoit  plus  qu'elle  ne 
valoit,  fema  de  grandes  inquiétudes  dans  toute  TEu- 
rope ,  parmi  ceux  auxquels  le  préfent  înfpîroit  des 
craintes  pour  l'avenir.  Heureufement  les  Perfes  s'é- 
leverent  contre  les  Turcs ,  &  occupèrent  Selîm  en 
Afie;  ce  qui  rendit  pour,  quelque  temps  le  repos  à 
l'Europe.  Cette  guerre  des  Perfes  avec  les  Tun» 
parut  une  occafion  favorable  d'attaquer  les  dernier» 
en.  Europe.  En  conféquence ,  le  pape  Léon  tra- 

(13^  Apitd  Rayaald»  ad  g,  r///.  N,  4. 
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vailla,  par  des  légats  &  des  lettres,  à  engager  tou) 
lés  fouverains  de  la  chrétienté  à  cette  entreprife  fa* 
lotaire.  Maximilien  tint,  pour  cet  efibt,  une  diète 
à  Ausbourg,  (14)  où  le  cardinal  Cajetan  fît  un  dif- 
cours  très-éloquent  pour  engager  la  nation  Alle- 
inande  à  prendre  part  k  cette  entreprife. 

Mais  au  commencement  les  éleiîteurs  &  les  prîn» 
ces  perdirent  le  temps  en  vaines  dirputes  fyr  les 
rangs  ;  &  lorfqu^on  en  vint  aux  délibérations  fur  la 
guerre  des  Turcs,  jon  entendit  répéter  l'ancien  lan» 
gage.  On  dit  que  la  chofe  étoit  trop  importantç 
pour  êtrt  décidée  tout  de  fuite  ;  qu'il  fkUoît  au- 
paravant que  chaque  prince  en  délibérât  avec  Tes 
états,  pour  voir  s'ils  voudroient  y  c(»ifentir.  Mais 
ce  qui  nuifit  Jur-tout  aux  al^ires,  c'efl:  que  la  plu- 
part des  princes  ,  qui  étoient  préfens  à  la  diète, 
manifederent  déjà  les  (entimens  de  la  haine  la  plus 
vive  contre  le  fiege  papal.  Un  ecdéfiaftique  de  Lde- 
ge,  qui  étoit  préfbnt  au  nom  d'Erhard  de  la  A^rk 
fon  évêque,  prononça  un  difcours  public  contre  les 
atteintes  que  la  cour  de  Rome  ponoit  aux  droits  de 
Féglife  Germanique ,  aflîirés  par  les  concordats  & 
connre  les  (bbdlités  des  officiers  de  la  cour  de  Rome 
qui  travailtoîent  (ans  cède  à  pfFoiblîr  ces  concordats. 
Auffi-tôt  il  courut  clans  l'aflemblée  un  dffcouK  que 
Ton  attribue  au  célèbre  Ulrich  de  Hutten.  L'auteur 
ofoit  dire  qu'il  Moît  plutôt  chercher  à  s'oppoftr 
au  pape  qu'aux  Turcs;  que  les  princes  &  les  états 

{14)  X5i5» 
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voîfins  des  Turcs  powvoîent  fe  défendre  contre  eux; 
mais  que  toute  la  chrétienté  n'étoit  pas  trop  forte 
pour  réfifter  aux  entreprifes  du  pape;  que  les  Turcs 
ne  Mbient  pas  tant  de  mal  aux  Allemands  &  aux 
autres  nations  de  l'Occident  que  le  pape  lui-même, 
qui  attiroît  à  Rome  tout  Targent  des  pays  Chré- 
tiens, par  le  moyen  des  pallium,  des  dhnes  &  des 
autres  chofes  de  cette  efpece.  (15) 

Quoique  les  princes  euflent  en  général  des  fentî- 
mens  plus  modérés ,  il  ne  fut  pourtant  prefque  pas 
queltion  du  dixième  denier  que  le  lé^t  avoir  pro* 
pofé  de  Ie\^r  fur  les  revenus  ecdéGaftiques,  &  du 
cinquantième  fur  les  féculiens.  Le  légat  avoit  dé- 
claré qu'il  ne  vouloit  point  que  cet  argent  fût  re- 
mis entre  les  mains  du  pape  ou  de  quelqu'un  des 
ilens,  afin  d'écaner  de  la  cour  de  Rome  tout  foup- 
çon  d'intérêt  perfonnel.  (16)  Cependant ,  afin  de 
ndre  quelque  chofe ,  on  conclut  que  pendant  trois 
ans 5  dans  le  St.  Empire,  toute  perfonne  de  l'un  ou 
de  l'autre  fexe  qui  s'approcheroit  des  Sacremens, 
paieroit ,  pour  la  guerre  des  Turcs ,  la  dixième  par** 
de  d'un  florin  du  Rhin  ;  &  les  états  de  l'Empire 
étoîent  libres  d'ajouter  ce  qu'ils  voudroient  )i  cette 
contribution.  Avec  cet  àî^ent  on  devoit  lever  des 
troupes  de  cavalerie  &  d'infanterie,  &  pourvoir  aux 
autres  chofes  néceflàires.  On  remit  les  déUbérackm 

(if  )  Jfiii  Frdi«f  9  7.  «•  Senpu  Ctfwu  f.  7«;. 
,   (x6)  Nùlumus  no*  thejîutrarii  éuti  ataSoris  officia  fim^u  Non  €0 
jimdimia  »  ut  ia  nofiram  ooufâWm  mra  rtdigoMtw.  Ap^  Frelier« 
}*•  4.  Scripu  Gifm*  p*  C^$* 
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ultérieures  à  la  première  diète  que  Tempereur  pro- 
mit de  convoquer  à  WcMms.  On  cÙfféra  auffi  jufqu'à 
cette  afleniblée  la  délibération  de  divers  articles  re* 
ladfs  à  Tentretien  &  à  la  conftituticm  intérieure  de 
la  chambre  impériale. 

MaxîmiKen  ne  vécut  pas  aflèz  long-temps  pour 
convoquer  cette  diète  ,  dans  laquelle  on  rfauroîc 
rien  décidé  de  plus  que  dans  tant  d'autres.  En  3'er^ 
retournant  par  Infpruck,  il  mourut  à  Wels  en  Au-* 
triche,  le  1 1  janvier  15 19.  Depuis  quelques  années 
a  fàifoit  porter  avec  lui  le  cercueil. où  fon  corps 
devoit  être  renfermé.  Dans  fes  dernières  années,  il 
brava  la  mort  par  principe  de  raîfon  &  de  religion, 
comme  il  Tavoit  bravée  dans  Êi  jeuneflè  par  légè- 
reté &  par  imprudence.  Maximiliçn  avoit  des  difpo- 
(itions.pour  tout  ce  qui  étoit  gr^ ,  noble  &  beau. 
Si  les  iùiances  &  les  armées  avoient  été  de  fbn 
temps  fur  le  pied  où  elle  font  aujourd'hui^  on  au- 
roit  vu  ce  dont  il  écoit  capable.  Sur  la  fin  de  fa  vie, 
il  fit  encore  des  chofes  grandes  &  remarquables.  La 
confervanion  dès  états  de  Bourg(^ne ,  qui  exiftoient 
encore  lôrs  de  font  mariage  malgré  la  puiflànce  Fran- 
çoife  &  ies  intrigues  d'un  homme  tel  que  Louis  XI, 
cft  une  chdfc  donc  l'Empire  entier  lui  a  autant  d*o- 
bligarion  que.&  propre  maifon.  Si  le  ;dé£iut  d'ar- 
gent &  de  troupes  l^en  entretenues  l'empêcha  quel- 
quefois d'exécuter  fes  projets ,  on  peut  dire ,  d'un 
autre  côté ,  qu'il  réuffit  prefque  toujours  dans  fes 
négociations  politiques.  Il  y  a  bien  apparence  que 
jamais  aucun  monarque  ne  mariera  aufli  avahtageu- 

femenc 
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fcmem  ^qi?e  tai;^^  fils  .§c  petits-fil^  U  eft  certaiîj 
qu'il  eitt  pour  çg}a;des;  ocççifiopç  fevorahl»  Mais  U 
s'agic  d^.ftvohr-  fi.un  autre  aurdiï  fti  en  prqSfQt^^ 
kçp,  qWP  .liif t. .  Sw .  ^ftiviqé.  înfàtî^He  TuK>léa  en 
quelque  faççn  au  défaqt  àe  moyens  pour  l'exécuf 
tîpn  de  fes  projets.  Il  fit  du  moins. que  rAllemî^ggf 
acquit  quelque,  poids  d^ns,la^b^c^  derBqropei 
& ,  ce  jqui  doit -étonner  dans  pregjuê  toyt-fie  :qu1l 
fit  après  fon  élciJtion ,  ç'eft  qu'il  n'eut  ^qqe  le^.injoycnp 
de  rjarc)jidaÇr4'Aumche.,ppur  .exécuter  les:pr<)jete 
de  l'empepeun  rTouf  le  qiQiîde  diibît  qpe  quoiqu'4 
n'eut,  paipt  d'ar^nt,  pa.l(ti2raïga^!r:  d.'un  bout  de 
l'Europe^, l'aide.  Loi^iq^^i  t^iwis  XII,;  Içs  V^nfî- 
tiens  &  les  pî^R»  euxcip^fljçs^  jéyitoient  toi}jour$  df 
X^vck,l}9^^^^*  L'Empire  ;  Je  laifla  touJQUjfjp 
fans  fecoucs^  ineige.apr^yi^^'  en  avoir  p«»nij  ycnj 
.du  moîi»  iUui  tînt  mû  fes^prpmdDfe>  Çepçjida^ 
i'Allem^gpe  fer  réveilla  k  inpitiéide  fïm  affî^jjp^ 
lîient,  de  forte  qu'on  q^'^oît  de.  donner  uneioir 
^pulfipij:  WR  forte  à,  un,  çprps  qui.,  quoique  foifele^ 
étoit  pourt^t  puifl^t  qn  lui^^qie ^.  &.^yoi(.  ça 
cheffL^aait  ^:      .  ,  ^  ..  :  ,,.  ".^l  ...  ;    -^y^  ::  /,. ., 
Si  l'on  coîîfidere  les  qualités  peribnnelles ,  il  eft 
certain  qu'il  étoit  de  fon  temps  peu  de  monarques 
en  Europe  qui  puflent  lui.  être  comparés*  Il  po(K- 
doît  au  plus  haut  degré  tout  ce  qui  pouvoit  procu- 
rer le  plus  grand  éclat  h  la  nobleflè;  favoîr,  la  va- 
leur perlbnnelle  &  l'adrefiè  dans  les  exercices  de 
chevalerie*  Il  (èroit  difficile  d'imaginer  dans  un  ro- 
man un  plus  grand  nombre  d'adver0té3  &  d'événe- 
Tome  K  H  h 


Digitized  by  VjOOQIC 


48a  H  I  s  +  ô  I  R  E       '• 

mens  extraordinaires  que  ceux  dont  ft  vie  dl  rem* 
plie;  &  i!  s^en  tira  toujours  heureuftment.  II  pofiS- 
d^t  auffi  à  un  degré  énrinent  la  honte  ^  là  douceur^ 
Famour  des  fdences,  qui  prirent  tout  d'un  coup 
un  eflbr  partîculîer  foufe  fon  règne,  &,  en  géné- 
ral, de  grandes  connoiflances  dans  toutes  les  chofbs 
Utiles.  Ceft  h  lui  que  TAllemagne  doit  Fabolicion  da 
it(àt  de  diffidatlon,  rétablUIëment^  la  cfômbrè 
impériale  ;  &,  outre  cela ,  le  commencement  des 
pohes  &  une  mèifiëure  Conlîituticm  AiSitairé.  Il  fut 
le  premier  qiii  diviià  leà  troupes  en  régimehs  &  en 
compagdtes.  Une  lettre  quil  écrivit  à  îMhigueritè 
ih  fille,  gouvermMité  des  Pays-6as^,  &it  douter  qu'A 
Ht  Vraîtâènt  fongé  à  devenir  pape.  Cecteletttè  paroît 
(butèni!^  plètôt  une  plaiiknèerie  amicale  qu^une  vé- 
ritable lÂire  d'état;  mus  cdle  qu'il  éàrivit  à  Paid 
4t  Licheenilein  ,  &  qui  nous  a  été  cobiervée  pat 
Gbidafte ',  èft  d*àn^  plus  ^^and  pdds.  Un  des^  tndts 
caraAâ^iftiques  des  tonps  de  cb^erfe  dont  Wssd- 
odlief^  avoit  cônfervé  tant  de  traces,  c'étoîc  de  ne 
fibi  cMiie  dimpoffible.  L'exécutk»  de  ce  projet 
auroit  été  plus  eztraordioaire  que  dangereofe^ 
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CHAPITRE  j^x^vij.     ; 

Car aB ère  de  la  nation^  &^ particulier mem 
de  la  noblejje.  Tournois,  f^ertus  &  vices  de 
ta  nation.  Luxe.  Changement  dans  te  climai. 

ieMM«  }u^u*aux  temps  delFréderic  IH,  Fétat 
intérieur  &  ejctérieur  de  h/ dation  avoît  très-peu 
changé ,  («  chercheroît  en  vaîn  dans  ^ette  période 
un  nouveau  caraftere  nadoSril-  Le'  dr6ît  ^  iSfiîda- 
tîon  &  lies  totonoîs  formoient  encore  la  gr^ide  école 
de  h.  hoMéflè.'  Le  premier,  à  inéfure  qu-il  apprd- 
choic  de  ïbn  terme ,  Ib  répœidoit  toujours  davan- 
tage ,  &  fenbloît  ftîre  fes  derniers  efforts.  Les 
tournois  feïbtkînrénrtciujdiurs  en  honneur -julqiiTt 
ce  que  la  nouvelle  manière  de  ftire  la  guerre  lés  eût 
rendus  inutiles.  '  '      .  .    ^    ? 

Le  plus  grand  éloge  que  Hiirtorfeh  de  Henri  ^W. 
de  Luxembourg  dt  de  Bràduin  fon  frère  donne  ^ 
ce  premier  prince ,  c'éiff  quTl  àVoit  Voyagé'  d'Une 
mer  à  fautre  poUr  aflîftef  à  des  toumôïs/&  que 
par-tout  il  s'étoit  acquis  de  l'honneur  dans  ces  exer- 
cices, (ï)  Une  chronique  de  ce  temps  dk  de  Ro^ 
bert  l'aine^  comte  Pdatîn  :  ^'^  Parmi  tous  fes'prîn- 
9,  ces,  comtes,  feigneurs  &  chevaliers,  oa  ne  rrçu- 

(  t  )  'fiât  i^wSmpefumHu  — -~  fiajfiMUntm  &  tÊumutmmo* 
nm  û  màfi  uj\ué  dd  mare  in  juifcntmie  fimptt  qiusfiinu  »  âi  ^uihuè 
inur-9iUâfBsgio^9fiûr  hëhihatmr.'Q^ài  Mdewinî  ap.  Baiu{k 
Mtfcôll.  t.  l  p.  II3k  .  * 

Hh  a 
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9,  voit  point  en  Allemagne  fon  égjû  enpuiiEincenî 
^  en.  magnificence.  Il  étoît  toujours  prêt  à  prendre 
yy  h  coîrafle  ou  à  mettre  le  cafque  pour  combattre 
^,  ajoute  ou  à  outiOTce^  ^  il  conferva  ce  caraâeie 
„  jufqu'à  la  fin  de^  là  vie.  „  (2)  Les  tcHimoîs  à 
outrance,  ou  la  courfe  à  la  lance,  où  les  deux  par- 
tis portoient  ^s  lances  tranchantes  t)u  pointues  r*& 
n'avoieat  d*auu«  ^rmuçe  que  dçs  écas>  n'étoîçnt, 
pour  ainir  dire ,  qi^  des  exp^vî^^ance^.  jCepen4^m^ 
,iKm'feulem€;nt  les  iimpli^s  cbeva|ii^,.n^s^aufi}  le^ 
.pdnc^.&  lç$  raonvqjues  vouvoient  4m  plaiQr.  à;  c^^ 
S^^^V^.^^E^^^^»  ^^M  ipoindce  inadvemnce 
pouvçir  leur  coûter  la  yie»:^^&nea$^îhri^  die  d'Aï* 
bert/yÇiargtay?  ^.(ÇjJM^bpuçgafque  Pop  fjpiçmoç 
.ri^chUje  de  TAllewgtîe,^  q^i^^^  ay<)ît  je^j^  àjputrancî* 
jufiiu'à  .dis-fi?pt  ^s^vX^.-j&rr^mgeDBwr  IWaxîmi- 
^t>.  I;,  ^d.  aimoit  palfioqnément  les  tournois  &  la 
chaflè,  &  qui  voyoît  fous  fon  regne-^Vfwçîen  efprît 
4pvÇt)6Vfi)erie  ^'j^ftkid^  nfpur  ainfi  d|re  ,^ra  Aile- 
(^S^^  f  çom^attip  fouy^^r  dai^  le3  tournois. . 
r    Quoique  prefqvse  îoutpsles  grandes  familles d'Al- 
Jen^iagne  pertinent «i^Jes  pqnc^es -dans  ces  txercices 
X|iUitaiie3 ,  il; ne  ,fô:  fàifoi^^  cep^t^dant^  aucune  fëte  ^ 
auqunç  a^tnblé^  d^s  priçces  ou  de  hj  nobleflë  où 
il  n'y  eût  des  tG4iinoi&  Dans  les -diètes  menées , 

(2)  Chronique  de  LimboiirgV/^.  iski^/ 

rts  pqriur  amêtùs  au8aj€àt»a.€yf;MirU0lJEMSXt,^SflYi»S»BiA^* 
«le  Europa.  p.  m.  436.  fe^,  •    1    ^   «  .  •  .      • 
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cm  em^î^oît  les  momens  de  lôiflr  à  Itoe  (îes  town 
nois^'Pti  prince  qui  vputok- Aire  briller  fà  gran- 
deur-, étoît  obligé  d'ett  donner  df  cem^w  en  tempui 
La  nobleflè -eUe^.méme  fe.  raflèmbldc  aufli'  danis 
certains  cetnpâ ,  ipropofoîc  des  prix ,  &  prenoit 
ptaifir  àt  cë^  jeux  guerriers*  La  nobleflè  de  la^pfo-: 
vincerrRh^ane  ^  de  la  Franconîè  ficde  la  Bavière; 
evcàc  fonsïéi  il  cet  i^d  9  une  union  panicu^ 
Imé^  :iitm*i3ÊomcfttSi  ^com;  les  ddcriptions  lies 
loumoisfiqû^elli  %  donnéiîy  aitifi  que  les  noms  des 
ohe»di9rsI&^ix>i>tes  quiy  ontaiOfté,  '  :  ^c 

'  Dans^cràe  ^riode  i  les  papes  s^oppoferent  à  ces 
jeux:,  avec  '  la  môme  ari^or'  qu'ils  rav<»«M:'  fàic 
dans/les  M^s  précédens  ;.  mais  ils  ne  réufflliem  pas 
m&ax^  Dtef  ecck^ikdftiques:  mèines  «,  tels  qfue  des 
djBiioines^&;  autt^es  nobles  y  ne  feifoient  point  dif« 
ficulté.4e.psr<^trë  &  de  coâibâtrre  :dans  les  tôur- 
fiois.:  Tfiieni  y  archevêque  de  Myem^,  qUi  donna 
iinr.toamoisAdèns^  cette  v4ile  en  14S0  ^  édn^  au 
pape  Sixtes  f  ique  ces  alftmblëes  ne  fe  &Ubienc  '  point 
pour  attenter  à  la  vie  les  uns  des  autres  y- ^u  par 
tme<  vaine  gloire  ^  mais  pour  punir  lés  crhnes  mili* 
taires  &  kuerës ,  &  pour  les  extirper,  éti  excluant 
des' tournoie  ceux. qui  s'en  étoient  rendus  cox^r 
blesi;  punition  qui  en  avoit  déjà  ramené  plufieuKs 
daàs  le  chemin  de  la  veFtiw  (4)  Cependant  lé  ^ut 

;-   î       --^    y.      -:  .  '        -'■     -      ../      ..  .      .    VK;   .        .      ,  . 

(4^)  4<4  *i  ^4féi  im  nhus  è$ilkarihus  ^  epnira  kone/iatem  ^ 
decus  eommiffa  aut  Uvi  falttm  iUfcipUna  aut  txclufione  ah  hujaf- 
iMùdi  ^àv^  taundintun   Apod  Godea»   T.  IV.  N.  CCXII. 

^  .  Hh3    . 
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principal  des  tomttkis  émicaflurémest  Two^doe  des 
tôkms  militaire  Nom  sofom  auiC  pttr.un4}affigs 
d'^neas  Sylvius ,  qui  ooiUK^k  TËurdpe  de  ibii 
temps  »  &  qtii^  Cimïxût  éoranger^  né  jkiiit'êtrd 
foQpçatmé  d^  pardtlité,  combien  |es  tournois  c^i« 
mbueifeBC  en  efièc  à  là  coiirervwon  de  Tefi^ric  nli« 
litaire  &  de  l'exercice  des  armés.  ^^  Les.  gàiiçons  nte 
^  âsL  Mcmtignev  dit-U^  fiftprenoenc  plUaiôx,  à  wa» 
^f  ter  k  cheVal  qu"!  parler  i  avec  qœl^ae^fapidité 
^  que  pu^nt  courir  les  chevaux  ifâ'ikiiiôntenc  ^ 
jy  ils  s'y  tienne  &  y  left^t  iiâmokilcsi  &  9s 
f^  pdomit:  mnfi  les  longues!  l^iceB  de  lesors  mfires 
^)  denri^  eux.  Endurcis  au  firôid  &  à  ia  chaleur  » 
i.  awuil  travail  nà  fatexnt  tes  abattre*  C^.cbdvflifer 
3)  de  Souàbe  ou  de  Fmiconie  tfentirqpiÊbdrok  « 
9^  voy^  ùxA  àj-mes.  Los  AUenmnds  pér^nir  leurs 
,,  armed  avec  autaùt  de  facilité  que  leurs  bra& 
i^  Nbu-feulement  IM  nàbks  i  mais  m^iae  les  bdur« 
iy  geda  ont  des  migaâ)^  d'armes  dta& learainal^ 
i,  fidiis,  &  dès  qu'il i'étevé  du  trouble^  cntdu'cu» 
5,  muke^  fis  parôiflèut  fbùsiles.iirnteSi^^  Une  dadè 
,,  étonnante  &  ptefqu'îocroylible,-  dèft^lew  «drefiè 
5,  i  conduire  1^  ctevatfx^  ^  tkfer  des  fledies^  à 
,v««liiQr  la  knce  i  Téeu  &  T^P^i  à;&ti»  jo^r 
5^  d^  m^hines  de  guecre^  &  autres.,  drlaes  U  ëft 
9,  cetcain  qu'après  avoir.  i^  leâ  lâfedaiix  des^ÂJite« 
9,  mandS)  on  eft  tenté  de  fe  moquer  de  ceux  des 
3,  TOtres  hadottsf  „  (5)  A  àitiVdk  fbavèhè-i^t  àes 

(f)  •y<<<'  in  Gèrm^ma^fuiti ptmi  eqnitart  fmml»^  difikmt^ 

tttrnntihui  €§uis  immobila  iarent  fillû  ^  lantc^  dominopm  lo»^ 


% 
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chevaliers  étraagers  venpient  en  Allemagne  ppur 
moDcrer  leur  valeur  ;.  mais  il  écoijt  bien  rare  (ju'ils 
^en  retoMmailènt  courcmnés  de  lauriers.  En  14^59 
Çlwàfi  Barr^^  phev;^r  François^  provoqua  lana* 
tion  AUem^ode  k  la  diece  de/\Vonns;  mais  Veoh 
pemir  &(^ximilian  Iç  vaim^k  >&  Thumilia*  V^r» 
Tan  i4%8,  il  jiirriva  à  Bafle  uncboyalier  Efpagndi 
qui.fe  yanuHCidf^voif  aflifté  à  desjottrQ(M^ 
^s^^grand  ;ian^  de  villes  ;e;<^Q<9i^  perfonnerji'o^ 
ibit  accepter  le  défi  qu'il  propoioit  i  Henri  de 
Ramftein^  nobl?  écuyer ,  e^c  dç  je  m^rer  avec 
}ui  h  un  coup  de  lance^  ii,  irois  coups?  de  hache  dV^ 
mes  9  Ôc  à  qufyame  coups  d'épée.  Le  combat  eut 
lieu,  eu  préC^nçç. d'une  inSipé  die  ;1^e<î^teurs,  àç 
les  depx  chevolffiis  lequo^et^  ^^cpyp  de  gloiris  » 
fans  bleiÇjre.dç;  papini  d'a^f^^^^ÇepetKlsit  Jean,  de 
Merloy,(c'écok^ie  nom  du  jcheiyatier  Ëff^ol^ 
eut  jquelqu'avamage  dan^  ji^^^x)?^. ,  ((5):    _  ;  /  ; 

gioru  fifmnt ,  frtgon  ac  foU  4uraU  miUo.Uhpr^  nncftntttr»  Nullus 
inermU  aut  Suevus  aut  franco  iter  in^reditur  ejues,  Tarn  Uviter 
crmê.  9  ^am  Humira  fêtt  Germanûs  mlu*  Mn  jfotùm  'nôhUé*  \  fia 
€ives  qtioqu$  $x  pUhê  nati  armamentarid  in  domihus  habent^  &  ai 
^pafiis  inapïliàtôi' ihcirfiti  five  ht9t6nt  htmati^t^nÈhtnir  pMtunu 
Siupenda  us  eftf  ac  firme  increiihUis  »  quanta  peritia  efi  tqutm 
r^gtrtp  fiêH$n\  atfài/i  fyrM  étiire:tièaiaàfi^fikamM  ^$i  q^ait* 
tus  lanc%^rum  ufus^  .jfté.  cfyptpnm  4gilt$fr^  ifuit  firiMp^  btir^ 
fitnM^  gtëdiùs  fiiieittim  ^  ^mi^  taaHiuaam,  iifhmnfrimjti  ^Mpàr 
Tttktim.  Mideèmims9fi\tfi  ttliqiiés;  Atwnrum  éffxinét%  qtd  pwkUca 
tmênietimm  éihmmmérim  fifiMdf^-AAea^  Sylt,  de  xa9(U^^t/tm. 
p.  m,  p.  10^/    ....  ^  -  -     .       ,   *   •  \ 

(6)  ^urfiijîn  Bajlêr  Chronik  ^ prz^j.  fiq^  '  ' 

I-Ih  4    ^  '  ■ 
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Selon  les  loîx  des  tournois^,  ils  cBevoîent  être  en 
fliêtne  temps  une  école  de  mœurs  ;  càt  on  eh  excluoîç 
tous  ceux  qui  avolent  dérogé  à  Ièm''nôMefle,  ett 
fe  rendant  coupables  de  ^brigandages  ^  d^affiffinat  & 
de  cbn(î>îration"5  au  point  de  ne  pouvoir  plus  s'en 
jûftifier.  On  exdûoît'àuïïî,  ou  plutôt* on  punîflÎMC 
par  Fexcluflon  des- eèumôîs ,  lès'lferîleges,  ceux 
qui  avoîent  enlevé  une  femme  à  ftto  mriri*',  linè  fille 
àfon  pere^  une  Toeurà^fon  frère  i'c^ùxqiiî'aVofeuf 
attenté  à  ThonrieUi'  de  quelqu^un  ,''fens- êttè  avec 
lut  dans  on  diflferWldjufte  &  légîtî«Hè;'îes^}ureui?s, 
ié&  adultères,  res'ftèmeùrs,  les  fi4ppon&^^ -Je  no 
douée  point  q\k  l^Xcliifiôn  des  tôùméIS  tirait  iak, 
du  nioins  en  AUema^,  une  imprefDoA  plus  forte 
que  toutes  les  autres  punition^  D'âilleprs,  Tdage 
des'croiftdes  étant  aboH,  la  rdîgïoi!  n'avoit  guère 
'd'influence  fur  FefpHt  des  ch'evafiérè  ;  car  on  n'ob- 
fèrvoit  plu&  leseérétnbmes  de  EégIH&  è^Ja  récèp-* 
tion  de  ceux  qui  n'étoient  pas  d'un  ordre  eccléfiafi 
tique.  Ç8)^  On 'rie  voit  point  non  plu^  fen  AÎlema^ 
gpe  4ç?  tigce$  fi  frappâtes  du  r^e^  cjphj^^lçs  che^ 
. ,  ,  .   .^    ••        ...        ^,  j,  .  ^.  ..,,  ^ 

-r .  (dB  )  tBieire  d'Aàdlo  dk  :  ^  IFréiUum  tjh  cmq^  Imtgo^  ejfe-tem^ 
-port  ^finmà^n^  à  umpar^^  <p^  gintçs  ftuxeriiint\^d  Càri/hm^  mit 
-i^Ênitm  isfes ,  ptà^mm*  ackiagtraus^  fynmiiuii  ^  ^fitahni  ieitiiict 
4iMâ  fjfê  ciujficrandês  ,  qu0  quidet*  Un9iiS^ioiÊÉ.yC9Bità  hoJUt  imn 
pnc^amr  fomtuàa\  âifknfM.  xtU^mit  cgphatmam  ^  vidHorim  mt 

4efifa  tuula. ,  De  Imper.  Rom.  X.  //,    C.  XiU,   On  peut, 

fans  contredit ,  conclure  de*là,  (|ue  çeU  a'étoit  flut  ufi{i  d^ 
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valiers  orangers  ^  &  fur-tout  les  Fraaçols ,  étoienç 
pénéffés  poUt  le  beau  fexe.  Il  eft  vrai  que  les  da» 
mies  Meimûdeà.ahnoient  auffi  à  être  louées;  & 
les  louanges  des  dames  régnent  autant  dans  les  dAxh 
fons  du  peuple  &  de  la  nation  Allemand  de  ces 
temps ,'  que  dane^  celles  de  toute  autre  nation^  (9) 
Mais  dans  lôs  poëmes ,  on  ne.  trouve  tout  au  plus 
que  des  <^dptés  de  la  chaleur  de  Pétrarque ,  &  (fe 
fenthotifiaOnci  1a^  lequel  les  étrangers  ont  peiqt 
le  beau  fexe  dansieurs  romans  :&  leArs  poemçs 
épiques. 

S'il  en  iiiat^oire  les  hiftoriens  émmgers»  la  no^ 
bleflè  Allemande  étoit  très  m  retard  à  Tégard  de3 
mœurs.  Orf  Taccufe  fur-tout  prefipiegénéralemept 
de  s'être- adôQdée  à  la  rapine  &' au  Inîgandage.' 
Campatiââ,' 4)iii étoit  nonce  dupape  en  Allemagne; 
dit  que  pieiRjue  toute  la  nation  n'étoit  qu'une  bande 
de  voleur^,  :&<jque  le  brigancbge  étoit  parmi  la 
nobleflè ,  le  plus  fiir  moyen,  d'acquérir  de  la  ^oî^ 
re.  (10)  Mais  iEnéas  Sylvius  ,  fon  compatriote , 
n*èn  juge  cas  ff  févérçmçnt,  ^  Quoiqu'il  exifte  en- 
,»  core  ,,d|t-jl,  qyelques  tracés  des  anciens  brigan- 

9,  dages  ^  fevk  ^iges  4^  J'^ndemi^  barbarie,  on 

- .  . ff»  .,     -,• 

(9)  C*«ft  ce  ^'^i^  peut  voir  dans  les  firagmens  ^es  chaïK. 
4bns  popifUtr0s>|  fpic  y^a  tronye  ^  Qc  Iji  d^ns.  U  chr<mkpip 
dn  Limboufg»  ^t    •         . 

(10)-  TadentlJ^'à  Cerméuiia  '  e/l  &  fûiôntijfma  &  mohèUffimm* 
Sed  ea  tota  riUne  titiiim  latrocinium  eA,  &illê  inur  nohUêf 
gloriofior,  fui  rapaci^.  Apud  foeii«r<,  f^ript*  Çtrmaa*  T.  H 
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^  ne  toit  plvts  cependant  régtter  ^  commçsvtrefois^ 
^  le  Vd  &  le  brigandage;  &  leâ  villes  fut*touc  ne 
^  font  pdnt  gi^ce  ^ux  brigsuids  qiiand  ils  tKmbeoc 
5^  en  leur  puiflance.  ^^  (ii)  Le  Pogge^  c^  avdt 
affifté  au  concile  de  Confiance^  s^exprhne  mm 
dœement  encore  fur  le  cotnpte  desAltemand^  ^^  Leg 
^  Allemands,  dit-il,  regardent  comme  noUes «^ifi 
^  ceux  qui  vivent  de  k^  bien  &  àùamivmi  Im 
^  des  viUesr  dans  des  bourgs  &  des^ma^^s^i  &  un 
5,  grand  mmbrt  femrUu^  extrttê$  h  brh 
,,  gandage.  Ceux  à  qui  la  nature  a  dcMin^  des  in^ 
^^  cliûations  moins  flSrdcefe ,  6'atMcbeiir  •  2m  cours 
^  des  princes  où  leurs  moeurs  dieviefuieiit  plus  doui- 
j^  ces.  Cependant  9  en  gâiéftl ,  ils  <»nierv»t  coo* 
^  jours  quelque  ^duife  de  rode  &  degrôffier.  ,9  (i^) 
Pbifqne  cet  autew  lodien^  rqgatdd^  eomme  une  tô* 
cëption  ceux  qui  s'adontioienf  au  brigsidc^^  on  ne 
fi^rdt  attrOatinrà  la  nation  totiece  «e .qui^ de jcoû- 
«ûcMt  qu'à  ûœ  partie,    '  /  . 

t  '  •    -       '  •  '. -■  *  *^ 

uemnt^  nom  hoc  unum  ^  ex  prifcû  harharU  vi^iutit  inter  vos  re- 
itcham^  non  tamtn  ta.  prédartm  llhèftas  4/1,  fUitotim  fhii,  nm 
tintéteo  vefirm  prédètiihn*  r  ^u^ndâ  tn^  pMfiâUM  ta^  pinknt , 
vtmsm  prahint,  ^neas  Sylv.  de  no^  Genn.  p.  m.  ip9. 

(n)  Cttmàni  aiqitê  JR^titU^  fuitl^  ittitfUt  ptàirimùàu  âé 
i^Btm  fipptitit'i  ^httt  qu^  prSçul  u4ihtu^  W»!  qtd  t^UU  &  op' 
piiÊdh  domindntttr ,  quorum  nagna  pars  latrocinio  dedhitr  » 
»Mt<$  Mofmu  fpnhm  kipitat^us  hg^^iam  ^numm  4cdk  »  V^'i' 
fnncipihu»  quMOn  iH  êuh  èJM'cimi  tMm  fW»  fW^®*  ^^°*^ 
H  ttortbM  t^rU  A^  IRfirufll  4e  An^l^»  «(^  %«r.  Ko«Ma. 
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.  Quelquefois  on  écôit  forcé  d^eil  agir  ainfi  pour 
$i  fÛfèndre  contre  tes  princes  &  les  villes  qui  cher« 
choient  fouveût.  k.nmltmic^  &  k  oi^mér  h  no» 
bleflè  ;  mais  en  général,  c'étoit  de  petttes  gumes 
mitùnSèés  parlée  bîx  de  TEitipiréi  La  conduite  des 
états  les  uns  envers  les  autres,  &  fur^tout' celle  de 
k  nobteOfe ,  énoiÉ  pituroître  Ùàs  doute  fort  fmgu«> 
Mère  à  ceux  qui  tCtmÀent  pas  uœ  idée  du  droit  de 
diffidotion  des  'Allemiâids»  Toutes  lei  ednteftaâons 
fie  1^  iiobleSè  infiSnéure  ^  û  Ton  en  ekéq^te  queU 
^les  fi>hâalké&  dû  ()nnc  db  diffidatioh  ^  ne  tehdoient 
td  général  qu^au  brig^dida^  ëc  à  Fektorilori. 

:  Cepctadânt^les  re^locbes  que  i'od  ^  à  cet  ^ard 
Qiuc  Alléminds^  ne  fimt  pas  &i8  qudque  fondemehn 
Piene  d'An^  dit  qbe  knTqù'il  fongèoii  au  paffigp 
du  Fôgg?  Ù3É  la  ttobkOè  ÂHeraolde ,  il  avoit  le 
iàceor  navré  ;  il  n\)&  pcnirtint  le  rpjetter  mdérà* 
ment,  &  il  fe  contente  de  dise  qu'il  y  avok  encoie 
tm  gnnd  lionâne  ^ihf^ns  namerm^  de  nobles  ^ 
kpn  lâbboient  cfie  perpéhier  les  vertui  qta'ik  avoioic 
f«çnesde  lem^  ancéttes,  &  qui  lie  pariaient  poiàt 
les  ankies  pour .ofitefeÉ* ,  mais  poui*  lèpcfi^^  les 
aSënfës  fidtes  à  kait.  pitfiei  S^dotitf  (|u'on  trou* 
voit  en  Allemagne  des  familles  qui  aimoient  Thon* 
iiéut  &  là  Pt6\M  ;  î»âîs  il  y  en'aVdit  abïfl  ëîr  Va- 
m<iur  du  brigandage  feiiibloît  s*être  trànîinîs  de  père 
en  fils.  Afin  d^adoucir  jçs  idée?  4c  lâçb^t^  &  d'in* 
juflic^,qui  y.étQletîta^taçhée?^  on  changea  le  nom 
des  ctofes*  La  noUeflè^  nommoit  chevalerie  ce  que 
le  peuple  appdfôit  Mgtindage»  S^mbcf  k  la  che- 
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Valérie,  vivre  d'induflrie ,  c'étoît  vivre  de  rapfe. 
Le  vol  feui  étoit  honteux  aux  yeux  de  la  noUdlè; 
nsds  feulement  parce  qu'il  fuppofodc  de  la  crainte  ou^ 
de  la  foibleflè» 

Phifleurs  croyoîenc  fur-tCMtt  qjae  k|n)flfeflîoo  d%» 
château  les  autmfoit  à  ran^nner  tous  ceux  qui  paf^ 
foient  dahs  leur  voifinage,  &  à  leur  enlever  tout 
ou  du  moins  une  partie  'de  ce  qu'ils:  ayoient,  fam^ 
avoir  jaimaid  eu  le  moindre  droit.  Ç'13)  Un  aif3t^ 
vêque  de  Cologne  éleva  un  château  :  caluià qfiii 
eaavoit  confié  la  garde,  lui  ayant tiesnandé  de  quoi 
îl  vîvroit  avec  les  fîens,  Farcbevêque  lui  indnffa  les 
quatre  grahcfe  chemins,  (  1 4^.0fx  peut,  vmr.  dxiiàùm 
par-4a  qu'on  ne  regardoit  pas  comnje  une  hbiite.dc 
fe  [Mrpcuier  amfi  les  befoîûs  do  là  vie.  D^aiHcers* 
û  étoit  aifé  de^doœer  un  autre  nota  à.  la  chofèi  oa 
la  nommoit,  par  exençle,ji^^^,  éroit  de-^paf 

On  voyoit  régner  cetef^ît  gucnte  judiues^daiw 
les  villes,  &  fur-tout  dans  les  villes. impériales  i^ 
étoîent  obligécpj  iîe  cqmbatpe  faiis  cefiè  pour  feLCçnr , 
fervatîon  de  leur  libené.-  Croîrbit-on  que  te -prêt 
mier  &  ip  principal  meuble  d'isd  p^ce  dê^^ 

fitlit  aîveum  defiendentibus  non  rapinam  ,  fed  càutionem  »  .«< 
ipfi  sjfcrit,  receperat  pîgneralem  fui  càflrh  Gejla  Bal^'ini  -^^"^ 
2r».  Jp.  BftluB.  Mifctli.  L\  L  >.  lâô.      '        '       *•"'/- 

(14)  Quem  eum  officiatks  fuus  iàttrrogans  ^  de  ^uù  tâfifù^  "^ 
fcrtt  reiinêK  ,  4um^  aariuis  bûtertt^  réddiiihus  ,  ^dilituf  tèfpéàSjf^^ 
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tèmberg  confiftoit  dans  fan  armure  &  fon  cheval? 
5,  Les  uftenfilès  de  kurs  ménages  font  propres ,  dk 
•Connïd  Celtes  i  ùAe  grande  paide^  d'or  ou  d'a- 
gent ;  mais  ce  qui  fhppè  fur-tout,  c'dl  ïépée^  Tâiv 
mufè ,  la  iitoïïùe  &  les  chevaux.  Ils  étalent  tomes 
ces  chofes  comme  des  marques  de  leur  npbleflè  ik 
de  leurs  aïeux.  Le  iimple  artliân  même  ne  manqua 
pas(  «l'avoir  une  bonne  prô>^on  d'armes  dans  ûl  mad^ 
iàsir  afin  qu'au  moindre  tumulte  il  puifle  paroître 
tout  ^rmé  au  polte  qoî  lùî  eft  affigné.  „  (15) 
<  '^l&e  aunre'écdè  qui  aviliffint  les  mosixrs  des  villes 
&  adoucSflbit  Yéfptit  guerrier,  c-écoît  le  commerce* 
•Les  grandes  Iwifons^'il  formoifc-aflw  les  étrangers, 
^  la  néceffité  'd&  s'^accommbder  aux  moeurs  &  aux 
^oûts  de  ceàX'^dnt  on  voulok  ttfer  qtielqu'avan* 
tagé,  dévoient  néceffiôrement  produire' un  change* 
ment  :àsm  lés  mœurs  des  citadins.  Maïs  il  eft  dou* 
tei»  que  te  <taâtiâ!ere  national  y  ait  toujomrs  gagnéi 
'.  En  général  ^^ift^  proMé '4c  fhplpitalité  tenoîeîit 
toujours:  le  premier  rang  parmi  îes  vâtus  de  h 
nation  A^mànâe.  Etiemie,  duc  de  Bavière ,  étant 
ira  jour  :hf  Mf&itdie^-Gal&çè  ^(bbniî  fon  b«iui 
fi^ere^  &  cetoî-d  lui  vantant  fesiîcheflès&  fa  puîf- 
£ihcé,  Etienne  répondit  que  quoiqu'il  n'eût  pas 
autant  de'  richeflès  que  lui ,  il  n'avoît  cq)endaiit 
aucun  fujet  dans  le  .fein  duquel  fl  ne  pût  dormir 
éi  fureté.  (fi6)  Galéace  fut  fnççd'dè  ce  dîfcours, 

(if)  DtftHptio  ufkis  Koriink»  :.  î.  '   . 
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^  U  n'eivok  pas  ^rt;  «r  »  au  )»OHt  4e  ^t^^^qw^ 
tttnps,  U  fut  uMmé  par  le$  S(Q$f  P«rmi  un  p^ 
nombre  de  pdoMi,  4^  comtes  &  de  i^gnoura  que 
l'oo  croEiye  ^duis  cem  pério^  de  Thiftoire  4'AUch- 
«figne,  reflJH?<îî^ur  Albârt  I.  eft  le  (tel  qui  ak  été 
.  sfBffiné  par  Tes  filyets;  &  cepeodent  oous  ne  voyons^ 
fNts  que  œs  pmcm  mn$  tmioillé  avec  ardeur  fta 
toibeurde  lom  fujets.  Cône  fidélsié  étoic  pluc&c 
l\sflirt  tie  rtnpienne  probieé  &  conMité  genpffUr 
que,  cpij  en  général,  s'écoicfaoteone  dans  tom» 
les  clf#s.de  k  nation,  même  dans  la  pksri)^, 
nalgré  ropfKreffion  diws  laqqeUe-eUa  vivoit.     :    \ 
Maia,  en  générât,  on  reproche  à  la  nation  ABà- 
iQttide  k  crédidhé  &  l-ivragoeciei  L^e  ptemier  di<^ 
iiot.eft  «w  fiike  ck  fit  fincériié  &  de  fa  loyaut^. 
Cehn  qui  n-(&  ipaa  aœamnmé  à^mxq»er,  fe  hifè 
«fônenc  tro&iper.  pair  tes  aoans.  Le  àcood^dom 
}%a{iîmde  lew  aM)it  M  une  fecfindrnaaore,  venoic 
d*un  eot4.de  l^^efprk  A^  fodét^  qiii «régiiioh:  dans  la 
imâfti  ;  &  de  Faeore  in  défiiuir  de  politefle  &  de 
cnlmre  qvà  nâgndie  4an^  kws:fociétésr  :  onte^  conr 
Qime  an4ie«r  de  dimini^ar  ou  de  o^ftr  tont^è^fait  i 
la  fin  de  cette  pàriûde,  ten^s  oà  les  kmieies  fk 
f^andirene  d^nrantage,  racmm  au  coomilre.à  fian 
plus  Um  période  par.ru&ge  de  porter  :deé  famés, 
qui  commença  dans  ce  temps.  Plus:  on  C^rabaiflbit 
an-^flbus  tle  l!h)i|nanitâ  ^  f^lus  oç  a^^lemii::  à  la 
gloire  des  héros;  &  Celui  qui  avoit  enivré  un  hom- 
me, jufqu^  lui  faire  perdre  la  raifon,  &  le  kiOèr 
mon  ivre  fur  la  place,  fe  vamoit  ^veo  autant  d^of- 
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féntskion^de  ce»e  a^on9  <}ue  sMl  eût  remporté  im 
tes  ^neiûk  une  viétoîPô  iinpôrtam^  (i^)  A  la  fid 
cependant ,  on  comnoença  à  ftndr  l'indécence  de 
ees  e»:ès.^  Les'  enqpereurs  Frédéric  IL  &  Maxiaii- 
lien  poflëdoient  encr^autres  belles  qvmlttés ,  cdle 
d*étre  fcbres  &  modérés  9  en  companifon  d^  excès 
à  la  mode-  de  leurs  temps.  (i8> 

MasdaUlten ,  à  force  de  vivre  avec  les  étr^gers, 
ptk  de  ybon^t»r  pour  Tivrc^rie  ;  de  il  penfi^t 
qu'il  ftlloit  oavtdUer  férieufteienc  à  cc^riger  les 
mœurs  de  la  «tion  Jk  cèc  égsûté,  U  le  .propoft  aux 
prklcés  (km  diverfes  cHetes ,  &  m  approuva  ton 
éeflein.  A  celte  qri  le  tbit  h  Wohite  en  14$^ ,  on 
avok  à^  décidé  que  tes  éleâeurs.ât  les  princes 
Âe  pourroient  ibuffiir  ees  dér^Iemens,  ^  feroient 
oUigés  de  tes  purâr  fêvérement.  (19) 

Comme  cette  ixtàmasatce  ne  lut  point  ôbfèr^é&; 
lânii  qu^il  eft  dk  dsffis  te  reoàs  de  û  ffietje  de  Cor 
le^'de  1572  >  OR  en^  ime  ftconde  è$m  cette 
dernière  dtece ,  qui  port»  que  cous  tes  mag^flms 
ftront  oèligésde  tr&vidtter^abolii<  ces  u&ges,  & 
dé  tes  déftftidre  fôui  de  gnnfdes  pe&ies  afflldtffes  ! 
on  qoute  q^  0  lei  mi^ifbats^  négttgenc  d'y  wàt 

ionan  eau/a  f/?»  éu^n  €iru  Up  4*  mik*^  pççutçnm  vmffitudin$ 
inur  fi  conUndimi  &  tanquam  Ai  kofiê  pMrta  viâorld  fit\  vUtuU 
^  %lùnû  éU  ta  y  fuem  infinftttm  &  vdut  vtortuum  ruUUtrùtf^  ilê- 
naruAmsn  Celtes  Urbis  Norimb.  defcriptio. 

<iS)  Millier  H.  T.  Man^  P.JL  p.  ff.  - 

(19)  i#/r*  Senkenberg;  R.  A.  m  7h  p.  zC.  p.  ^i 
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k  imiD ,  le  fifcal  de  TËmpiie  doic  pourfuivre  le» 
fujets  coupables  9  &  les  &ire  punir  par  le  tribunal 
de  rempereur-.(ûo).  ^ 

•  yardcle  de  cette:  ordonnance,  qui  «^ardp  le 
fifcal  de  rEtnpire^  parut  fans  doute  de  conféqpençe 
à  quelques  princes.  Car  quoiqu'il  ne  fut  queftîon 
que  de  fujets ,  ce  magiftrat  aurpit  gu  ,  à  la  fin  i^ 
étendre  fe  jurifdiftion  jufque  fur  leiar§  perfonnes. 
Eo  conféqifençe*  Us  y  firent  ajoutiir  ufie  tjlaiife  gui 
pdrtoit,  quç  dam  les  endroi$$,€iU  déçoit  unufag^^ 
ancien  ^'g^riér élément  re^f^j  4^:for4er  4âf 
fantés^  lesmagifirafs  feroiept  tout  leurp^ffiblA 
pour  r abolir.  On  narquoit  pç-Jà  que  je  .R'éco^ 
que  dan§  leç  pe^s  oè  Tqfiige^.dç  Rpr;?K  ^^.  fapt^ 
s'écoit  ii)Çroduit  depuis  peu  ^  qu^on^^evok.vpunjp 
formellement. ceux  qui  le  /uivoienti.&dfiUP>lç:  fi^Ç?4 
ne  pourroit  agir  qu,ç.  dans  c^s  ^drpît^  çpniire^es 
prévq^ricateurs  opinié^es*  .A^'s^iPJS  ries*  p^s.  (;n)( 
cette  coiitume  étoJt  ancieone^  |ès  pi(^i(ka|^,ner  de-^ 
voient  feire  autre  chofe  qpe  àe;îravjiiller;>  Tab^ift 
Par.  les  pays>où,ruûge  de  pcMter  des,  fantés  ..étck 
nouveau ,  on  entendôit  la  Souahe^  la  Fwiconîe,  .1% 
Bavière,  ^  les^rontrées  du  Haut-Rhin»  jCai)  D^ 
le  relie  de  l'Allemagne,  on  regardoit  cette  coutume 
xromme'étaBlîe  depuis  long-temjft  ,r&  le  hnSg  ufi^ 
avoit  prefcrk  chea:  eux  1q  dfoît  de>*fenîvrer. 

(20)  ih,  p.  142,  §,  ;.   ..  .  ^y-.    ./  .  .  .^   -    - 

(21)  Voyez  Hans  vom^Sçkwjùiefiierg'fiuchle  ^miedif.dêi  JSufifif^ 
Xeff»dansla  préface^,  -, 

'  Quoiqu  on 
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Quoiqu'on  eût  olors  fort  peu  de  goût ,  il  y  avoit 
pourtant  déjà  des  gem  qui  fentoient  le  ridicule  de 
cette  diffinétion  de  pays.  Le  célèbre. Je^an  de  Schwar- 
zenberg  s'en  moque  dans  une  lettre  qu'il  fuppofe, 
a(freflëe  aux  buveurs,  par  les  états  de  l'enfer.  Les 
dmbles  y  difent  aux  buveurs  qu'ils  ne  doivent  point 
s'inquiéter  de  cette  diflférence,  qui  ne  pouvoît  être 
de  longue  durée.  Car,  difent-ils,  les  anciens  bu- 
veurs mourront,  &  les  nouveaux  ne  laiflleront  pas 
de  vieillir  dans  l'habitude  de  boire.  Alors  les  bu- 
veurs des  quatre  nouveaux  pays  nobles  &  roturiers, 
aiH*ont  le  droit  de  poner  des  ^tés  de  même  que 
les  premiers,  &  perfonne  n'ofera  plus  s'oppofer  à 
cette  coutume.  (22) 

Ces  mêmes  diables  nous  apprennent  les  raifons 
-qu'apportoient  les  buveurs  pour  défendre  leur  cou- 
tume vis-à-vis  de  l'empereur  :  ils  difoîent  que  fa 
majefté  n'avoit  pas  fongé  férieufement  à  abolir  la 
coutume  de  porter  des  fautes,  puifqu'elle  régnoic 
parmi  les  perfonnes  les  plus  conîidéraUes  de  la 
cour  ;  que  du  moins  quand  tous  les  autres  ob- 
ferveroient  fon  ordonnance^  ilferoit  ajjez  temps, 
de  Fobferver  au(}t^  (23)  Que  l'empereur  &  les 
princes  ne  devroient  pas  pouflèr  les  chofes  jufqu'à 
faire  cette  défenfe  à  la  noblefle ,  fans  quoi  elle 
pourroit  bien  s'occuper  à  des  chofes  plus  férieufes 
qui  ne  leur  feroient  pas  plaiflr;  &  qui  leur  paroî- 

(22)  Schwar{inh€rg  Bucblt  wUder  dos  Zutrinhn  «  OU  StfiSrUf 
iir  Swnie  der  H^IU  an  dit  Zutrinker.  p.  90.  ^ 

(23)  Wd. 

Tome  V,  li 
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ttoienc  plus  dn^gepeufes  qu'u&  verie  de  vki  bu  à  la 
ftntô  de  4]uekiu\ia.  D'ailleurs»  condniient-Qs ,  dans 
les  ps^  od^  Von  ^me  à  boire^  on  trouve  or^tmine- 
mentd^  gens  ikncs,  finceres,  vrais,  hardis,^- 
lies,  conikois,  rob^sftes,  &  prêts  à  porter  fes  armes; 
«B-tieu  que  dans  eeux  dont  les  habicans  établiflènt 
rouies  leurs  aflmres.  fur  la  tempérance ,  là  fubtiU" 
té ^\%  fugeffe y  &  une  grande  abondance  de  rïcheflb 
f^perflues,  on  trouve  les  vices  les  plus  honteux, 
t^  que  ritnpudicité  contre  nature ,  les  féditions, 
les  mudnenes ,  les  crabilbns ,  la  poltronnerie ,.  la  &- 
cilîté  à  abandonner  les  fouverains  &  les  mdcres  na- 
turels;, il  eft  aifé  de  voir  contre  qudle  nation  le 
trait  étoît  lancé. 

Du  re(te ,  la  plupart  des  princes  étoient  autant 
adonnés  k  cette  coutume  que  les  derniers  d'entre 
les  nobles.  Mais  quand  cela  n'eût  pas  été,  ils  n'au* 
voient  pas  dû  tmv^ler  férkuiêment  à  Tabolir,  dans 
kl  crante  d'éloigner  4'eux  plufieurs  nohles  &  bons 
iûmpagnom.  Les  plus  fages  prirent  des  moyens 
inc&'eéts  pour  mettre  des  bornes  à  cet  u(age.  Le 
même  Schwarzenberg  nous  apprend  un  de  ces 
moyens;  ce  Sk  de  former  des  fociétés  où  ils  s'en- 
gageoient  de  ne  jamais  porter  aucunes^  famés  ou  du 
moins  rarement  4  &  de  ne  point  foufirir  cet  ufage 
piu*mi  ceux  qui  leur  étoient  fournis.  Nous  avons 
encore  les  ftatuts  d'une  fociété  de  cette  efpece, 
formée  en  1524,  entre  les  élefteur^^de  Trêves  & 
du  Palatinat ,  &  plufieurs  évêques  &  princes  qui 
s'étoient  trouvts^  cette  année  à  Heidelbei^,  pour 
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«fiUl^  àiBc  Utes  d'une  cùtnp^tgjaib  d'âi^uebuGers^ 
Ce  qu'a  y  a  de  plus  remârquaUe,  c'eft  qu'Us  dé- 
feîdrat  fous  une  pekie  effeâive  à  leurs  fujets  de 
porter  des  lantés;  mais  qu'ils  prient  injlamment 
leurs  chevaliers  de  s'abftenîr  de  porter  des  fantés, 
&  qu'ik  fe  réfcrveïK,  s'fls  fe  trouvent  dans  les  pays 
d'andfen  ulage,  tek  que  les  Pays-Bas,  la  Saxe,  la 
Marche,  &Cw,  &  qu'As  foient  preflës  de  boîte  aînO^ 
malgré  leurs  fêfîks  rékérés  ;  de  ne  point  alors  être 
tenus  à  leur  promeflfe,  ni  eux  ni  les  gens  de  leiur 
cour ,  &  âe  pouvoir  boire  avec  les  autres  félon 
l'ufag^.  (24)  Tpus  ces  moyens  ne  produiGrewt  pas 
un  grand  effet;  car  Luther  penfe  que  l'ivrognerie 
lera  le  vice  des  Allemands  jufqu'au  jugement  der- 
nier. Chaque  nation,  ditSil,  a  fon  démon  particu* 
lier;  mais  il  faut  que  celui  qui  préûde  en  AUema- 
inagrae  foit  le  démon  de  l'ivrognerie.  (25)  Mais  fi 
le  temps  opère  de  grandes  révolutions ,  c'eft  fur- 
tout  dans  les  mœurs  &  les  opinions  des  nations. 

Du  riefte  Comnnneis ,  hiftorten  François ,  dit 
comme  le  Po^,  que  les  Allemands  font  ruftîques 
&  groffiers ,  &  n'approchent  point  de  la  politeH© 
des  Françoisi  (26)  Il  ne  diilimule  point  cependant 
que  parmi  plufieurs  de  fes  compatriotes,  î'éduca- 
tion  femble  être  une  efpece  de  jeu.  La  fnvoh'té, 

(24)  Àf.  Putter  êtu^thê  RÉicksgêtehichtê  ifi  ihnm  HtmptféuUn^ 

p.  3^ 

(i^)  Ap^  Spanginhrg  Adels/^il.  P.  t.  p.  492* 

j(l6)  Gtrmani  verhfunt  afpmàris  nature ,  me  tmn  chiînmt ,  quam 

fufirMUs  chiHtatm*  Comm^nu  L.  $.  p.  m.  597. 
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diC'il ,  pf  éfide  à  Jeur  habillement  &  à  leurs  difcGU», 
ils  ûe  ^'occupent  ni  de  leurs  propres  afimres  m  de 
celles  du  peuple ,  &  laiflenc  ce  (bin  à  leurs  gens;  & 
sIT^aiTÎve  que  quelqu'un  d'eux  fe  réveille  enfin  de 
ce  fommeil,  c'eft  toujours  trop  tard,  &  lorfque 
J'occafion  eft  échappée.  (27)  Quant  aux  qualités 
agréables  &  k  Télégance,  les  autres  nadons  &  fur- 
tout  lés  AUemdnds  leur  rendoient  en  quelque  façon 
jûflice  ;  car  les  princes  Allemands  commençoient 
aéjà  à  adopter  leur  langue^  &  leurs  modes.  ^28) 
Cependmit  on  y  attachoit  dans  toute  TËurc^e  les 
idées  acceflbires  les  plus  odieufes;  ce  qui  venoit  fur« 
tout  de  leurs  négociations,  de  leurs  traités  &  de 
leur  conduite  dans  le  temps  du  £uneux  Louis  XL 
Nous  avons  vu  comment  Tambafladeur  d'Angleterre 
s'exprima  k  cet  égard  en  1492  à  la  diète  ^Ço- 
blentz.  Moximilien  lui-même  tient  dans  Tes  mani- 
feftes  publics  un  langage  peu  différent.  Il  dit  en- 

(27}  su  udm  hùdll  complufu  inf:itimmttf%  quafi^ûi  ladum  ^ffltat 
fkcU  &  joetoM.  2a  vêftUu  &  omnl  firmotu  nihil  inodêratè  faciunt  aut 
fffudcnur  di  negotits  aut  fuis  atapopuU  non  eognofcunt  ipjîf  vt* 

rjum  infamiliarts  omnia  tejiciunu  ■  Si  quis  tfl.  aU^ttomàb,  quiforfc 
tanquamex  veterno  expergcfaSus  animttm  reius  gerendis  ad/iciatt  Mêc 
fera  ûdmodùm  fit  Mùffis  pfopcmodàin  ^Céfionikus^  CoilUliem.  JL  L 
f»  a.  328. 

.  (28)  Conrad  Celtes  dit  des  princes  de  fon  temps ,  qmi  ut  jgm 
ifi  uudtis  aUis  à  ^rifin  GtrmMnonm  rittutc  d^chenuit^  ita  quoqut 
ntdum  à  patTum  fuorum  «  raum  ttiam  à  pmtriét  morihus  dcgtita'arf 
runt»  lîngtiamque  noyam  yeflemque  fequfMtur.  Dtjcript,  mhù  NtF 
tibtr.  Il  efi  iûrement  «pieftion  ici  de  la  langue  FrançoUe^  mais 
U  s*agît  auffî  des  kabits  empnintés  des  autres  &a^ons« 
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tr^amres  en  pariant  de  leur  imcéricé  :  ^  aschamseqç 
^  plus  haut  que  la  mufique  n'eft  notée;  ils  lifent 
„  autrement  qu'ils  décrivent  ;;  ils  parlent  fflitrcment 
„  qu'ils  ne  pénfent.  (29)  Avec  une  telle  réputation 
„  leiMS  gr^tces  écoîenr-elles  bien  clignes  d'etivîe? ,» 

•  Mais  malgré  h  grofBéreté  générale  qui  Tégnoîl 
dans  les  moeurs  des  Allemands ,  ils  étalaient  cepeit« 
4&nt^:dans  cèrtdnés  circonftances  beaucoup  de  luxe 
&  de  Tnagnîficence.  Au  mariage  de  Geoi^e  ^  àic 
ite  Bavière  Landsfiut,  Hedwige^  prihceflè'.PolO'^ 
tïoife,  1(^475^)  Albert^  fle<aeur  de  Brandôbourg^ 
amena  avec  fàn^podSt  phis  décent  dames  ixo* 
blés,  parmi  krqueUés  quatorze HlémoifeUes  accom-» 
pagnoièttt  à  cheval  le  carrofie  éleéloral ,  &  portoient 
fur  la  tête  un  chapeau  fûrmonté  d'un  panache  atta-r 
Ché  avec  un  nœïud  de  diâmàns.  Les  convives  parmi 
lefquels  ^fè  trouvèrent  Ten^reur  Frédéric  III  &•  fcMi 
iikMaxftî^tien,  amenèrent  sjvec  aùcit^t  mille  cinq 
-cents  cheval»  dont  1300  appartenoient  àréleéleur 
Albert!)  (30)^'  La  chronique  dé  Lîmboxirg  dît!  qa 
pariant  de  l'aflèmblée  des  :priocés  qirï  fè  tint  à 
Francfort  jen  1397  t  **  Léopdd,  duc  d'Autriche^ 
5,  y  affifta  avec  une  grande  magnificence,  defône 
,,  qtfil  faîfoit  crier  que  quiconque  vouloît  manger^ 
^,  boire  &  faire  marier  fes  chevaux  pour  Tamour 
'„  iSc  pbùr  h  gloire  de  Dieu,  n'avdt  qu^  .verar  à 

(19)  RamifçhkaniglUke  Aatwofi  winhr  dm  FrûÊicfin.  Àp.  Gol- 
daft.  lUUhshaaluMgcn.  T.  IL  p,  //• 

(50)  Birxcgs  Ciorgens  von  Bayem  Btylûgers  Urtmnlel  in  ItfuU 
1er  tnttUckum  Sèaaueahintt  t.  Eteefnuag  Cap.  ir. />•  sii^  fii* 
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,,  &  cour;  &  û  uourriâbh:  par  ]dar  quiatre  mîllf 
,^  chevaux;  aiofi  que  Frédéric  &  Geoi^^  iiisd^% 
^  3ves  de  Miïhieyqyi  avaient  plus  de  laoio  chç- 
y,  vaux.  ^  (31)  Cette  magnificence  n'était  pas  nou? 
veUe,  it  y  eut  des  diètes  o£r  Tcm  vit  jufi}u'à  lo^ôop 
cèevaux  9  &  qud^fois  on  fe  trouve^  embartàifê 
pour  trouver  une  quantité  ûiffifanfë  deivlvr^.'    , 

On  a  auffî  communément  des  idées  &u^  fur  la 
»M»iere  de  s'hai)ilier  de  ces  temps.  Nos  asdens 
chevaliers  tels  que  jdom  les  .voyons  rtf^femês  ea 
pierre  cfons  noa égiiiès^  n'ont  ordinaiiement  q^  le 
cafque,  là  cuiraflè  .&  des  màSeÊs.  Mais  il  ne  faut 
pas  sh*n»^;tner  qu%  ne  ponafloit  point  d'mitres  ha*- 
bits,  &  qu'ils  &fiènt  tous  les  jours  vétua  deiaiorte. 
Selon  les  defcriîitions  qui  nous  reftent  ertcor^  de 
ces  ten^,  les  modes  épient  encore  phis  &éqUea- 
tes  &  phis  inconfiantes  qu'aujourd'hui  ;&  l'on  pbr- 
toôt  mên^  âes  fa^its  plus  riches  &<plus  prédeux. 
99  Dam  ce  temps-là ,  4it  la  cbr^mque  de  Lki^oui^^ 
99  la  mode  dès  faàbks  dfingeoit  fans  cé(l^  ^  deifotl? 
^,  que  celm  qui  éiotc  un  habite  ïf^m.  taifiéi^» 
^j  n'étoft  plus  un  an^ptès  qu'uo^  compt^gnoA  iffio 
,,  rant.  „  (32)  On  fe  confirmeaa  dans  cSits  opi- 
imm,  il  l'on  lit  h  delcripdon  que  ktriême  âweijr 
fait  dû  luxe  des  habits  que  l'on  portoit  alors*  L'qp 
«y  Kik  du  moins  que  les  Allemands  fe  pïaifoientdéj^ 
à  imiter  les  habillemens  des  autres  natiçns  &  même 
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avec  plus  d'ardeqr.  qu'à  ^fenc.  Col^raâ  CdtesHov» 
en  foiutiic  une  nouille  preuve  dams  ik  defeription 
de  la  vUle  de  fîut^mbeîg  ;  &  Spai^^feerg  dit  ïnê- 
jne  en  parlant  du  tanps  où  il  vivoit  :  "  fi  Tondoline 
un  bal,  fî  Ton  célèbre  m  baptême  m  ^'o»  donne 
gu^ue  jpïïcm  de  plaifir,  les  nt^bles  cbangebc  queL- 
qu^ois  trois  fois  d'babilkmens  en  un  jolir;  &  cela 
pendant  phifieurs  jours  de  fuite.  Tstarôt  ilà  paroif- 
&Wl  vêtus  à  r^l^nande  ,  tmtàt  k  ricalienne,  puis 
À  refp^iole^,  k  h  jïongrdfe,  &  à  H  fin  même  à 
h  françoiife.  ,5  (33) 

Pour  faire  jng^  jufqu^^i  qud  point  leors  habiâ 
étpient  préci^ipc ,  je  napporcerai  kd&imm  encore 
quelques  particularités  de  la  no(îe  du  dub  Gedrg^ 
On  lit  dans  la  d^riptk»!  Hue  j'ai  déjà  îciÈfte*  ^' Après 
j^  cpk  venoît-ila  iïïjaiiée.  EUe  étoît  conduite  par 
,>  Temp^Bur  (Frédaic  III)  &  le  duc  Otton'j  & 
,5  ^empereu^'?v^  une  robe  rougjî  ttès-précîeufe, 
ff  de  diap  d'or,  fi^.tm  coUet  brodé  sivec  des  pteles 
,i  oès^jiréç^eureB)  parmi  teTqpdleB  on  v<^)oit  bîfller 
,)  dts#i^M»y  des  rubis,  des  éiBâPSudes^  deil  far 
^  pbîrs  &f  autres,  pierres  précieufes  4$  toitte  ^pece. 
9,  n^avcMO  aqfS.aUi  cou  une  croix  trèft-ricbê^  garnie 
,,  d'uQ  gtaad:^i9bie  de  i^î^rrfis.préeietifes.  Et  il 
I,  co»dui(bit la  |9«ie  pai  ja,  pâln  ;^Oite^  (où  apr 
9,  pelloit  la  mariée  reine  ^  pKp^  qtp>l]ie  étott  ffrin- 
,,  c^  royali^>  &  le  duc  Ott^  tQarçbftie  à  ia  gciu- 
M  cl^«  Çfii.demiei^  wm  une  rôbe  courte-^  kiMf 


.(33).  wrfi«#45g5çt  f.  J-  f.  ^>>Sf« 
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,9  La  moitié  de  cette  robe  étoit  tottt4i-&ic  coif-' 
^  vene  de  perles.  Il  en  étoit  de  même  de  la  cap|>e 
„  &  des  culottes  qui  étoient  àufli  Inrodées  avec  dé 
yy  belles  parles,  parmi  lefqudles  brillcHdQt  aufli  des 
,,  pierres  précieu&s;  &  il  marchoit  ainfi  au  côté 
jj  gauche.  La  mariée  avoit  aufli  une  belle  robe 
'^  toagd  de  foie ,  de  beau  fatin  &  couverte  de  per- 
^  les  depuis  le  hmit  jufquW  t^s.  Celles  du  haut 
jj  étoienc  groflës&  belles  >  elles  formoient  une  bro* 
^,  dure  en  forme  de  fleurs;  &  dans  les  fleui^s^  il  y 
„  avoit  des  pierres  précieufes  de  toute  elpece ,  &  la 
'3,  robe  étôit  très-lâige  félon  la  mode,  &  elle  étoit 
yy  furmontée  d^iâie  grande  iraifè  entièrement  birodéS 
^  de  perieSb  Sur  la  tête ,  elle  avoit  une  couronne 
^  précieufe  de  diamans  Ans;  &  en  dédans  la  cbu^ 
5,  ronne ,  fiir  les  cheveux ,  il  y  àvfeKt  tm  large  l)ord 
jy  de  tiês-grdlës  perles.  Au  deflbus  de  la  cou* 
^  ronhe  pendoit  devwt  les  yeiïx:  un  voile  clàip^ 
,,  de  manière  cq)endant  qu'on  voyoic  les  yeur. 
5,  Elle  avoit  auffi  un  colter  précieux  &  ma^cbdc 
5,  droite,  bflffl&it  cependant  Un  peurlôs-yeux.  Ceft 
^  une  orès-jolie  peribnne,  droîtef,  &*  d'une  fijape 
'„  :^éable  ;  &  elle  a  le  regard  fhinc.  (34)  Lèâ  ku* 
^  très  princes  nâirchoâeik  de  la  tbéné  manière, 
i^  vétu^  de  drap  fd'or,  ou  d'^aicrâ  étales  btbdées 
5,  de  perles,  «l  îoïft  0%  en  pâïtife.'  • 
-  Comme  la  ilobleflè  inférieure  ktàtàit  le  luxe  des 
jnrhicesf^  les  wobles^des  quatre  pays ;i  favbii^,^  Ffîii>* 

(34)  ff^og  Oecrgetu  Btyîû^tn  dréftoMêh  t»  c,  p.  3jo»fi4* 
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^ooie^  la  ^ouabe,  la  Bevieie^âc  la  province Rh6# 
nane ,  dans  un  traité  qu'ils  firent  en  1485  à  un 
tournois  <fHeflbron,  ordoàherenc  entr^^aucres  que 
les  dames  &  les  demoifelles  qui  aflSfteroiept  âai| 
tournois,  h^uroiem:  &  ne  ppurroient  mettre  pen- 
dant le  tournois  plus  de  trois  >om  quatre  ro^s  djB^ 
pàrfire  ;  partni  kfqi^és  il  ne  s'en  troilverèit  an? 
cune  de  drap  d*or  ou  tout-'à^&k  couverte  de  perles; 
&  que  celles  qui»  porteroient  dé:  telles  robes,  ne 
dferoioïc  admifies  m  au  tournois  ni  à.k  *danfe  dès 
yépres.  De  même,  dit  le  mâne traité,  aucuirgeo* 
filhcnnme,  qui  i^oudra  avoir  accès  ,dans  le  tournois, 
noble  du  ééu^  r  ne  potarr^  pcoter.  aucmie'  étoiç 
4'or  ou  d'arg^.  Âucuti  combiûtant  au  toumofeiqei 
ne.  fera  poinï  chevalier,  nfe  pourra  porter:  fur: Ton 
pourpoint  de  Tor  battu,  ni  des  chaînes.publique* 
ineût  ni  en  fecret;  exeepté  la  bague,  ou  le  pyiil 
pour  lequel  il  veut  combattre*  :  (-35)  Conufae  t:^ 
arrangemens  piirticuliers  étoiete  loden,  éloignés)  dç 
remédier  au  luxé;  les  princes  jugèrent  à  prcpo^V 
travaiM  ailffî.  au  nom  de  FËmpire.r  OÂ  otdc^tma 
que  les^Vilkg^is  &  les  geds  dâ  o^âetne  portç? 
raient  pom  de  drap  au-defliia  d'ua  demi  fidrin^ltau? 
ne;  onleqr  défemiUt  auiS  de  porter  en  aticdne  tn^T 
nlere  de  Tor^  de  Targent,  des  perles,  du  velinv^, 
de  la  foie;,  m^  d^  habits  brodés.  X«s  nfohfcalqyî 
n'étoient  point  çl^yalîers  ôurdpâ^ttcs^devoféntiS^bfr 
^ï  &.éyiter^  4(|)(mer  desp^s  oa^^e  Fbràteup 
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dMaifo  ou  à  Jeuts  .oantaei;  &  deuK  x[q!  écoieiie 
dievâliers  ou  doâeois  tie  pouvoient  pcnrcer  auame 
étpffe  d'en:,  ûcs  tùsBt  cepeodant  pour  les  pour- 
poîn»,  &C.  (^iï)   ^ 

Il  eâ  fii^idi^  qu^oQ  puUfe  applu^ier  à  rAUemt- 
gne  une  obfervation  que  VlUani  &  d^aucres  hiâoriens 
ont  fidoe  fur  ricalie.  Cdl  qu'après  la  grande  pdle 
qof  nyagea  toute  VEmope  vers  le  milieu  du  qua* 
torzieme  iieclô^  le  luiee  &  les,  oommdâités.  deJa 
?ie  augmentèrent;  parce  que  ceux  qaele  âéaa  avoic 
épïï/Bgnés  i  emicbis  des  Mens  des  morts ,  avoiem 
plus  de  moyens  pouc  fe  livrer  à  leors  penchans.  Ce 
piiénoineoe  efiîayaiii  produific  engénéral  .les  é6bt8 
lef  ^nsennorâîniirés^,  tels  cpie  la  feâe  àes  fit*- 
g^ans  &  le  maffîtore; général  des  }oi&,  qu!on  ac* 
cufoit  d'avdr  ompoifohné  les  fonmines  &  de  plu^ 
iieurs  autœ»  crimes.  ^^  Après  cela^  dit  la  chmnique 
^y  de  Limbomg^,  lorfqoé  lei  pèlerinages  des  Fk^ 
^•gdkn^  y.  les  pèlerinages  à  Rome&  les  ma^citi 
*,,  des  Jm&  euiaent  cèfllè,  le:  monde  liecommença  k 
i^  ]<Ààp  de  la  vîe;ficil  &  divertir,  &  les  hommei 
$,  fe  firent  £ur0  dès  ^habiâ  d'une  nouveUe-  jbnne^ 
^^  Lei  h&ics  a'ivolenti  pôim  d'mirlet  ^  w  bm^ 
9^  ifl^  étoldnt  -cvupé^  aucour  dès  reàas;  ;  -&  d'une 
^  . palme  plu&  lia»  :qQë  les  genôbt^^'  a^  œlar,  ib 
W- firent  les  hà>iesifl  coi»ts  ^u-Hi^  liéf  dâfectodoîént 
5i  que  d%ne^^ïallftè'oiu*dfe«^  de  la  èèSmire?  il* 
Vf'^toient  laûffi'dë^ir^eauï  it^u^' dieîent^^f^^ 
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^,  d'ufte  feulé; pl©ç6;j& qiae  Tiniiappejloît «çJockt, a 
,^  y  ctt  avoic  de  Oîèg-lôngs  &  auiH^e.  <rffl»t».  Les  fi»- 
,,  Jkrs  épotenî  wmiiés  en  longues  pofet^  touwnto 
,,  eu  dehors,  Lfôs: femmes  pOTJKMeitt  é«ii:liei»îftsâaiy- 
^,  ges  V  échancréei  par  devant,  de  maméne  qu'on 
„.;ieiir  vcfypit  pcefque. la  moitié  de  la  gofge.  ^(57) 
Ceux  qui  étoient attachas  à  kcâur^  <m  qiii  à  eaufe 
de  leurs  fiefs,  biens  ou  charges,  étoieât  oh^gh 
d'y  paroître  à»toles  ^ndes  fole;mnî6éa>  jpcevoîew 
lei»  habic  de  cérémotce  de  la  cour,  ouidttjmi^tsv 
cm  leur  prefkrivoit  h  couleur  quIU  devdent  por- 
ter. Quelquefois  aufll.  on  leur  envojfOitdes.papifliB 
peîhJÉs  pour  leur  ifervic  de  modèles. &. y  con&mw 
leurs  habita.  .(gS):  Celjt  imt  dfai^ai»  pUia  néctf- 
&i»  qu'une  pièce,  de  rhabiUement,.  1^  que  k  robe*, 
étoictare^new  d'unt  ieufe  couleuti  Aux  noces  du 
(duc  Geotî^e, J-vcbiduc  JVfodmîliefl ,  fib  ^e  Ten^x^- 
teur,  avpit  :TOe  rrfpe  ^  vdour$  rouge v  avec  éb 
parties  blanctes  âLgrifôs,  Albert  ^  éleâiiur  tie  Brm- 
sdehaiiii^  p(»rtûîie  un^  TGè)e  de  fiuim  i:<Mige  avec  de» 
ndea  blanches  &.  nom  au-^edlsi  du.  hm  gaucho. 
Leiutui'^  ea  iltoe  cherchée  ô  future ^^ivoic  une 
jrobc  brufle,^^ >WancHe,&  grife,  La!  manche  gauche 
MàïSL  brodée  fen;|ftiieisi,  &  on  jf  lifoic  ces  mpcs, 
in  thrc»  Hcietficrwichj  (^elk  m'aime: en  téta 
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En  génénd,  ce  furent  les  temps  de  Maxiniflien 
<ivà  produi&ienc  une  révolution  excraorditmire  fur 
les  mœurs  &  les  opinions  de  la  nation.  Ceft  dans 
xen  temps  <}ae  fe  manifeflerent  fur-tout  les  effets 
des  caufeis  qui  concouroient  depuis  quelque  temps 
k  opérer  cette  révolutioUé  L'impiimerie,  les  lumîe- 
les  qu'elle  répandit ,  la  liaHbn  plus  étroite  des  tia- 
dohs  de  TEurope  qui  commencèrent  k  former  un 
fjrtWme  politique ,  le  commerce  fréquent  de  Maxî- 
«ttffien  avec  les  étrangers  &  fur-tout  avec  les  Bout* 
guignons  &  les  François,  les  tonovadons  introdûices 
dans  Tart  miliwire  :  voilk  tes  chofes  quîy  contribuè- 
rent le  irius.  On  réconnoîflblt  du  moins  le  défhut 
tîes  moeur$  de  h  nation,  quoîqif dn  ne  fut  pas  en 
4tat  de  les  détrdtoe  auffi-tôt:  La  manière  de  vivre 
changea  entférewent.  Le  luxe  jufi^^eâ-Ki  groffier  & 
ûm  goût,  prit  bientôt  une  fbrme  toute  différence  ; 
4es  corps  ^me  &  lé  climar  pan«c»t  participer  à 
cetce  révolution  rlorfque  Vas  èsix.  abattu  une  por^ 
•lâe  des  forétst,*  qàhivé  une  phis^  grande  étendue  de 
^errein,  &  que  les  U^ueurs^chaudes  &  fur-rôut  les 
^pices  des  Indes  àîentâles' forent i^'im  phisi^i 
'uîage.  Sdon  iEaéasSlJyîas',<-II«créceedef^S^^ 
.voyant  paflir  'dé  fà  iènêtre^  Si^fiiiond  avec  &  Mxé\, 
s'écria  :  f*  où  ;poùrrôît-on.  trouver  dans  toutes  les 
„  nations  des  gens  femblables  à(ceTà-d?  0  le^ 
„  beaux  vifages!  Us  ont  des  cous  blancs  comme 
„  du  lait  y  de  quelque  tôré  qî^mks  regarde. 
„  Quelles  pàitrinelS'  rt^nffèrf^d^èfi  une  effecù 
„  d'hommes  toute  diférentc  dé'  ceux  qui  naif- 
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;,  fent  dans  notre  pays.  „  (40)  On  Ht  auffi  dans  le 
Veiskœnig^  au  fujec  de  Tambaifide  que  Tempereur 
Fiéderic  III  envoya  en  Portugal  pour  demander  en 
mariage  la  princeflè  Ëléonore;  ^Vces  ambaflldeurs 
^,  avoîenc  de  beaux  cheveux  blonds  9  naturellement 
,9  crépus;  ils  marchoient  la  tête  nue  &  portoienc 
^,  des  perles;  ce  qui  étonna  beaucoup  le  peuple 
y,  dudic  royaume.  „  (41)  Les  cheveux  Wonds  & 
crépus  9  ainfî  que  la  grande  taille  ^  difparoif^t  à 
préfent  de  l'Allemagne. 

Dans  le  temps  de  IVdaximilien ,  on  tâchoic  d'ob- 
tenir à  force  d'art  ce  que  la  nature  donnoit  aupa- 
ravant. Le  célèbre  Keyfersberger  ^  dit  dans  un  de  fec 
fermons.  "  La  troîfieme  efpece  de  folie,  c'eftd'or- 
„  ner  fes  cheveux,  de  travailler  à  les  rendre  Icmgt 
,,  &  jaunes,  d'y  mêler  la  chevelure  des  mores,  & 
^  de  les  arranger  de  manière  à  les  offiîr  en  fpeéia* 
„  cle.  On  voit  à  préfent  çà  &  là  des  femmes  mifes 
9,  comme  les  hommes,  elles  laiflent  tomber  leurs 
„  cheveux  par  derrière  jufque  fur  la  hanche,  & 
9,  portent  des  bonnets  &  des  chapeaux  comme  les 
,,  honmies.  (42) 

^  D'un  autre  côté ,  le  climat  parut  devenir  plus 
par  &  plus  fain.  Auparavant  il  ne  fe  paflbit  guère 
dix  ou  douze  ans  que  l'on  ne  ^t  une  peile  ou 
quelque  maladie  épidémique  régner  en  Allemagne^ 

(40)  N$rrtLtw  truMM  in  Malin;  CéUMo  Maniêienté  f.  419. 
•    {41)  P.  ÉO. 
(4A}  TintfAê  Mtrcttr  tjjê.  iV.  ^,  /.  175-  /ep 


Digitized  by  VjOOQIC 


5ia  H  I  s  ï  o  4  R  E 

£ht  temps  de  MaKîmiKw ,  û  y  mAt  encore  im 
fi  graqd  nombre  de  lépreux ,  qu'an  en  troovdc 
cbaqoe  amée  jùfqvCk  600  r^mblés  à  Nurembei^ 
pendant  la  iëafaine  f«nte.  ^42)  La  propreté  &  h 
eùoanoàiié  dans  les  halÂmions  &  les  vêt^ims, 
comributtrânt  fims  douce  beàfocoup  à  détruire  cm 
ttai)adfe& 

(45)  €otarÉ<l  Celceé,  vddflriQt  ctfs  étux  oWes  Aaas  (à  dt^ 
aîpûim  4e  te  villp  de  lifut^xidKf^. 

CHAPITRE    XXXVIII. 

Commefrce.  Arts.  Erudition.  Belles- Lettreu 
Poéjie.  Fous  de  la  cour. 


N. 


FOUS  aronô  di^'à  vu  que  le  commerce  de  FAl- 
km^^  cottiiaençâ  h  fleurir  au  milieu  du  droit  de 
iKfidtôon;  îX  monta  au  plus  haut  ctegré  pendant  que 
»  drôk  ftAjfifta  &  tonèa  iafenfiblement  en  déca- 
dence dàs  qu'il  foc  aboli.  Les  écrivains  qui  ont  jette 
opi  f^gafid  il  dédai^Eneux  fur  le  r^e  de  Frédéric  IQt 
auroient  dû  auparavant  fe  rappeller ,  qu^  général 
ce  legne  fut  en  eâèt  le  meilleur  temps  dont  VMle- 
fiK^ne  ait  joui  avant  &  après  lui;  temps  où  un  des 
hommes  les  plus  grands  &  les  plus  fages  pouvoic 
dire  qu9  lés  rois  d'Ecollè  vôudroient  bien  être  logés» 
comme  les  médiocres  bourgeois  de  Nurembeig;  (0 

(  I  )  Quot  ihi  cmum  étiûs  invenUs  Regibus  digB^  ?  Cuftn»^ 
tant  cgregit  Scotorum  Regts^  ^uam  médiocres,  Nunmàergd  ^iHf 
habltare.  £siz9%  Sylv.  de  Mor.  (r^rm.  j.  m.  105  f. 
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^Mncsa  SHviùs  qui  puie  ainfi,  avoiticé  luiria&ne 
à  la  cour  d'Ecd&y  &  pouToh  fitire  la  comparaifon) 
temps  où  Ton  pouvoir  dire  aux  Allemands  ^  où  eft 
^  chez  vous  Tauberge  où  fou  ne  boive  pas  dans  de 
^  Tai^^c?  où  ed  la  femme,  je  ne  dis  pas  d'un 
^  homme  çonfidérable  venais  la  femme  d'un^mple 
5,  bourgeois  qui  ne  fbit  pas  parée  avec  de  Top? 
^j  Parknd-je  des  baudriers  des  cavaHers  &  des  mxm 
y,  de  dbevaux  qui  font  de  Tor  le  plus  {Hir?  de  caai 
,,  d'éperons  &  de  fourreaux  couverts  de  pierres 
jy  précieufes?  de  ces  anneaux ,  de  ces  cetncures,  de 
jy  ces  hamois,  de  ces  cafques  tout  brillans  d'or? 
yy  Quelle  riche  magnificence  dans  vos  ^lifes  ? 
5,  Quelle  quandcé  de  reliques ,  enchâffêes  dans  Tor 
9V&  dans  les  perles?  Quels  omemois  précfeux 
^y  pour  les  minifttes  &  les  autels?  Qu'y  a-t-ii  de 
yy  plus  riche  que  les  créfors  de  vos  églifês?  ,,  (^^ 
Il  eft  poffible  qu'iSrneas  aie  parlé  ki  d'une  manière 
un  peu  trop  emphatique  ;  mais  il  eft  probable ,  du 
moins  qu'il  y  avoit  \  cet  éganl  une  différence  fiap^ 
pante  entre  l'Allemagne  ^  la  plupart  des  mutes 
contrées  de  l'Europe ,  fans^  en  excepter  peut-être 
lltalie  elle-même  prife  eti  général. 

(1)^  j^ttoi  iivtrforîum  apud  vos  tfiy  în  qu0  non  ex  argento  bi* 
iaîw?'Qu»  mmlUr  non  dieimus  genêt o/a,  fid  plehin  non  auro  ni" 
$a  ?  ^uid  torques  equimm  d*  eq^rum  fiétna  ex  auro  pitriffimo  re^ 
feramus  ,&  tôt,  C4lcaria  &  vagiaas  gemmis  tectas  &  annulos  »  4* 
ialthea ,  &  thor^ces  »  &  galeas  auro  fulgentes  ?  Quanta  in  eccUfiis 
pretiofa  fufpeUex  ?  Quot  reliquim  margaritis  &  auro  vefiitct  ?  Quis 
omatus  aitarium  &  Saetrdotum  ?  Quid  facrariis  tefir'u  wenirl  di* 
tiut  poffetî  ftid.  p.  m.  ^97. . 
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La  pdndpalè  fburce  de  ces  richeflès  fe  croutrcHt 
incontêfiablemaïc  dans  la  grandeur  &  retendue  du 
conunerce,  qui  s*étoic  cellemenc  augmenté  dans  cette 
période  que  la  hanfe  comprenoit  alors  64  villes  que 
Ton  avoit  divi£ées  en  différentes  clafles«  La  première 
étmt  cdle  des, ventes;  Lubeck  en  étoit  la  capitale, 
ainfi  que  de  toute  la  ligue  hanCéatique.  La  féconde 
nommée  Veftphalienne ,  avoit  Cdogne  pour  ca- 
pitale; la  troiiieme  fe  nommoit  hanfe  Saxonne; 
Brunfwic  étoit  la  capitale  ;  &  la  quatrième ,  qui  avoit 
Dantzick  pour  c^itale,  portoit  le  nom  de  Pruffienne 
&  Livonienne.  Lubeck  convoquoit  les  aifèmblées& 
avoit  la  première  voix.  Dès  la  période  précédente, 
elle  avoit  établi  des  magafins  à  Bruges  &  à  Lon-^ 
dres,  &  dans  celle<i  elle  en  établit  en  1274  à 
Novogorod  en.RulIie,  &  en  1278  à  Beigen  en 
Norweg^  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  avantageux  pour 
ces  villes,  c'eft  qu'elles  feifoient  le  commerce  cx- 
dufif  de  la  Baldçie.  Elles  exponoient  en  grande 
quantité  non-feulement  toutes, les  marchandifes  des 
jnamifàâures  de  toute  eipece,  mais  encore  le  bled 
&  la fàriœ,  la  bierre  &  Teau  de  vie.  En  1428,  on 
équipa  une  flotte  .de  280  vaifleaux  avec  douze  miUe 
hommes  pour  attaquer  Copenhague.  Cependant  vers 
ce  temps  ,  d'autres  vaifËaux ,  tels  que  ceux  de 
Hollande  &  de  Sélande  trouvèrent  la  route  de  la 
Baltique,  &  depuis  cette  époque,  on  les  vit  paroî* 
tre  plus  fréquemment  qu'auparavant  dans  cette  mer, 
où  ils  firent  le  commerce  en  Pruflè,  en  Livonie  & 
en  RufOe.  Les  articles  que  la  hanfe  rédigèrent  à 

Lubeck 
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Lubeck  en  141 8,  font  fur-t<Mjt  dignes  de  remarque. 
En  (féfendànt  le  billonnage,  on  donne  pour  raifon 
de  cette  défènfe  que  chaque,  menjbre  de  l4':llgue 
hanféatique  doit  être  honnête  .homme.  (3.) 

Ce  qu'étoît  h  hanfe  pour  le  nord ,  les  vUlçs  mé- 
ridionales de  TAUemagne ,  &  particuliéreroent  Aus- 
b0urg  &  Nuremberg ,  Tétoîent  pour  ritalie ,  la  Hon- 
grie ,  la  Bohême  &  une  partie  de  la  Pologne. 
Quoique  ces  villes  ne  foflèiit  point  unies  comm0 
celles  de  la  ligue  hanféatique  y  Jeur  commerce  jéçoîî 
ceperafant  très-confidéraHe ,  &  lès  villes  b^féatiques 
elles-mêmes,  recevoiçnc  d'elles  les  produâîons  de 
ritalie  &  de  FOrient,  qu'elles  diftribuoient  enfuite 
dans  le  nord  Elles  avoœnt  à  Vcnife  un  comptoir 
&  un  magafih  commun.  Les.  Vénitiens  eqxrmême? 
s'intérefloieru:  extrêmement  à  Ja  confervation  de  cçt 
établiflèment;  car  au  milieu  de  la  gwerre  qu'ils  eu: 
rent  k  fout^nr  contre  Maximiiien,  les  édifices  de 
ce  comptoir,  étant  venus  à  l»ûler ,  ils  les  rebâcirent 
à  leurs  dépens,  quoiqu'il  fut  défendu  dors  aux  Al- 
lemands de  commercer  avec  eux. 

En  général,  aucun  pays  dei'Europe  n'avoît  au- 
tant de  négocians  que  l'Allemagne.  "  S'il  ^  vrai, 
„  écrit  ^neas  Sylvius,  au  chancelier  de  M^yence^ 
„  s'il  eft  vrai  qu'un  pays  eft  riche  lorfqu'il  a  un 
„  gran4  nombre  de  négocions ,  vous  avouerez , 
^,  qu'aucune  nation  n'eft  plus  riche  que  la  nation 
„  Allemande ,  puîfque  la  plus  grande  partie  s'ap- 

(3)  Qttum  honefin  aBioncs  foltanmo^o;  omnes  chef  Har^t^  in 
commet eiU  deceanu  Apud  Leil^oi^tZ,  C^d,  Diplom.  f,  j/J. 

Tme  V,  Kk 
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^  I^lfaïue  an  commerce  par  amour  pour  lepm  î 
;y  &  qu'ils  parcourenc  d'un  bouc  k  l'autre  des 
9,  contrées  éloignées,  dans  le  feul  deflèîa  (fe  np* 
„  porter  chez  eœc  de  grandes  richeflès.  ^  (4) 

Une  preuve  fenlibk  que  le  bien-être  des  villes 
avoit  beaucoup  ^uigmenté,  &  que  le  commerce  y 
étoit  plus  coniidérable  que  dans  les  temps  précé- 
dens  y  c^efl  qu'elles  étoient  extrêmement  peuplées. 
Dans  une  révolte  des  bourgeois  de  Lubeck,  le  con* 
jëil  arma  5000  marchands  &  600  porte^f^ic  Une 
chronique  d'Âix-la«-ChapeUe  dit  en  pcudanc  de  cette 
Ville,  qu'en  1387,  on  àvoît  paflë  en  revue  19,826 
hommes  capables  de  porter  les  armes,  &qs  comp-> 
ter  les  jeunes  apprentiik  En  eifet,  cette  ville  écoic 
devenue  fi  florif&nte,  qu'elle  avoit  dé  tons  côtés 
des  comptoirs  dans  les  villes  de  commerce,  elle 
avoit  même  une  maiibn  à  Anvers  &  un  magàfin  juf* 
qu^  Venife,  où  elle  iaifoit  aoffi  le  commerce.  ('5) 
La  chronique  dé  Limbourg,  dit  en  parbnt  dt 
Stra^urg  en  1 392  :  ^  &  lès'  habitans  de  Svasbourg 
avoient  bien  arrangé  leur  ville,  elle  avoit  des  tours , 
des  port^  &  des  murs,  &  de  plus  ils  avotent  jus- 
qu'à vingt  mille  hommes  bien  armés  &  t(Aijours 
prêts  à  combattre.  „  (7) 

(4)  Quoi  fi  Ptrum  eft^  quoé  àiunt^  ihi  ùpa  effe^  v/$i  neg^dai* 
tores  :  fateans  neceft  tft  opuUtuijfimos  efft  Germanoé^  quonigi 
^ars  niajtima  lu<rU  inhians  mêrcaiurU  ituenta  aliénas  longe  late* 
fue  pf  ovine  las  penagaiur,  ■  '  ''  àc  nomUfi  dint  ionum  tiwcrtiou^ 
JEneas  Sylr.  1*  c.  p.  697. 

(  5  )  jEcHner  Chtonik»  p.  t^t^l 

(6)  llmburgcr  Chrùnik,  p,  m*  fé^ 
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CcHimcl  Celtes  fait  monter  juiqu'à  pliis  de  cin- 
quante deux  mille  le  nombre  des  bourgeois  de  la 
^e  de  Nwembergv  chofe  qui  nous  paroîtroit  in-^ 
croyable,  s'il  n'y  coiâprenoit  aulD  les  natifs  qu*|I 
£ùt  monter  à  quatre  mille.  ^ 

Si  Ton  coflfidere  œfenîWe  le  commerce  des  Pays» 
Bas  &  celui  de  rAllemagne,  on  peut  afiurer  que 
celui  de  Tltalie  même,  fi  l'on. en  excepte  Venlfe, 
ne  pouvoit  lui  être  compté.  Lorl^u'en  1420,  la 
couronne  d^Efpagne  eut  défendu  aux  vaiflèaux  dé 
h  ligue  hanféatique  d'entrer  dans  (es  ports,  parce 
que  les  Efpaghols  vouloient  ^t  chercher  mx^ 
mêmes  à  Bruges,  les  ma^chandlfes  que  leurs  por« 
toient  les  Allemands;  Bruges  devint  le  centre  du 
COTimerce  du  noid  &  du  midi,  (7) 

L'Allemagne  avoit  enc(^  pour  augmenter  foa 
ai^nt  conïptant ,  un  moyen  qui  manquoit  entière- 
ment aux  autres -pays  de  l'Europe,  ^u  du  moins> 
<iui  n'étok  nulle  part  auffi  confîdéreible.  Je  veux  par- 
ler des  mines ,  dont  pluGeurs  furent  découverte^} 
t&  exploitées  dans  cette  période.  Telles  furent,  par 
«xemi^e,  celles  de  Schneeberg  en  Mifiiie,  dont  le 
dixième,  pendant  les  30  premières  années,  fut  de 
3a4,937  quintaux  d'argent,  ou  5199  tonnes  d'or. 
On  peut  juger  combien  ïeur  produit  étoit  confidé- 
rable,  puifqu'^  I477»  '^  ^^^^  Albert  mangea  k 
Schneeberg,  fur  un  bloc  d'argent  donc  on  tm 
400  quintaux.  (8) 

(7)  Anietfon  Gefihichft  d^  Handtung^  J.  P.  p^  SS." 
i^)  Ptitt4f  C%  Rùthtgefchi€hH  in  ihnrn  Hauptfadem.  p.  j^««" 

Kk  2 
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.   IVlalgré  tout  cda,  on  ne  laîflbît  pas* de  ft  plaint 
de  la  décadence  du  commerce^  même  dans  le  temps 
où  certainement,  H  étok  etî  génâ^  plus  fiôri{&nc 
que  jamais;  m^  ce  qui  donnoit  occafipn  à  ces 
plaintes ,  c'étoit  en  partie  le  peu  de  (ûreté  des  che- 
mins, qui  nuifoit  beaucoup  au  petit  commerce  ;  en 
parde  le  défaut  dç  lumières  fur  certains  points,  qui 
p'ùat  été  éclaircia  que  dans  la  fuite  par  les  recher* 
ches  des  phîlofophfcs,  P^  exemple ,  la  quantité  de 
Targent  augmentant  toujours,  la  valeur  des  efpeces 
devojt  néceiEiiëment  âminuer,  &  le  prix  des  mar- 
chandifes  augmenter;  &  cela  jettoit  plûfieurs  per- 
foraies  dans  Tembarras.  •'  Tous  les  hotnmes  de  la 
'^  terre,  dit  Avendn,  crient  &  fe  pbîghent,.de  ce 
,,  que  le  bled  ^tsoit  0  abondant ,  ne  laide  pas  de  de* 
^  venir  plus  cher  de  jour  en  jour,  &  cq)endant  il 
^  y  a  de  tous  côtés  aflfèz  de  payfans.dans  les  villes , 
9,  dans  les  marchés  .&  dans  les  vills^es.  „  (^9) 
Preuve  certaine  que  Faugmeiitation  des  métaux  aug- 
inente  rarement  les  richeflès  rédle?.       - 
•    I^  obftacks  intérieurs  caufés  par"  la  conftitution 
rde  TAllemagne,  parvim-ent  dans  cette:  période ,  i 
un  fi  haut  degré  qu'ils  fembloient  devoir,  démiire 
.entièrement  le  commerce,  &  Cependant  il  fe  foutint 
.&  s'augmenta,  La  j^loufie  de  la  noblelfè  inférieure 
'fut  un  des  plus  puiflans  :  rien  ne  paroiflbit  plus 
*pdîeux  à  ces  nobles ^^ que  d'être  obligés  de  dotincr 
aux  bourgeois  qui  étoient  fi  méprifaUes  à  leurs 

(9)  Àvnaif^  Chronîki  Préface  du  cinquième  lirre* 
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yeux,  le  peu  d'argent  qul^  poffédoiem,  afin  dV 
cheter  des  écoflfes,  des  meubles,  &  d'autres  mar» 
chandifes,  dont  te^goût  de  la  mode  &  la  paflLon  du 
luxe  leur  faifoit  fans  cefle  de  nouveaux  befoins*  Dé 
trouvoienc  beaiKroiç  plus:  iîmple  j&  phis.  commode 
d'enlever  de  force  des'  nstrchandifès  aux  nègodam 
fiir  les  grands:  chemins.  Mm  aufE)  quand  les  villes 
pouvoient  s'emparer  d'un  de  ces  gœtilhorames  br» 
gands,  elle  ne  manquo|t  pas  de  le  faire  pendre  00 
décapîier:  Oa  a  montré  pendant  lôqg^tempsk  cage 
de  fer ,  dans  laquelle  les  Ixâirgeois  de  Quèdlimbourg 
avoient  tienu  enfermé  uft  comfe  des  jèmàïrons;.:Maii 
c?eft  ce  '  qui  rendoit  ces  ndbles  •  enbemis  irréçoiicy 
fiables  des  villes*  .:     » 

*  La*  quantité  extraordinaire  de  jpéages  de  toute  e& 
pece,étoit  encore  un  obllacle  plus  confidésid^lel 
Nous  imms  remarqué  que  dès  les  télbps  de  Cfaar^ 
lemagne,  rabu3  des  péages  avdt  déjà  fàk  beaucoup 
âb  mal  Dans  ks  temps  fuivans,  ^t  abus  augmenta 
toujours  déplus  en  plus,  malgré  les  défen&s  fi^« 
quëntès  dès  empereurs  de  n'en  pôint'istabiir  <fe'in<p-)' 
veaux.- Comme  il  étoit  diffieilebd^bliger 'lesjfijgfda 
àpajér^^Q^ impôts  &  des  (akes^rles  éle(Eteu9sdS'kp 
princes  eu!:ent  recours  à  ces  mqyaii^  vicdçijs'^dè 
force  qu3i  la  fin,  on.  trouvoh,  r^ouf  aipfi  direyides 
péages  vjr  chnque^bufffbhy  pour)me>fe»\ijrde*l!è3è 
prefiîonide*  l'auteur  de  lairéfcMJiiarionidevrQBperei» 
Sigifmond*  (10)  Auflî  voy oit-on  alors  des. choôs 


(10)  J^F.  Goldàft.  Reiihffàtx.  ^2.  P.  p.  izg.  V 
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que  Too  ne  peut  voir  qi^e  dans  un  état  tel  qu'éo^ 
dors  rAllem^;iie,  &  telle  qu'dle  eft  encore  en  {»r- 
de;  c*eft-k-dire,  qu'il  y  àvoit  des  flewes  nav^* 
btes,  &  qu'on  aimoit  mieux  trataipbrcer  fes  mar- 
chandifes  par  terre  que  par  eau^  parce,  que  la  mul« 
mude  des  péages  rendoit  la  première  voie  plus 
coûteufe.  Pour  en^^écbef  les  marchands  de  pienà» 
cette  voie  9  les  ^leâeutsrdu  Rhin  rétablirent  oe 
qu'on  appella  des  contre-pé^^.  Nous  en  croti* 
vpns  tin  exemple  dans  Tine  conventi^  que  fie 
9n  1408  reà}pereur  (Iclielt,  en  qi{aUcé  d'éleâeur 
Palatin^  avec  fes  éleâeurs  de  Mayétice  &  de  Trêves. 
Elle.piDrœ  qu'afin.que  les  mm'chands  &  vokurieiÉ^ 
ne  fe  détoumaflènt  point  des^  villes  or^maires  de 
péages  établis  fur  le  Rfaiti,  &  qu'ils  ùë  priflèm  pas 
la  route  par  le  Hund-Ruch,: pour  gagner  la.  Mo- 
iêlfe,  les  princes  côntiaAans  ét(»ent  convenus  ^ 
que  chaduo  d'eux  étahliroit  un  înlpe^ur  à  Treif, 
âu  petit  CoM.ent2^  .ou.dads  tout  autte  endroic  de  la 
MofeUe.qtai  i«4-oStrdit  tronvepaMe,  oiV  l'on,  feroîi 
pay<ff  lyu^oÂifis  «okuriers  lés  mêmes  drQits^qu.'lls  étoiem 
cÛigés.de:  payer,  datis  1^  :vilfes  du  Rfainv  telles 
qii'EhFeB&ls,Bacheradii  Caub^IBkippart^Lirihoffeiil 
&  ÇappeL  /Que  quant  à.cânc  qui  en  de^  du  Rhin  ^ 
voudcoient  paffir  fa  .inoneagne  dei.  Heinridi^  povâr 
éviter  le  pàige;iOii  étabKroît,  s'il  étôit  |)oflîble^ 
dans  ces  contrées  àes  contte^rpéages  de  la  lâéme 
e^e.  (11)  /       '  :  \      C    . 

(11)  Jp^  Hontheim»  T,  U  ^»  77^«  p*  J3o*   Hasberlin,  c  I 
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IMlais  les  principaux  oUlactes  jrenpient  du  ideàof». 
Les  Portugais  découvrirent  une  nouydle  route  huîx: 
Indes  orientales,  &  les  Angfois  itiherciienent  &  trott- 
vetent  enfin  ceile  de  la  mer  Baltique»  Us  travaille- 
ienc  leurs  laines  eux-mêmes^  &  ils^remportK^nt  (^r 
les  Allemands  dans  prefque  toutes  les  placer  J^ 
Lconîmencement,  le  premier  x>hftack  parut  bkn.éloi- 
-gné  de  poavdr  nuire  au  commerce  des  AllemaQdt* 
On  voyoit  au  ccoiç^aiEe  les  céldsres  Fugger  d'Au3- 
bourg  s'moéreOèr  pour  ier^jrançtes^^  fommes  dana  ie 
.commerce  des.  Pcu^tugais:^  .&  jaider.  à  ^éter  leurs 
vaiilèaux.  ^m  comme  par-ià  le  jcommerce  d&.Vj$- 
niië  tomba  peu  à  peu ,  les villes.if Allemagne 9  ^ni 
étoient  en  commerce  zvec  cejtté  ville,  en  foullTii:elit 
aufli ,  parce  qu^il  ne  leur  fut  pas  fi  &cfle  de  former 
4es  liaifons  immédiates  avec  les  Ponugais ,  comme 
ib  en  avoknt  avec  les  Vâûtiens. 

Il  efl  fîngulier  que  dansJes  écrits:  particuliers  .& 
les  recèsxfeXempereur,  (la)  on  trouve  de  grandqs 
plaintes  contre  les  grandes  compagnies  de  commerce 
qui  exiftoient  alors.  Les  compagnies  font  parntout 
le  moyen  le  plus  l^r  d'élever  le  commerce ,  &  c'eft 
ainfi  que  s'efl  difliqgi}ée  la  ligue  hanféatiquè.  Il  eft 
^certain  quex:es  forces  de  comp^nîes  peuvent  dt^oc 
frr  à  leur  gré  du  prix  des  bims^  comme  ^n  le 
fcàr  reptoche  dans  la  diète  de  Colc^é  de  151a; 

.  (il)  Par  çsçemple  ,  dans  celui  de  Cologne  dp  i^^z.  ^•. 
Sepkenb.  T.  a.  p.  144»  %.  tC.  On  trouve  déjà  la  même  chofe 
dans  le  projet  de  réformation  fait  par  Tempereur  Si^ânond 
en  1440,  l     .  ^  ^ 
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mais  aufli  elles  iëules  £(m  en  ^  de  faire  ces 
grandes  entreprifes  ,  fans  lefquelles  le  commerce 
languit  toujours.  On  peut  aufli  prévenir  les  abus 
qu'on  leur  reproche  ,  par  dé  bobnes  loix  ,  fans 
avoir  befoin  pour,  cela  de. les  détruire  de  fond  en 
comble.  ■  '   / 

Lorfque  le  commerce  fleurit  ^  il  eft  naturel  que 
les  arts  fleuriflènt  à  proportion.  Cefl:  une  chofe  in- 
croyable que  la  fermentation  qui  xégna  en  même 
kmps^  parmi  le  getire  humain  ; .  on  eût  dir  qu'il  vou- 
loir acqué^rir  toùtd'am  coup  tout  ce  qui  lui  avoit 
manqué  pendant4)hifieurs  fiecles.  Les  progrès  éton- 
-mns  de  la  navigation,  &  les  ncmveUes  découvertes 
dont  ils  furent  caulb  ,  Tinv^tion  ou  plutôt  Tufage 
de  la  poudre  à  canon,  l'imprimerie  inventée  peu  de 
tanps  q)rès  ,  tous  ces  événemens  extraordinaires  y 
dont  chacun  auroit  fnffi  pour  illuftrer  un  fiecle ,  fe 
remontrent  ici  prefqu!en  même  temps.  L'Allemagne 
peut  entr'autres  fe  vanter  fur-tout  d'avoir  inventé 
l'imprimerie. 

Tout  d'un  coup  oo  vit  fe  muldplier  lès  livres  û 
rares  auparavant.  En  efiet,  on  peut  jpger  combien 
ils  étoient  rares.,  ^pui(que  le^  princes  mêmes,  qui 
n'épargnoient  ni  fpins  ni  argent  pour  s'en  procurer^ 
ne  pouvoient  en  railemUer  qu'un  très-petit  nombre. 
,Louis,  éleâeur  palatin ,  lailB  en  1421  fii  bibliothè- 
que à  l'univerfité  d'Heidelberg;  &;felle  confifl:oit  en 
tout  en  1512  volumes  manufcrics  ;  fiivoir  ,  89  ou- 
vrages théologîques,  7  fur  le  droit  canon,  &  5  fur 
le  droit  civil;  45  ouvrages  de  médecine,  6.d'aftro- 
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nomîe  &  de  philofophîë  :  un  grand  nombre  étoic 
déjà  écrit  fur  du  papier.  C^S)       •  - 

•  Un  grand  avantage  (ans  doute  poiir  le  fuccès  de 
cette  invention  ,  c'^ft  qu'elle  parut  dans  un  temps 
où  Ton  commençoit  h  connoître  &  à  rechercher  Uk 
bons  livres.  Depuis  quelque  temp$  les  Italiens  fui- 
voient  les  véritables  traces  de  Térudîtion,  car  ils  ém- 
dioient  &  lecherchoient  les  ouvrages  claffiques  des 
Latins.  Les  Grecs,  refuges  au^ milieu  d'eux,  leur 
firentxonnottrb  les  ouvrages  de  leur  nation ,  &  at^ 
menterent  leur  goût  pour  les  L^ns.  Chez  les  ai>- 
très  nations^  les  progrès  des  fciences  furent  un  peu 
plus  lents;  cette  différence  &  cette>jtiégalitéde$  na- 
tions fe  remarque  idéjà  dans  le;  premier  u(àge  qu'î- 
les firent  de  rim'primerie.  Les^Afiem^ds,  qui  t  en 
étoienc  les  inventeurs  ,  commencetétit ,  en  145^9 
par  faire  fanprimer  les  pfeaumes;  &  dans  la  iuhe 
ils  (14)  n'imprimèrent ,  pour  ainfî  'dire ,  que  des 
bibles  &  dés.corps  de'  droit ,  etir  tout  ou  en  pat- 
rie. (15)  Les  Italiens, ,  qui  fîisent  venir  des  Impri- 
meurs d'Aliemagne ,  commencèrent  par  les  lettrés 
de  Cicéron,  (P.)  &  continuèrent  à  imprimer  la  plu- 
part des  livres:  daffiques.  Les  annales  typographi- 
ques des  autres  nations  ,  portent  de  même  Tem- 

preinte  de  Térudition,  du  goût  &  de  l'efprit  narionid. 

,  \ 

~     (ti)  Hifi9T.  &  -Cfiimnuât.  jifêémi  EUB.  FaUtinm.  7.  Z 
p.  407.  feq,  , ,   , 

(14)  Voyez  Mettaire  dnnaL  Typogr,  P.  /.  p.  m.  179.  fif/ 
Oi)  Ikid.p.È77.fii.  ) 
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:  Quoique  rAUemagnerodc,  pour  tin&dire^  h  p»* 
trie  de  la  toile ,  il  fe  paflà  cq>enda8C  beaucwp  de 
ttsops  avant  qtt'on  ipik  parvenir  à  y  &ire'du  papier. 
l^'AUemagne  foumifloic  prefque  touGe  TËurope  de 
imes;  &  elle  étdc  obligée  de  tirer  de  Véurnig^r  h 
jaapier  &  les  papetiers.  £ti  1470^  la  ville  de  fiaflé 
-écrivit  à  b  ville  de  Goerlicz  en  Lud&ce  9  pour  lui 
jumoDcer  qa*elle  avott  établi  eu  AUomgne  les^deux 
pienvers  moulins  à  pdpkrs^  par  kâ  ibins^  de  deio^ 
papeders  de  Galice  en  £Q»^  »  Aittoine  &  Mi- 
<fael  y  &  qu'elk  n'kok  plus ,  comne  aupmtvanc:» 
cfaensher  à  grands/feos  le  i»tpier  m  Qdice.  Âup9- 
^nvttit)  Goedîtz. droit  fon  pap^  de  Veniie,  où  la 
mâan  lui  co^oit.i:  gros  &  demi  ^  |uJEqu'en  14^59 
temps  où  le  poix  commença  à  bailler.  (i:6)  Ci9^ 
ffo$  étoieut  ans  doute  les  ^os  de  Bobeme  qui 
svofent  dMirs^ors. 

;  Cependant  rMemagne  iivioit  un  aflfez  grand  nom* 
4re  d'univerfiiîés ,;  celles  que  'Proues ,  Viemie ,  Co- 
logne, Bafle^Iugc^âadt^  Leif^dc,  Eifurt,  &c.  Par- 
Jà  on  épasgnoit  aux  étudians  le  voyage  de  Paris  & 
^  fiolcgne;  mais  auffi  on  répandoit  <te  plus  en  plus 
4Qhe  érudhâon  qui  ne  contribuoit  pas  beaucoup  k 
•édairer  la  nation.  Cependant  avant  la  fti'^du  quin- 
.kieme  fîede,  le  bon  goût  conunença  xm  peu  à  paf- 
fer  les  Alpes.  Rodolphe  Agricola ,  né  en  Frife, 
ïépanât  le  preàâer  qudqoes  kndieres  en  Mea»- 
gne^  &  fraya  la  route  du  bon  go&t  La  lettre  quH 

(16)  Dtutfthts  Mufium.  V,  j.  fept,  .I777\  ?•»?!• 
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éçrivicà  Jo(^b  Bar]^rian  fur  la  forme  des  études^ 
e0  un  ouvrage  que  les  maîtres  &  les  émdians  de  nos 
jours  peuvent  encore  lire  avec  quelque  profit.  Dans 
ççttp  Içttre  il  dit^  en  parlant  des  favans  de  Ton  temps» 
que  la  plupart  d'entr'eux  s'applicpioient  à  des  pré* 
tseodu^  arts  iibéiapx  ,  qu^ils  fàlfoienc  confifter  dans 
im  vsm  babUlage^^  dan^  de  gouids  mots  vides  es 
iens,  &  qu'ils  pafibimt  des  journées  entières  à  s'ég^r 
ter  dans  les  labyrinthes  obfçurs  d'unie  foule  de  dif: 
putes  mutiler,  ou  plutôt  à  vouloir  expliquer  4eà 
énigmes  inexplicable®  pour  les  œdipe^  paflës  &  k  ve- 
nir./f  Ils  fatiguent,  d^-il^de  cfô  nîifenes  les  oreillea 
des  pauvres  jeuii^..^Q8  qui  les.  é<^utent  ;  ils  leur 
iQculquGsit  Thabitude  &  If  goût  de  ces  futilités,  & 
^:  étouffent  %Bjfî  ,  dms  leurs  jeune»  eiprits ,  le  germe 
des  talcns  utiles.  .,i  Cï73  '         . 

f  Un  jugement  d^  cette  nature  devQît  déplaire  fan» 
4oute  aux  favans  des  univerfités,  qui  i^^gardoient  un 
grammairien  (;omme  la  plus  méprisable  des  créatuh 
ie$,  Çep^idant  ils.  ne  fê  vengi^cenc  4'abord  que  pu 
le  n^épris.'  IMkdsj^i^la'fuite,  Tétudedes  langues  & 
des  ançienjs  aotep^ ,  ou  plutôt^r^Q^de^des  belle»* 
Hetopes  fe  répandiiot^i^  p]u3  eniplj}i^>  Us  &  çpnfç^e: 

(17)  PUrique  etiam  loquaces  hasf  &  inani  fircpjtu  crépitantes^ 
fttûM  tttlgo  artts  jam  9oeamns^  fli  venditant^  ^^plexîs  difputa^ 
tionum  amhagihus  vil  etiam  »  ut  venus  dicam  y  étnigmatihus  ditm, 
unmtf  qum  tôt  }ain  fièeuH% -ntdlum  itrveiMritttf  (Mipàdemf  fui  ta 
fahftrH  I  net  inventuta  futii  anquam.  His  mtferas  adotefeentum  omt* 
rant  aures^  htc  fihinde  ingerunt^  incuîeantqiie'i'O  in  plerifquem^ 
Hmem  ingeaii  fpem  atque  fingem  in  teaeriarihus  aéhue  annis  peint  ta 
kerka  eneeawu  HudoJpèii  A^rkol»  da  foitt*.  Acdil.  £pîft» 
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lent^  par  les  places  honorables  quilâ  occùpôient  & 
TargeiK  qu'ils  retîroient  en  récompônfe  dé  kur  pro^ 
fond  favoir  ;  tandis  que  les  belles-lettres ,  objécsf 
fiériles  &  inutiles,  laiflbienc  ramper  leurs  adorateurs 
danslabaflcfle&lamifere.  (iS)  .  > 

PluCeurs  all^mt  jufqu^  ioBtébir  que  les  belles^ 
lettres  n'étoittfit  riéft  du  tout,  ou^totit  au  plus  qtfuàe? 
vaine  futilité  :  {19}  tandis  que  d'un  aunre  côté  les 
humaniftes,  ou  ceux  qui  Vapplîquoîeift  aux  bdlès^' 
kttres,  traitoienc  les  favans  des  univer^iés  de  bar- 
bares, dont  toute  la  fcience  ne  conliftoit  que  dâxâ 
des  mots  inintelligibles,  ou  dans  des  fubtili^s  mé^ 
pri(ables.  Mais  on  vit  bientôt  s'étevêr  une  nouvelle 
dîfpute  qui  nûc  plus  que  jamais  leâ  deux  partis  mk 
prifes,  &  lés  excita  les  uns  contre  ktf  autres  à  uni 
point  qu'ils  ne  gardèrent  plus-  aucune  mefure.  S 
^'îagîflbit  de  fltViïîr  sH  felloît  corferver  ou  non  >le5 
Kvres  Hébreux  des  Juîfe.  Reuchelin  ftmteùoit  cette 
opinion  avec  quelques  reftriélîons,  &tt  eut  pour  lui 
les  hunfâniltes.  Alors  ces  derniers  forent  traités  d'W- 
rétîques,  dlncfédules,  &  de  geins  dignes  d'être  brlW 
lés*  Les  huni^Hiles  au  contraire  travmllerent  alors 
à  rendre  lës-^ théologiens  odieibf,  &  à  les  couvrir  dû 
plus  grand  ridicule.  Nous  verrons  quelles  influences 
Routes  ces  djfpiites  eurent  fur  les  temps  fuivans.   [  ^ 

(la)  Quës  ctrm  v^niihUwru  {ut  Ciurù^  vtJ^Q  uuu)  fci^mi 
^  flanc  fauar»  MU*  nçnnuUis ,  quas  fteriles  &  Jqunas  vocant* 
ut  ^HX  magiis  pojffir^t  aaûaan  Ufflcre  quam  arcam.  Ibid. 

(iS)  Ulrich  deHuttvn  tâche  et  tounier.  cette  aflertîoo  Cfl^ 
ridicule  d^ns  •Ton  dialogue  intitulé  i  Wmo  O  NuUus* 
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'  Agricola  avoue  qull  eft  extrêmement  udie  d'ap- 
;  prendre  à  s'exprimer  même  en  allemand  avec  au- 
,tant  de  juftelB  &  depcécMion  qu'il  eft  poffible  ;  (20) 
jmaîs  on  ne  voit  pas  qu'on  ait  '&k'de  grands  efforts 
pour  perfeaîonner  cette  langue  ;  peut-être  parce 
^u'on  étoit  nrop  occupé  à  relever  le  goût  des  lan- 
:gues  anciennes ,  ou  que  l'eftîme  des  anciens  feîfoît 
înéprifer  la  langue  allemande  au  pcnnt  de  ne  pas  la 
croire  fufcepdble.d!une  certaine  perfèftion. 

Peut-être  âuffi  que  l'extrême  aviliflèment  oàétofent 
alcrfs  les'  poëjces^'  ou  plutôt  les  ririieurs,  détourna 
Jes  (àvans  de  s'appliquer  à  la  poéfie.  Cet  aviliUèr 
^nt  fut  tel  qu'on  fît  des  poëtes  une  communauté 
iemblable  à  celle  des  autres  métiers  fous  le  nom  de 
Meifter  finger^  (maîtres  chanteurs.)  Dans  la  pé* 
riode  des  empereurs  Souabes,  la  poéfie  allemande 
jouifibit  d'une  grande  confidération  à  la  cour  des 
empereurs  &  des^  grands  de  la  nation;  &  les  prin- 
ces s'empreflbient  à  l'envi  d'attirer  les  meilleurs 
•poëtes  auprès  d'eux.  Mais  dans  le  temps  dont  nous 
parlons,  les  poètes  furent  obligés  de  céder  la  place 
^ux  foux  ou  boufTons  que  l'on  admit  dans  les  cours; 
;&  ces  foux  commencèrent  à  y  jquer  des  rôles  im- 
portans.  On  trouve  fur-tout  la  caufe  de  ce  nouveau 
goût  dans  la  révolution  qu'éprouva  l'ePprit  général. 
L'amour  des  aventures  extraordinaires  înlpiré  par 

(10)  Voîcî  comme  il  s'exprime  :  Quîdquîd  apud  emendatos 
ûuHctes  Uges ,  utiUJJimum  fuerU ,  idlpfum  quàm  maxime  propri'fs 
it  idem  iîgnificantibus  rerhU  rcdderc  tauiculo  fermonc.  Citata  Epia, 
âd  Jac,  Barbirian* 
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les  Croifades,  on  àa  mdns  le  go&t  du  fîecle  pour 
le  œerveilleax  avoient  fourni  aux  poètes  de  ces 
temps  des  oocafions  fréquences  de  fe  diftinguer  èms 
des  defcriptions  de  cette  dpece  :  &  la  tradition  ayanr 
confenré  qo^pies  aventures  merveiUéufes  qui  s'é- 
uàmc  pallëes  dans  les  anciennes  genres  des  Sarr»- 
zins  &  des  Arabes,  lorfque  ces  peuples  attaquèrent 
la  France,  il  étoic  naturel  que  Ton  aimât  à  profi- 
ter ()e  ces  refles  épars  &  qu'on  leur  donnât  la  forme 
épique. 

L*efprit  âe  ehèvalerie  étant  tombé  avec  les  Croi- 
fades,  le  goût  de  ces  fortes  de  poèmes  difparutaufli 
en  grande  partie.  Henri  de  Fer  ^  landgrave  de  Heile, 
ûc  fidre  à  la  vérité  en  1334  une  fuperbe  copie  d'un 
poème  ^ique  de  cette  efpece ,  intitulé  Guillaume 
éfOrenfe;  &  ordonna  qu'il  fût  toujom^  confêrvé 
dans  &  maifon.  (21)  Mais  fon  règne  touchoit  en- 
core au  œmps  des  Croifades;  &  une  autre  raifon 
qui  doit  avdr  beaucoup  conoribué  ï  la  chofe ,  c'eft 
que,  lëlon  une  tradtrioi  cbnfervée  dtos  Tanciemie 
maifon  de  Thuringe ,  qui  porta  enfuite  le  nom  àe 
Heflè ,  ces  deux  &milles  defcendoient  de  ce  St.  Guil- 
4aume.  En  effet ,  le  landgrave  dit  lui-même  qu'il 

(11)  On  Ht  à  la  iemitre  page  de  cet  ouvrage  qui  fe  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  Caflel  les  paroles  fuivaates  :  Anno  i?«- 
mini  millefimo  trecenufimo  trigefimo-quarto  illuftrh  prince f  s  Hcnricus^ 
^Undffrayius  Urrm  Ha^li» dominas^  volumtn  ifiud  in  honorem  StL  Wll'^ 
hêlmi  marckionis  fcrihi  fuit  à  fua  curia  nunquam  alienandum , /ed 
mpui  fuQ$  haredts  ptrpttub  pttmanmdtim*  Cafparloos  Ankundigung 
eines  deutfchen  epifchen  gedichtes. 
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a  fak  &ke  cette  copte  en  Thônneur  <fe  Se  Gnili* 
fctume,  ; 

La  poé&  de  ces  temps  confiftok  prefcpi^uoâqufr» 
ment  dans  les  cfaanfons  du  pçuple,  qai  exigeoieM 
infiniment  moms  de  gêne  &  d'art  qu'un  poëtiae  oi^ 
Ton  repréfen»»c  une  longue  faite  d'avenoires  viaief 
ou  feintes.  Cependant  on  vok  aufli  dans  ces  chm^ 
fixis  que  la  tmon  avoit  encore  beaucoup  de  pen** 
chant  pour  di^er  dans  fa  ktt^e.ntatemelle.  Un 
iuccès  médk>cre  dans  quelqu'entrepiife  étdc  auS* 
tôt  chanté  .&  fiffié  dans  toute  TAIÎemagne.  "  Dans 
^  le  même  temps,  dit  h  chrom'que  de  Limbourg, 
„  vers  Tan  1350 ,  cm  chantoic  dans  les  provmcet 
^  de  rAllenw^e  une  chanfôn  nouvelle,  &  on  la 
n  fifflok  &  jouoit  avec  les  kiftrumens  dans  tomes 
,,  les  réjouiflances. ,,  Un  peu  plus  bas,  on  Ik  dani 
le  même  ouvrage  :  ^  On  chantok  une  hdle  chanr 
,,  fon  fur  rhonneur  du  beau  fexe,  &  iui>touc  ftir 
^  une  belle  dame  de  Strasboui^,  qui  fe  nommok 
9,  Agnès,  qui  méritoit  toute  fcMte  d'honneur  &  dd 
I,,  refpeél;  &  on  y  parloit  au0i  de  toutes  les  femmes^ 
5>  Quelque  temps  après  on  chanta  par  tçute  TAlle^ 
^,  magne  une  chanfon  fort  belle  foit  pour  la  mélo* 
„  die  fok  pour  les  paroles.  „  (aa)  On  voit  dons 
le  même  livre,  que  la  nobleflè  s'appliquok  aufli  k 
&ire  des  chanfons  de  cette  efpece.  On  en  a  un 
exempledansRenard,  feigneur  deWeilerbouig.  (23^ 

(il)  Limhurg.  Ovonik  ^  p.  nu  g. 

(13)  Hi4.  f.  4.  ..  / 
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Ui  n^étoic  pas  non  plus  indécrac  aux  nK>ines  de  s*oc« 
cuper  à  ces  poéfies.  Selon  la  même  chronique,  un 
Gàrme  décbadl&  des  bords  du  Mein,  &  qui  écoiç 
lépreux,  fàîfoit,  vers  le  milieu  du  quatorzième  fie- 
de,  les  meilleure  chanfons  &  les  plus  beaux 
vers  du  inonde  ;  de  forte  que  perfonne  ne  pouvoir 
lui  être  égalé  pour  les  vers  &  la  mélodie,  dans  les 
contrées  du  Rhin  ni  ailleurs.  Et  ce  qu'il  chanteity 
tout  le  monde  aimoitaujjià  le  chanter^  &  tous 
les  maîtres  le  fiffloient^  &  les  autres  joueurs 
exécutoient  léchant  avec  les  paroles.  (24) 
r  A  mefure  que  la  confidération  des  poètes  tom- 
boit,  ou  voyoit  s'élever  celle  des  foux  ou  des  bouf- 
ibns.  Comme  la  bouffonnerie  devenolt  une  profef- 
fion  lucrative,  cette  claflè  de  gens  fe  multiplia  tel- 
lement que  TEmpire  fut  enfin  obligé  d'y  mettre  des 
bornes.  Outre  les  foux  attachés  aux  cours,  il  y  en 
a»roic  enccffe  luie  quantité   d'autres  ,  qui  avoient 
obtenu  le  titre  de  foux  honoraires  de  la  cour ,  & 
comme  ils  n^  recevoient  point  de  ^ei,  ils  iàti- 
guoient  les  autres  de  leurs  extravagances,  pour  en 
tirer  par  force  de  l'argent  &  du  pain.  En  confé- 
quence,  on  ordonna  à  la  diète  qui  fe  tint  en  150Q 
à  Ausbourg,  que  ceux  qui  entrctenoient  des  foux, 
les  gardafient  &  les  fiflènt  relier  auprès  d'eux,  afin 
qu'ils  fi  allaient  point  chez  les  autres  pour  les 
fetîguer  &  les  importuner  ;  que  les  foux  &  les  fol- 
les ,  car  les  femmes  commencèrent  auffi  k  fe  mêler 

(14)  Limhurg^  Chronik*  f*  j^t 

da 
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du  métier ,  ne  pourroîent  plus  pcwrer  Técu,  les  ar* 
^mes  ou  l'anneau  d'autres  perfonnes  que  de  celles  qui 
les  nourrîflbîent;  &  que  la  nobleflè  ne  devoit  plus 
leur  accorder  fi  fàcîkîîient  ces  chofes.  Cependant, 
on  croît  avoir  remarqué  que  lorfque  ces  foux  ne 
furent  plus  de  mode,  ce  qui  n'arriva  que  bien  long- 
temps après ,  le  trifte  enmri  régna  fouvént  dans  les 
antichambres  des  grands,  &  vint  même  s'aflèoir  à 
leurs  tables. 


CHAPITRE     XXXIX. 
Droits  des  empereurs. 

JLiORSQUE  Rodolphe  de  Habsbourg  fut  élevé  fur 
le  trône  d'Allemagne,  l'autorité  impériale  reflèm- 
bloit  aflèz  à  quelques  débris  qu'il  s'agiflbit  de  raf- 
fembler  après  un  grand  naufrage.  A  peine  fe  rap- 
pelloit-on  que  l'Allemagne  avoit  eu  un  chef;  &  les 
droits  de  ce  chef  étoient  bien  plus  oubliés  encore. 
Cependant  Rodolphe  fuivit  fes  projets,  fans  s'in- 
quiéter s'il  rifquoit  ou  non  de  déplaire  à  quelqu'un. 
Rien  ne  put  l'empêcher  de  pôurfuivre  des  chofes 
auxquelles  il  croyoit  avoir  droit.  D'ailleurs  chacun 
étoit  perfuadé  que  pour  rétablir  l'ordre  &  la  tran- 
quillité en  Allemagne,  il  falloit  que  l'empereur  eût 
de  l'autorité;  &  ceux  qui  ne  craîgnoîent  rien  pour 
leurs  intérêts  particuliers  le  fouhaîtoient  avec  ardeur. 

Comme  le  fondement  de  tous  les  droits  &  de 
toutes  les  liaîfons  entre  le  chef  &  les  membres ,  & 

Tome  F.  Ll 
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en  gétîéral  toute  I0  conftitutiOT  de  TEmpire  dépen- 
doit  des  pbligacioos  féodales ,  &  que  ces  obligations 
éooient  fondées  fur  les  înveftitures  ;  Rodolphe  or- 
donna que  tous  ceux  qui  tenoienc  des  6efs  de  rËtu- 
'  pire,  enflent  à  recevoir  TinvelUture  dans  Tefpace  de 
fix  mois  &  jour,  felon  les  loix  de  rEmpire^  Nous 
avons  vu  Ottocar,  roi  de  Bohême,  jperdre  les  du- 
chés d'Autriche,  de  Styriç  &  de  Carinthie,  &  enfin 
la  vie  pour  avoir  refufé  de  fe  foumettre  k  cette 
ordonnance.  Cet  exemple  fit  tant  d'impreflîon  que 
dans  la  fuite  on  ne  trouve  prefque  plus  aucune  trace 
de  réfiftance, 

Aflîirément  les  fentîmens  des  empereurs  &  des 
princes  ne  s'^cordoient  point  au  fujet  des  droits  & 
des  obligations  qui  en  réfultoient.  Cq>endant  dans 
cette  période  le  plus  confidérable  &  le  plus  pré- 
cieux de  ces  droits  fut  confervé  fans,  aucune  at- 
teinte, je  veux  dire  le  droit  de  difpofer  des  fiefs 
ouverts.  C'efl  de  cette  manière  que  firent  leur  for- 
tune toutes  les  femilles  qui  montèrent  fur  le  trône 
impérial  au  commencement  de  cette  période,  ex- 
cepté feulement  celle  de  Naf&u.  Celle  de  Haps- 
bourg  par  l'Autriche,  la  Styrie  &  la  Carinthie,  de 
Luxembourg  par  la  Bohême ,  de  Bavière  par  le 
Brandebourg.  Voilà  pourquoi  les  empereurs  met- 
toient  toujours  dans  le  diplôme  d'inveftimre  que 
telle  ou  telle  principauté  étoit  ouvene  à  f  Empira 
^  à  eux.  (i) 

.    (  I }  Dans  celui  d'Auttîdis  on  lit  :  ilUt  duos  nohiU*  frhc^ 
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-Afîn-de  s'aflurer  contre  Tavenîr ,  Kodolphe^  ea 
donnant  rAutricte  à  fa  maiibn ,  fe  fit  donner  par  le$ 
éleâeurs  des  lettres  d'aveu  ou  de  confentemenc»  Ce 
prince  avoit  déclaré  dans  plufieur^  occa(ion$ ,  comme 
un  principe  auquel  il  étoi^  attaché  »  qu'il  regnrdoic 
comme  nul  &  non  valable  tput  ce  qui  avoit  été  &i): 
par  rapport  à  TEmpire ,  fans  le  çonfentement  de^ 
éieâeurs,  après  la  dépofîtion  de  Frédérir  II  ^  entre* 
prife  par  le  concile  de  Lyon.  (2)  Ç'eft  probfbter 
ment  ce  principe  qui  le  porta  ^  et)  quelque  fàçoQ» 
à  rechercher  ce  conlèntement  àwis  toutes  les  aiéiir^^ 
^importantes;  afin  de  donnçr  à  fes  avions  le  plus  de 
folidité  qu'il  étoit  poffible.  M^  ce^  jetnr^  d'avec 
n'étoient  pas  difficiles  &  obtenir;  cai#n  pouvqit  les 
demander  k  chaque  électeur  &i  particulier,  &  hc^ 
des  aflèmblées.  La  phipartdes  électeurs  avoient  aufl| 
JpeCoin  des  eç^reurs  dans  d'autres  af&ires^  &  quand  . 
Ils  n'avoient  aucune  efpérance  d'obtenir  un  fiçf  oq? 
vert  9  ils  aimoient  mieux  le  voir  pailèr  dans  une 
ftutre  maifon ,  que  dans  celle  de  quelqu'un  d'enr 
tr'eux. 

Les  empa*eurs  confêroietK  auilî  des  expeâativet 
pour  des  fiefs  qui  n'étoient  pas  encore  vacans;  & 
ils  n Vdent  pas  befom  pour  cda  du  confememenc 

pu  —  ad  mantm  împmi  £»  fioftram  Vûittk  dtvolutot.  Ap.  Schrœi-- 
cer  Oefterr.  Staatfrecht  I.  P.  fuppl.  p.  96. 

(1)  Il  confùma  même  aux  chevaliers  de  l*H6pîcal,  aujouf* 
4*hui  de  St.  Jean  «  le«  privilèges  qu^ili  aypîent  reçus  de  Fré« 
deric  ayant  fa  dépoficioiu  Cod.  Rudolfh^  X.  ///.  Ep.  %p  itp* 
Cenni* 
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des  états.  L'empereur  Rodolphe  fe  conduîfir  ainfi  k 
regard  du  comté  de  Hollande.  (3)  Du  refte,  k 
plus  célèbre  expeétetive  eft  celle  qui  At  conférée,  en 
1483 ,  par  Frédéric  III,  à  Albert,  duc  de  Saxe,  & 
à  fes  héritiers  féodaux,  fur  les  duchés  de  Julîers  & 
de  Berg;  expeftatîve  qui  fut  confirmée  par  Maxî- 
milien  en  i486.  (4) 

Pour  leîs  grands  fiefe  de  l'Empire,  la  cérémonie 
tte  rinveftiture  fe  Ibîfoît  ordinairement  en  pleine 
campagne ,  fin*  un  échafaud  dreflë  exprès ,  &  avec 
une  grande  magnificence.  L'empereur,  revêtu  de^ 
omemens  &  des  joyaux  de  la  couronné ,  étoit  aflîs 
fur  un  trône,  entouré  des  élefteurs  &  des  princes; 
mais  rélefté^oa  autre  prince  qui  devoît  recevoir 
le  fief  paroiflbît  monté  fur  un  cheval  ou  fur  une 
mule,  accompagné  d'une  fuite  nombreufe,  formée 
par  fes  vaflaux,  les  officiers  de  fà  cour,  &  quelques 
amis  invités  à  cet  effet,  tous  pareillement  à  cheval. 
D'abord  ils  faifôiént  à  bridé  abattue  le  tour  de  Té- 
chafàud  où  l'empereur  étoit  affis  ;  ce  qu'on  appel- 
loit  le  tour  ou  la  courfe  du  fîege  impérial  ou 
royal.  On  faifoît  utie  féconde  fois  cette  courfe  avec 
la  bannière  des  courtes  ;  &  à  la  troifieme  courfe  on 
préfentoitau  prince  la  bannière  dlnveftitures  fin:  la- 
quelle étoient  peintes  les  armés  des  pays  dont  le 
prince  devoit  être  inverti  :  il  defcendoit  enfuite  de 
cheval  avec  toute  fa  fuite  devant  l'échafaud ,  puis  il 

{ 3  )  Apud  Martene  Thefaur*  Aneedou  T.  /.  /»•  //j^.  feq* 
(4)  Apud Muliet  R.  T.  Thcatrtim  FM  V.  Vorftellung  T.  C. Isi 
p.  764, 
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étpic  cmduic  fur  Téchalhud^  devant  le  trône  de 
l'empereur ,  par  deux  princes  priés  à  cet  effet,  & 
les  tennieres  ouyçoient  la  marche.  Parvenu  au  trône 
il  &  mettoit  à^genoux  ;  up  des  prjqçes  démandoîç 
rinveftîture,  &  celui  qui  devoit  la  recevoir  répétoîc 
Cette  demande.  Enfuîte  Tempercur,  après  lui  avoir 
&it  prêter  foi  &  hommage^  l^oi  cohféroit  tous  les 
fiefs  &  arriere-fiefs  qu'il  tenoiç  de  l'Empire.  Lorfque 
le  prince  inyè^  avoît  fait  fes  remefciemens  à  l'em- 
pereur ,  on  jettoit  Jes  bannières  à  la,  foule  du  peuple 
qui  fe  trouyoit  ^u  bas  de  l'échafaud^  &  ils  les  dé- 
chîroient  &  les  caflbient  avec  bruit.  (^5)  En  146;^ , 
George,  roi  de  Bohême,  reçut  de  l'empereur  Fré- 
^ric  III,  un  privilège  partîculiw,  ei>  vertu  duquel 
les  bannières  feroient  replacées  entières ,  fans  être 
caflëes  ni  déchirées  ;  &  qu'il  les  rcmporteroît  aînfî 
depuis  le  tr^ie  de  fa  majefté  impériale  juijques  dans 
fon  palais.  (6)  Dans  le  temps  de  Frédéric  I,  les 
ducs  d'Autriche  ,  en  vertu  d'un  privilège  qu'ils 
avoient  reçu ,  jouifibient  de  l'avantage  de  recevoir 
l'invefliture  des  mains  de  l'empereur  fur  leur  propre 
terrein.,  &.de  fe  mettre  pour  cela  à,  cheval  avec  le 
bcmnet  ducal  fur  la  tête.  Une  preuve  qu'ils  jouÛIbient 
de  ces  droits  dans  cette  période,  c'eft  qu'en  13^0 

(5)  On  trouve  dans  MuUer  des  defcrîptîbns  &  dés  ezéia- 
ples  particuliers  de  ces  fortes'  de  cérémonies  «  avec  dés  lêt» 
très  d*inveftiture  des  maifons  de  Saxe,  Brandebourgs  Brun^ 
▼ic  &  Wirtemberg.  R.  T.  Th.  Max.  I.  z.  VorfieU.  C.  LVlU.feq. 

(6)  Jbhandlun$  uher  die  Vor\ugi  tU*  Durchlauchfi.  Er^jiaufcs 
êefierrtich  hty  RcichsbcUhnungea» 

LI3 
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Charles  IV.  ayant  matiqué  à  quelque^unes  de  ces 
cérémonies  en  inveftiifinc  le  duc  Rodolphe  IV  ^ 
lui  donna  des  réverfaux  en  forme ,  pour  faire  favoir 
^u'il  n*avoic  point  entendu  par-là  poner  atteinte  auit 
^vîI^jBS  de  la  maifiwi  d*Autriche.  (7) 

A  la  fuprême  fuzeraîneté  étoît  jointe  auflî  là  ju- 
tîfdiftioû  (bpréme.  Si  le  droit  de  diffidadon  àvoit 
abattu  cette  jurirdi(5Hon,  Rodolphe  ne  négligea  rien 
J)0ur  la  relever.  C'eft  pour  cela  qu'il  voyj^it  con- 
tinuellement dam  TMemagne  ;  &  qu'il  jilgeoît  leû 
diâëlcnds  qu'il  rencontroit  fur  le  Heu  même  où  ik 
a'étoient  élevés. 

Les  princes  ne  méconnoîflbient  point  Fa  jurUdic- 
don  de  l'empereur  fur  leurs  propres  perfohnés;  mais 
lorfqu'il  s'a^flbit  dfe  l'honneur  ou  de  la  vie  de  quel- 
qu'un d'eux ,  il  felloit  que  l'empereur  appellât  auflî 
pour  le  juger  quelques-uns  des  autres  proices.  Dan* 
les  afiaires  féodales  même,  lorfqu'il  s'agiflbit  d'élèc^ 
torats  ou  de  princîpafutés ,  Fempereur  décidoit  feu! 
fi  un  fief  devoît  être  cenfé  ouvert  ou  non,  &  il 
pouvoit  en  difpofer  en  conféquence  de  (a  décifion; 
mais  lorfque  quelqu'un  fe  croyoit  léfé  par  cette 
fentence ,  on  portoît  ordinairement  l'afiaire  devant 
un  tribunal  fupérieur,  qui  l'examinoit.  Nous  en 
avons  vu  des  exemples  dans  les  affaires  importantes 
de.fucceflion  de  la  maifon  de  Saxe-Wictemberg  & 
de  Ikflè*Bavlere. 

Mais  dans  les  cau{ës  civiles  on  ne  fauroit  prouver  ' 

(7)  Jpud  Steyercr.  HJior.  Mitrû  IL  p.  io> 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES      A  t  1   E  M  A  N  D   S.  §35 

<}ae  les  princes  aient  çSiix-iï^mes  demandé  à  être  ju- 
gés  par  leurs  pairs.  L'empereur^  en* qualité  de  juge 
lUprême  de  tous  les  états,  ne  refiifoit  pas  de  leur 
tendre  juftice ,  félon  l'ancien  ufage.  (g)  Le  tribunal 
de  la  cour  inq>ériale  différoic  un  peu  du  tribunal  d$ 
l'emplire,  ou  tribunal  des  pairs;  car  le  premier  tfé* 
toit  pas  compofé  de  princes ,  mais  des  confeillert 
de  l'empereur,  qm  en  étoient  les  alfeflèurs  (^xlinai^ 
res;  &  cependant  on  trouve  qu'une  qualité  de 
princes  y  ont  été  cités. 

Rodolphe  décîdoît  par-tout  cil  il  fe  trouvdt  Ie« 
caufes  qu'on  portoit  devant  lui.  Loin  de  s'y  oppo* 
fer,  on  étoit  bien-aîfe  qu'il  voulût  prendre  fin-  lui 
une  charge  fi  onéreufe*  Cependant  les  idées  de  pro* 
ces  judiciaires  <iui  commençoient  à  fe  répandre  de 
-  fon  temps ,  &  qUi  étoient  fevorifées  par  les  décret, 
taies  &  le  droit  civil  Romain ,  firent  que  les  prîdces 
cherchèrent  à  s'attribuer  exclufivement  la  première 
kiftance.  Les  élefteurs  eccléfiaftîques  commencè- 
rent à  prendre  ce  droit,  &  il  leur  fut  aîfé  de  le  fou- 
rnir par  le  moyen  des  capitulations.  (9)  Des  prin- 
ces puîfl&ns  tels  que  les  ducs  d'Autriche ,  de  Ba- 
vière, &c.  qui  avoient  des  pays  fermés,  avoiaitpà 
d'autant  plus  facilement  fe  foutenîr  dans  la  poflèffion 
de  la  première  inftance,  que  les  empereurs  ne  ve- 
noîent  prefque  jamais  dans  ces  provinces ,  h  moins 
qu'ils  n'en  Ment  les  maîtres.  En  général ,  il  n'y 

(8)  OUnfihUger  ErUuU  det  G.  B.  §.  LVllL  p.  aCS. 

(9)  Voyez  cette  hiftoire,  T,  IV#  fous  le  règne  d' Adolphe 
de  N«iâauy  5c  la  fuite, 

Ll  4 
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av(HC  guère  qpe  la  Souabe ,  la  Fnmcome  &  k  pro- 
vince Rhénane  ,  où  Tempereur  eue  coutume  de 
voyager  pour  tenir  des  aflifes. 

Peu  à  peu  9  les  villes  fuivirenc  auflî  Texemple  des 
priiKes,  &  ne  voulurent  comparoître  en  première 
inihnce  à  aucun  tribunal  étranger;. cependant  elles 
emendoient  plutô:  par  ce  mot  les  cours  &  tribunaux 
établis  par  Tempereur,  que  fa  perfonne  même.  On 
crouvoic  à  peine  une  ou  deux  villes  qui  n'eût  pas 
obtenu ,  dans  cette  période ,  de  la  part  de  l'empe- 
reur, des  privilèges  particuliers  à  cet  égard.  Après 
cda,  vkirent  enfin  les  privilèges  accordés  aux  élec- 
teurs ,  &  confirmés  folemnellement  dans  la  bulle 
dor;  privilèges  en  vertu  defquels  il  n'étoit  pas  per- 
mis d*en  appeller  de  leurs  fentences,  &  qui  recule- 
xent  encore  d'un  pas  la  jurifdiétion  des  empereurs. 

Le^  empereurs  ni  les  autres  jc^es  ne  refufoient 
jamais  de  prononcer  des  fentences;  mais  un  dé&ut 
général  qui  venoit  de  la  conftiturion  de  l'Empire, 
c'eft  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  les  faire  exécu- 
ter. Rodolphe  lui-même,  fut  obligé  de  k  comporter 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de  prudence  à  l'égard 
des  états  puiffîns,  pour  ne  pas  compromettre  Ton 
autorité.  Voilà  pourquoi  il  aimoit  toujours  mieux 
fe  déclarer  arbitre,  que  d'employer  fon  autorité  im- 
périale. On  trouve  même  qu'il  prîoît  afFeftueufe- 
meniQaffeGfuofiJ^me^les  parties,  de  prêter  l'oreille 
aux  médiateurs  qu'il  leur  envoyoit.  (lo)  Quelque- 

(lo)  Jpad  Cenni^  Monum.  Dom*  Pont.  T.  2'  /•  4J^ 
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fois  il  les  menaçok  auflî  de  fe  plaindre  d'elles  à 
TEnipire  &  aux  autres  princes,  (11) 

Ses  fucceflèurs  eurent  encore  befoîn  de  prudence, 
&  fouvent  ils  aimoient  mieux  voir  tranquillement  les 
princes  fè  faire  la  guerre  &  fe  nuire  les  uns  les  au- 
tres,, que  de  s'attirer  une  partie  d'entr'eux^pour  en- 
nemis ,  en  rifquant  de  prononcer  une  fentence ,  ou 
de  donner  une  preuve  publique  de  leur  impuiflànce, 
en  la  laif&nt  fans  exécution.  Les  auftregues  &  les 
otages  introduits  dans  la  période  précédente ,  &  les 
autres' moyens  que  Ton  prenoit  pour  éviter  les 
guerres  particulières,  dévoient  par  conféquent  fe 
multiplier  confidérablement.  Dans  prefque  toutes 
les  unions^  qui  étoient  fréquentes  alors,  on  for- 
moit  auflî  des  auftregues,  il  y  en  avoit  de  plufieurs 
efpeces.  Les  .uns  étoient  néceflàîres,  les  autres  arbi- 
trjiîres,  les  autres  étoient  établis  par  les  traités.  Il 
y  avoit  des  auftregues  de  ligues,  d'union,  de  famille , 
de  fucceflîon,  de  g^nerbinat^ls  étoient  quelque- 
fois perpétuels,  &  quelquefois  aulfi  leur  jurifdiélioa 
ne  duroit  guère  que  pendant  un  certain  temps,  & 
étoit  bornée  à  certaines  affaires.  (12)  Mais  les  auf- 
tregues  établis  par  les  loix ,  n'étoient  pas  encore 
connus ,  fi  ce  n'eft  cependant  que  quelques  empe- 
reurs avoient  accordé  à  divers,  états  le  droit  d'ea 
établir. 

(11)  nid.  p.  j^tf. 

(12)  Oo  en  trouve  des  exemples  dans  Pfeffinger.  Tarn»  IK 
p.  ;o;.  ye^.&dahs  l'hifloire  de  Frédéric  I^  éleûeur  Palatin  pat 
lùrcmcr. 
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Dans  quelques  cas  partîculîers ,  îl  étok  permis  k 
Fempereur  d'expliquer  des.  loîx  &  des  coutumes 
obfcures,  &  de  déterminer  leur  véritable  fens;  de 
manière  cependant  qu'il  étoic  obligé  de  prendre  leS 
opinions  de  ceux  qui  lîégeoîent  avec  lui  à  fon  trî^ 
bunal.  Les  bourgeois  de  Liège  di(puterent  \l  leut 
évêque  le  droit  de  différer  le  temps  d'uff  duel , 
lorfqu'il  avoic  été  fixé  aux  parties,  Rodolphe  exa^ 
mina  cette  affaire  en  plein  tribunal ,  &  décida  que 
tout  prince ,  en  préfence  duquel  on  avoît  ordonné 
un  duel  judiciaire ,  avoît  le  droit  de  le  différer  au* 
delà  du  terme  prefcrit.  (13) 

Cependant  les  loix  fondamentales  de  l'Empire  fe 
faifoient  dans  les  diètes  publiques  ,  de  l'avis  &  du 
confentement  des  états. 'Charles  IV,  dans  la  bullé 
d'or,  parle  ^  la  vérité  en  paflànt,  en  fon  propre 
nom ,  &  fe  fonde  fur  la  plénitude  de  fà  puiïîànce 
impériale.  Mais  l'hiftoire  nous  apprend  que  les  états 
furent  confultés  ;  &  Charies  lui-même  dit  exprèllè- 
inent  dans  quelques  endroits ,  qu'A  a  délibéré  aupa- 

(13)  Prafidtntihus  noBis  —  pro  trihurmii  — -  omnium  tif 
tumfiantium  àppUuéenu  CûUrva  &  etimn  Mpfrohanic  fentemhfittlita: 
^titu  jutUcatum  t  f  uoi  qulliitt  princeps  Imptrii  juri/diâiomm  oh* 
t'uicns  iemporalem  cujufcunquc  conditaotùs  txifiûty  coram  quo  comr 
mitti  confueverunt ,  certàmina  ducllorum  y  fi  die  prafixo  fivc  fiatuto 
pugilihus  ad  confiiBum  ex  caufis  neceffariis  &  honeflîs  dtieili  hujuâ 
puante  non  valeat  pfitfonaîiter  int$reffe  »  opportuna  &  utili  mutahili" 
tau  confilii  fine  ulla  injuria  partium  idem  pnnceps  alium  tacite 
peffit  diem-pfQ  jfuà  eommaditan  prmfi^èrc  puputtuHs  y  ipfiufque 
duelli  tonflicitm  in  umpui  habilius  pror^àru  Apud  dnai^  T,  JU 
P-  4J4. 
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ravant  avec  les  ékéteurs,  &  qu'il  a  feitJbs  ordoâ* 
mnces  avec  leur  confeîl.  (14) 

Dans  les  recès  des  diètes  impériales  qui  fe  tinrent 
fous  Tempereùr  Maxîmilîen,  telle^  par  exemple,  que 
celle  de  Colc^e  enisia,  on  lit  :  *'  Nous  fom* 
5,  mes  convenus  avec  les  états  du  St,  Empire ,  & 
,,  ils  font  convenus  avec  nous  en  qualité  de  corpi 
^,  &  d'aflèmblée  chrétienne ,  d'obférver  &  tenir  led 
^,  articles  fuîvans.  „  C^5) 

Un  droit  des  empweurs  généralement  reconnu  ^ 
t'eft  celui  de  conférer  des  dignités  &  des  dtpeîs 
dTionneurs.  Sigîfmond  dit  dans  un  diplôme,  qu'en 
qualité  de  foi  des  Romains ,  il  dl  la  four  ce  dé 
toute  iiohleffi.  {16)  Nous  avons  vu  dans  Thiftoirô 
de  Frédéric  HI ,  que  les  papes  mêmes  ont  donné 
aux  empereurs  le  droit  de  faire  des  rois.  Quant  aux 
titres  de  princes *&  de  ducs,  ils  conférèrent  dans 
cette  période  ceux  de  landgrave  de  Heflè ,  de  ducS 
de  Gueldre,  Meckelbourg,  Luxembourg,  Julîér^i 
Bar,  Bergen,  Savoie,  Cleves,  Holftèîn,  &  fbr»- 
tout  fous  Maxîmilîen ,  celui  de  duc  dé  Wurtemberg. 

Une  dey  premières  chofes  quelles  éleveurs,  les 

(14)  Mime  êfif  fuêd  U  folemni  turU  nafira- NurenJ>erg4nfi  €mm 
Vinaahilihus  eccUfiafiieU  &  illufitihus  fttcuUrihus  principibus  tUc^ 
torlhus  &  mvXtiS  aliis  prineipihus  &  proccribus  per  noflram  celfitu" 
Hinem  ctkhraia ,  habita  cum  eifciem  ptiûcipibus  etéâoribus  de» 
libérations  &  de  ïpSùvxïa  confilio  pro  hoAo  &  fàtuu  comumfd 

cum  diétis  priacipibus  eledoribus  duximus  oidinandm, 

A.  B.  C  XII.  §.2. 

(15)  N.  SamUmng  .^^  R,  J.  IL-  Vu  p.  ij;. 

(16)  Jp.  Scnkenbcrg,  Sd.  Jur.  &  Hifi.  T.  L  p.  z^S,    .    j 
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princes  ^  les  villes  demandoienc  non-feulement  îat*« 
médiacemenc,  mais  trèsrfouvenc  aufli  médiatemenc  , 
c*écoit  la  confirmation  de  leors  libertés  &  de  kurs 
privilèges.  Dans  les  diplômes  que  Ton  délivroit  i^ 
cet  ^fiêt  à/  un  ékfteur  ou  à  un  prince  ^  on  lifoic  : 
^  Comme  les  ducs  de  Saxe,  par  exen^le,  (b  font 
adreflës  à  nous,  &  nous  ont  priés  inflamment  en 
ootre  qualité  de  roi  des  Romains  y  de  renouveller  , 
confirmer  &  perpétuer  leurs  libertés  ^  privilèges  , 
grâces ,  grandeurs  ,  dignités ,  coutumes ,  fia-- 
tufs  y  pajfeffions  ,  contrats  ,  dons  y  droits  y  juf- 
ticây  qui  ont  été  donnés  y  conférés  en  général 
&  en  particulier  à  leurs  pères  &  à  leurs  an- 
cêtres les  ducs  de  Saxe  par  nos  prédécejfeurs 
les  empereurs  Romains  y  &  par  nous  y  ou  qui 
ont  été  àcquisou reçus  de quelqu' autre  manière 
légitime  y  fur  les  principautés  y  pays  y  comtés^ 
feigneuries  ,  fiefs  ,  jurifdi&ion  provinciale  , 
avouer ies  y  péages  y  mines  y  monmiesy  &  au^ 
ires  droits  utiles  y  routes  y  forterejfesy  villes^ 
pays ,  rentes ,  faveurs  ,  fiefs ,  &  tous  autres 
droits  &  immunités  quelconques.  „  (17)  Ce 
langage  caraélérifè  tellement  Tancien  droit  public, 
^u'îl  ne  peut  y  avoir  aucune  hypothefe  capable  de 
le  foire  méconnoître  entièrement. 

Les  autres  droits  &  privilèges  que  les'  empereurs 
conféroient  font,  pourainfi  dire,  inncmbrables;  c'é- 
twt,  par  «cemple,  de  nouveaux  péages,  les  droits 

(17)  Jj^  Mul]«r ,  R.  7«  ThiéU  wur^  MUm.  h  U.  V»fi* 


Digitizedby  Google        •       .       1 


DES    Ali^emands.         541 

de  battre  moimoîe,  les  droits  de  marchés  &  de 
juffice,  Texemption  des  jurîfdîftions  étrangères, 
^ns  lefquelles  étoîent  compris  les  tribunaux  pro- 
vinciaux ,  &  ceux^  de  la  cour,  aînfi  que  ceux  de 
Weftphalfe;  les  exémpdons  des  péages,  la  rémîf- 
fion  du  ban ,  excepté  celui  qui  avoit  été  proticMicé 
par  la  chambre  impériale ,  le  droit  de  conftrmre 
tîes  moulins  &  des  ponts  &  de  les  déplacer ,  d'ac- 
corder un  domicile  à  des  profcrits,  de  légitimer  les 
cnfeis  naturels ,  de  changer  les  ftatuts ,  loix  & 
ufages ,  de  prendre  un  patron  ou  protefteur ,  d'exer- 
cer la  juftice  criminelle ,  de  conftruire  des  prifons, 
d'avoir  des  tribunaux ,  des  baillis  &  des  échevins , 
de  fceller  avec  de  la  ciré  rouge,  de  placer  dans  les 
tribunaux  des  chevaliers ,  &  ipéme  des  écuyers,  & 
autres  droits  de  cette  efpece.  On  exigeoit  quelque- 
fois des  empereurs  plus  qu'ils  ne  vouloient ,  ou 
qu'ils  ne  croyoient  devoir*  donner.  C'eft  ce  que  Fré- 
déric III.  déclara  franchement  aux  princes  ^  l'égard 
de  la  chambre  impériale ,  &  des  chofes  qu'on  lui 
demandoît  à  l'égard  de  ce  tribunal,  l^a  légitimation 
d'un  grand  nombre  d'enftns  naturels,  la  collation  des 
chapellenîes ,  ou  du  titre  de  chapelain  delà  cour 
impériale ,  de  ceux  de  notaires  &  de  comtes  Pala- 
tins, la  réception  au  nombre  des  familiers,  domefti- 
ques  ou  confeiUers  de  l'empereur  occupèrent  aufïî 
beaucoup  la  chancellerie  impériale ,  fur-tout  depuis 
le  temps  de  Charles  IV.  (i8) 

(xS)  On  trouve  fréqucianent  des  exemples  de  ces  pririf 
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Outre  cela ,  le  cérémonial  avec  lequel  on  mkcit 
Fempereur  dans  les  affaires  publiques  de  l'Empire^ 
étoic  extrêmement  brillant  &  magnifique.  U^n'ea 
exiftoit  point  de  femblable,  &  il  femhloit,  en  le 
voyant,  qu'il  n'y  eût  aucun  monarque  dans  le 
inonde  dont  le  pouvoir  fût  moins  limité. 

On  penfoit  toujours  comme  auparavant,  que  Tetn- 
pereur  étoit  le  fouverain  fuprême  de  toute  la  terre. 
Henri  VIL  déclara  qu'il  étoit  ordonné  p^  les  loix 
divines  &  humâmes  que  tout  le  monde  obéît  à  TEm* 
pire  Romain.  (19)  Quand  on  reprochoit  aux  pur 
blicites  de  ce  temps ,  que  le  fait  étoit  contraire  à 
leur  principe,  ils  réponddent  que  les  aunes  royau- 
mes &  empires  de  la  terre  n'étoient  pas  foùmis  cfe 
fait  ÇaSfu^  à  l'empereur  ;  mais  qu'ils  l'étoient  de 
droit.  Qure) 

Cependant  dans  le  fond,  l'autorité  impériale  étoic 
réellement  très-peu  de  chofe.  C'eft  ce  qu'on  voie 
clairement  par  les  peines  infruâueufes  que  fe  font 
données  les  empereurs ,  toutes  les  fois  qu'ils  osât 
voulu  engager  l'EUnpire  à  faire  quelqu'entreprifè 
avec  (es  forces  réunies.  Les  princes  confentirent, 
à  la  vérité  d'eux*mâmes  à  la  guerre  de  Rodolphe 
cono-e  Ottokar  ;  mais  ils  furent  très-reflèrrés  quand 
il  fut  queftion  de  lui  fournir  des  fecours  &  de$ 
contributions.  On  fît  à  quelques  empereurs,  &  fur- 
tout  à  Robert ,  xm  devoir  de  la  guerre  d'Italie  ; 

leges  dans  Pfeffingert  Haeberllii«  mais  fiuvtout  dans  les  re* 

giilres  ou  livres  de  copies. 

-    (1$)  Suh  fntm  Cfpin*  Juu  Gré  Rom» 
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cependant,  avant  que  de  marcher ,  chacun  vouloît 
être  payé  ,  &  lorfque  Tenipereur  avoît  fait  des 
conquêtes  à  fes  propres  dépens^  il  ne  lui  étoît  pas 
ipême  permis  de  ks  garder  pour  lui.  Sans  ks  croi- 
iàdes  &  les  indulgences ,  la  haine  des  Allemands 
contre  les  Bohémiens  ,  &  quelques  autres  circonC- 
tances  favorables ,  jamais  peut-être  Sigifmond  ne 
fiât  parvenu  à  faire  fes  campagnes  contre  les  Huf- 
fites.  Le  danger  même  le  plus  preflànt,  tel  que  ce- 
I  lui  dont  les  Turs  menacèrent  l'Europe  fous  Frédé- 
ric III ,  n'étoit  pas  capable  de  mettre  la  nation  en 
mouvement,  L'inaétivité  de  la  nation  n'auroit  pa$ 
été  fi  choquante ,  fans  toutes  ces  délibératibns  & 
ces  ailèmblées  pompeufes  9  fans  lefquelles  elle  ne 
pouvoit  prendre  une  réfolution. 

On  auroit  p\x  tout  attendre  de  Tefprît  entrepre- 
nant de  Maximilien,  s'il  avoit  été  poffible  de  com- 
muniquer à  la  nation  le  mouvement  &  Taftivité.  La 
puîflance  de  la  France ,  montée  tout  d'un  coup  à 
un  point  exnraordinaire,  &  le  danger  toujours  pref- 
iant  dont  les  Turcs  menaçoient  l'Europe ,  mirent 
les  Allemands  dans  des  cîrconftances  feites  pour  ré- 
yeiller  de  fon  indifférence  la  nation  la  pkis  froide  & 
la  plus  flegmatique. 

Comme  on  avoît  fouvent  fait  un  crime  à  fes  pré- 
décefleurs  d'avoir  négligé  les  droits  de  l'Empire  en 
Italie ,  &  que  la  ligue  de^  Cambrai  fit  naître  tout 
tfun  coup,  à  cet  égard,  les  plus1>elles  efpérances, 
on  comptoit  que  cette  fois  du  moins ,  les  fecours 
ne  manqueroient  point.  Mais  on  vit  avec  le  plus 
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grand  étonnement  tout  refter  comme  auparavanc 
dans  rindifférence  &  rinaôion.  La  difpute  élevée  à 
ce  fujet  entre  Tempereur  &  les  états ,  donna  enfin 
Keu  à  la  fàmeufe  apologie  dont  nous  avons  parlé* 
Cette  pièce  jette  beaucoup  de  lumières  fur  les  droits 
&  les  prétentions  refpeélîves  des  empereurs  &  des 
princes. 

Nous  avons  vu  que  la  principale  raîfon  qu'appor- 
tèrent les  princes  pour  juftifier  le  refus  du  fecours 
qij*on  leur  demandoit ,  c'eft  que  la  ligue  avoît  été 
faite  à  Finfu  des  états  &  fans  leur  avis  ni  leur  con-i 
fentçment.  L'empereur  répondit  que  Paff^airâ  ne 
fouffroit  aucUn  délai  ni  retardement  ;  que  s'il 
avoit  été  obligé  de  demander  auparavant  l'avis  &  le 
confentement  des  états^,  il  auroit  fallu  convoquer 
une  diète  ,  &  entreprendre  des  négociations  qui 
ne  feroient  peut-être  pas  encore  terminées,  &  qui% 
au  contraire  ,  auroîent  trouvé  une  infinité  d'obfta^ 
des  înfurmontables  ;  qu'en  conféquence  il  penfoît 
que  cela  n'avoit  pas  écé  nécelEire ,  &  qu'il  auroit 
manqué  à  fon  devoir ,  s'il  avoit  négligé  de  pitofiter 
d'une  fi  bonne  occafion.  (20) 

Dans  un  autre  article  de  la  même  apologie , 
Maximilien  dit  :  "  comme  cette  union  &  ce  n:aîté' 
„  tendent  au  grand  honneur ,  à  la  gloire ,  à  l'ac- 
„  croiflèment ,  au  repos  &  à  la  paix  de  l'Empire 

&  de  la  nation  Allemande  ;  le  confentemwit  des 
„  états  n'a  pas  *lété  nécelÊire  pour  les  conclure. 


f> 


(20)  Apud  ^Idaûum  Rehkshandlunpn ,  i*  Th,  p.  $6» 


„  Mais 
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,,  Mais  é'êft  en  qualité  d'empereur  komaîn  ré* 
5^  gnam^  diaprés  la  dîrpofirion  de  la  Providence, 
,,  après  une  mûre  délibération  &  pour  te  profit  de 
,,  la  nation  Allemande  &  de  toute  la  chrétienté  ; 
„  Que  nous  avons  eu  cette  liberté  &  ce  pouvdr» 
„  que  fi  cela  ne  convient  pas  au)^  états,  ils  pèchent 
5,  contre  leur  devoir  &  leur  ferment,  ûchant  bien 
„  ce  qu'ils lîous  doivent,  à  nous,  &  aU  St.  Em? 
[  „  pire.  „  On  ne  trouve  point  que  Ton  ait  feit  au- 

^  cune  réponfe  à  l'empereur  à  ces  raifons;  maïs  les 

^  élefteurs  ne  manquèrent  pas  de  les  redreflèr  dans  la 

J  fuite  de  tout  leur  pouvoir;  car  dans  la  capîtuladoa. 

de  l'éleéKori  de  Charles  V,  fls  inférèrent  entrW 
très,  qu*en  qualité  de  roi  des  Romains,  il  ne  for- 
ïheroît  aucune  ligue  ou  confédération  relativement 
aux  afiàiresiîe l'Empire,  fans  avoir  auparavant  con- 
voqué à  cet  effet  les  fix  élefteurs  en  temps  &  lien 
convenables ,  &  avoir  obtenu  le  confentertïent  de 
tous,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie.  (21^ 
Ce  qui  fit  k  plus  de  tort  à  l'autorité  impériale , 
ce  fut  la  ruine  prefque  totale  du  fifc  impérial  & 
'des  revenus  de  la  couronne.  Au  commencement  de 
cette  période ,  tes  péages  du  Rhin  ,  les  vûles  fet- 
p^riales,  les  fiefs,  &  quelques  domaines  impériaux 
<iifperfés  çà  &  là,  teur  formoient  des  revenus  afle?: 
confidéraHes;  mai^  les  premters  leur  furent  enlevés 
par  les  capitulations  des  élefteurs  de  la  province 
.  Rhénaqe  ;  &  les  villes  impériales  racheiprent  peu  à 

(^i)  Apud  Goldaftum  RêichskandU  x.  7^.  /•  t$u 

Tome  y.  Mm 
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peu  leurs  impôts.  Rodolphe  &  quelques-uns  de  fe« 
fuccefleurs,  parvaioient  qi^elquefois  à  leur  impofer 
des  taxes  extraordinaires ,  en  menaçant  de  les  en- 
gager ;  maïs  elles  furent  bientôt  fe  mettre  à  Tabrî 
de  cette  œenace  ,  d'abord  par  des  privilèges ,  puis 
par  des  alliances.  Quant  aux  tributs  des  juifs  .&  aux 
petits  domaines  ^  le§  princes  fe  les  ^j^roprierent 
peu  à  peu  ;  de  forte  qu'Aventin  pouvoit  dire  de  fon 
c^nps  ;  "  les  empereurs  peuvent  bien  fe  plaindre 
9,  maiivenant  d'avoir  perdu  tous  leurs  revenus  ô^ 
^,  leurs  tributs  :  tous  les  biens  de  TEiïipire  fontder 
^,  venus  la  proie  des  évêques,  des  prince;s,  des 
,,  contes ,  &  des  autres.  feigrieur§.^  Q^^nd  quel^ 
,,  qu'un  d'eux  reçoit  quelquWenfe ,  ils  requerenr 
^  auflS-tôt  le  feçours  de  l'empereur  même  à  Ton 
„  propre  dam  :  XMaxîmilien  difoic  ordinairement 
^,  qu'on  avoît  recours  à  l'empereur  pour  le  moindre 
„  petiç  différend)  mais  pour  çux,Ji^  moins  qu'on 
,5^  ne  les  paie  chèrement,, ils  ne  rendoK  aucun  fer- 
^y  vice  à  rErapire.nî  à  l'emperpury  même  dans  le 
5,  cas  d'un  grand  d^gen  „  (22)        .  , 

Nicolas  de  Cufe ,  cardinal  Allemand ,  s'exprimç 
ffl  termes  phiç  dursiencore.  "  O  comble  de  l'aveu- 

(12)  '^t  nunc  mlfcra  tfi  conâitio  imperîtanttum  «  qui  txptrtes  om*  ' 
mum  i^êBigaihtm^  univerfomm  euorits  ttihutotum  *funu  CunBis  opi' 
^  imptrit/^iiifyire' r§giii  <pifcffpi î  ducu  »  intfturchét  i 4yn^ 
,incubAntf,  ML  uH  'V'/W^  àquopiam  aâfcâi  fuednt,^  contlmto  fiffc* 
fîum  Cét/aris  etiam  iWus  periculo  implorant.  îpfi  intérim  ntc  reipir 
hUcét  fUc  imperatori  ^  etiamfi  'hîfie  proceltd  thgrueYit,  quie^uam'pt* 
nitus  nifi  grandi  pccunia  redtmpii  praftant,  Âvei^tin,  Annal*  Boior* 
L.  IV.  p.  m;  366.*       -  \'    .\  :  '      ' 
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,,  glement  !  s'écrie-t-il.  Que  les  prinœs  ne  croient 
3j,  pas  qu'ils  puîflènt  s'enrichir  des  Hens  de  i'Em- 
55  pire ,  &  fe  conferver  en  même  temps  dam  la 
,,  poflèflion  des  leurs  !  car  fi  chacun  travaille  k 
„  s'agranclir,  &  quePEmpire  sWoibhffe,  qu'arri- 
^,  vera-t-il  de  là?  iînon  la  defiruftion  du  tout,  Yil 
,9  n'exifte  {k>int  une  puH&nce  fupérieure  qui  con^i 
^,  ferve  tout,  &  qui  a&rmile  ia  paix  :  la  cupiditâ 
;,  croiï&nt  fans  cd& ,  ne  produira  que  des  guerres 
^  &  des  divifions.  Et  comtne  tout  royaume  où  re« 
5,  gne  la  divffîon  coim  à  fa^mine ,  les  princes  ne 
5,  fauront  reijpnir  les  poflèflîons  qu'As  acquiêrem: 
jy  injuftemenr.  Us  fe  font  donc  illufion ,  lorfqu'ilS 
„  attirent  à  eux  tout  ce  qui  a  appartenu  jadis  à  rSui<* 
„  pereur  &ii  l'Empire,  dam  le^deflein  de  devistnr 
y,  {^us  fons  &  plus  puiflanft  :  car  sq[>rès  qu^ila  au* 
„  ront  déchiré  &  englouti  h  puiAnce  de  l'Empire 
,9  &  de  fon  chef ,  tout  ordre  ceflera  auffi-tôt;  & 
„  il  n'y  aura  plus  de  chef  auquel  on  puîflè  avoir 
„  tecours.  Partout  où  il  n'y. a  point  d'ordre,  la 
,^  confufioti  r^ne  bieqcdt  ;  &  au  nrilieu  de  la  con- 
„  fuffon,  il  n'y  a  de  fureté ' pour  perfonne.  Et 
„  lorfque  la  nôblefle  ne  reconrioîtfâ  plus  d'autre§ 
^  droits  que  celui  des  armes,  on  verra  s'élever 
„  d'autres  gem  qui  fuivront  cet  exemple,  &^  la 
,9  fin  le  peuple  dévorera  les  pdnces ,  comme  les 
„  princes  auront  dévoré  l'empereur,  „  (23)  Cu(à 

(23)  O  cmeitas  maxima  !  non  vrtétaitt  principes  ée  lênh  ImptrU 
élvius  feri ,  &  permarure  poffe  altquamdîu*  Curaniihus  $nHn  dm* 
ni^us  fita  av^mei^tve^  impcrio  Ad  nihil  têndinte^  quid  ftqvluir,  n^ 

Mm  2 
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penfoit  que  les  viUe$  auxquelles  fe  joindrolenc  les 
propres  ûijeis  des  princes ,  Temponeroient  enfin  fur 
ks  princes  &  h  noWeûè,  comme, cela  étoit  arrivé 
«nSuiflè. 

'  Les  cIuHigemens  imroduits  dans  l!arc. militaire ,  & 
adoptés  (ur*couc  à roccâGon  de  la  gqene  des  HuiTites^ 
occafionnerenc  une  matricule  de  TËmpire  ou  çontri- 
hâôi^i  géoérale.  (24}  De  ame  contribution  on  au* 
toit  pu  former^  avec  le  temps,  une  cafflè  imp^alQ 
perndaneme^  &  par  cooféqœnc,  un  fbûd  pour  Tenr 
ttetîen  de  rempeteur,  &  pour  fournir  aux  auttesi 
beibias  de  TElmpire.  On  donna  à  cette  contribution 
fe  nom  de  ddnier  çoowtun^  parce  que  perfonne 
n^a:^étoit  exempt,  ni  eccléiiaflique  ni  féculier^  ni 
ftoWe  ni  roturier.  Mafe  la  perceptioh  dé  cette  impo-? 
fition  fut  exp^rfée  à:de  fi  gramtes  comcadii^cms  ^ 
que  Sigifmond  &  fqs  fucceilèurs  neparoiflènt  pas 

mnivtrfonm  dtfiru^o ,  qtioiùam  non  exijicnu  potentia  majori  ^oif 
fervatha  %  fir  patativa  impcrîi  invidia  «  eademqut  femper  trtfctntû 
éupiài(a"t  »  hftla  ,  fchipnita  '£^ifiùnefqk^  faciêf^  àrttnfç  ficut  \ffmn^ 
npmtk  in  fi  dmfttm  À4^ahUu^  im^v4  colliCbaih' Ihfiipiunmr it0^ 
^t.  prinfipêt  Juh  Jmptrh%  .<^-^^  iUu»  finetn  4ifrahunt  &  folli* 
gin^$  mdiqu^  impmdia  ,  ut  potentiores  &  fçrùon*  fant%  quoniam 
poflquam  totam  capitis  ^  imperli  potcfiaHm  manbraguf  Uniaverîat 
€•  dcgîutmAnt  «  i^it  hhrurchicms  ordo ,  non  tnim  éfi  primas ,  a4. 
qtkm  voniBum'aturt  &  ahi'^nùn  ^  ordOy/iH  ^  tonfttpQ  :  &  M  efi 
^afufiot  ihi  nttUus  iuUtSw  f^  fif  nohilibus  ûftir  fi  alt<rcanùbus 
jps  omnç  in  n^mis  proprîis  qu^rcnUs  furgwi  |  quoniam  Jîcut  ptin-^ 
éipes  impirium  dévorant ,  ita  populares  dcvorahunt  principes»  Cufa* 
mis»  d9  jConçordaoûa  CatboUca.  L.  IIL  Ç.  XXX 
*  (24)  On  la  trouve  dans 'JF/W^c^,  ^hap*  loS.  p,  m^ ,  & 
dans  le  N,  Sammlung^  R,  At  P.  JU  N*  n*  P*  ^'7< 
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même  avoir  ai  Tidée.  de  là  faire  jdurer  co&tim^Ue* 
ment.  En  accordant  de  nouvqaU  le  denier  .commun 
à  Maximilieii ,  on  voulut  lui  dter  toute  eTpérance; 
de  le  lendre  perpétuel.  Qn  Tobli^  à  donner  des 
lettres  réverfales,  par.  lefquelles  il  s^eogageoit  k  m 
plus  rien  eu  exiger.au  bout  deijuatre  ans.  CotQme 
les  rois  de  France avoient  déjà  leursrevenus & leur^ 
impôts  ré^és;  &  qu'outré  cela»  ils  entretenoi^nt 
une  armée  pentianeme^  les  autres  états  paroifloietit 
rifquer  beaucoup  de  relier  en  arrière  à  Tégard  de 
cette  nouvelle  cooffitution.  Dans  ces  fortes  de  cho* 
ies ,  le  pret)tfer  pas  ell  ordkiQirément  le  plus  diffi*^ 
die.  Quand  le  peuplé  eft  une  ibis  accoutumé  k 
payer  un  impôt,  il  ^  aifé  de  Tamener  k  eh  payer 
tm  (ècond.  Mais  il  faut  un  eoncours  de  circon& 
tances  extraordinaires  pour  parvenir,  à  établir  le  prer 
ftiier.  Le  peuple  ne  eraîgndt  point  de  s'oppofer  k 
h  levée  du  denier  commun ,  parce  qu'il  fevoit  bien 
que  (es  princes  ou  feigneurs  n'y  prenôient  pas  m 
très-grand  int^t;  qu'ils  regardoient  comme  perdu 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  ddlihé  immédiatement  à 
leur  ufa^;  &  que  d'ailleurs  ils  craignoient  que  pluâ 
leurs  fujets  dcmneroient  à  l'empeteur  &  à  FEmpire, 
moins  ils  feroiem  en  état  de  lewfcwrnir  des  fecouis 
dans  leurs  propre»  aflaires, 

Citfa  (25)  &  quelques  autres  propoftxent  que 
les  éleéleurs  &  les  autres  princes  rendiflent  au  moins 
une  partie  des  revenus  de  la  chambre  impériale  qu'ils 

(xj)  D$  Concord.  Cath.  I.  fil.  C,  XXXIX. 
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pcfTéâdiâu  ^  ou  da  nioias  qu'ils  Jes.  emptoysfKnc 
au  bien  ciminiun  de  l'Empile.  Mais  c'étoit  plutôe 
im  ibage  qu'un  pn^cdonc  rexécucion  fik  cane  foit 
peu  VraifemblaUe.  Rodolphe  &  Albert^iimit  quel- 
ques temathvs ,  mais  ils  s'en  trouvèrent  très-mal  ; 
èàtf  par-lkv^  fe  rendirent  odieux /.&  firent  tore 
à  leuF  poftérité. 

-  En  général^  fi  l'râ  fuie  les  traces  des  efforts,  qu6 
ks  empereurs  ont  aie  dans  cette  pénodejKsir  fou* 
tenir  ou  rétablir  leur  autorfté ,  on  n'en  trouve  aucun 
après  Rodolpte  &  Albert,  qui  aie  &tc  à  cet  ^rd 
^3elqu'énQ:epii&  importance  ;  &  on  ne  voyoit  ,pas 
même  des  efpérànces  éloignées  de  pouvoir  y  réuflir. 
Louis  de  lîaviere,  &  fe-tout  Cibles  IV,  s'oçcu- 
pereftc  princq)8lemene  'de  l'agraïidilRmene  de  leurs 
mairons;  aSii  que  fi  la  couronne  itnpériale  y  reftoie, 
ils  puflène  lui  donner  du  poids  &  àb  l'autorité  par 
leurs  proprés  forces  &  leur'puil6nceî  .&  que  fi  elle 
en'  forcoit,  ils  tvd&tii  zSEbz  pmflâm  par  e\K-mêmes. 
De  cous  les  empereurs  fuivans  iufi}tt'à  Cbarles  V, 
Maximilien  fut  le  ^liis  jaloi^ic  de  fèsr  droits^  foit  à 
l'égard  des  princies,  foit  à  l'égard  dés  étrai^rs. 
Mais  c'eft  par' cette  laifon  auffi  qu'il  yîc  s'oppofer  à 
£es  entreprifes.les  princes  de  l'Empire;  &  particu- 
lièrement Benhold ,  archevêque  de  Mayence ,  de  la 
maifon  de  Hennd)erg;  &  sll  arrivoic  quelquefois 
qu'ils  cédaflèôt  avec  docilité,  on  tixwvoit  de  nou«* 
veaux  ôbftacles  de  la  parc  dé  leur^  fugecs,&  de  leur? 
vaflàux ,  toutes  les  fois  qu'on  vouloit  leqr  impofar 
la  moindre  charge. 
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L'établiilement  de  la  chambre  impériale  demandé 
avec  tant  d'inftances ,  feillit  aufli  à  détruire  entière- 
ment la  jurifdiftion  des  empereurs,  car  quelques- 
uns  refufoient  de  comparoitre  devant  le  tribunal  de 
la  cour  impériale ,  fous  prétexte  que  par  Tétablif- 
fement  de  la  chambre,  l'empereur  avoit  fait  entiè- 
rement ceflèr  fa  jurifdiftion ,  pour  en  tranfmettre 
l'exercice  à  cette  chambre.  Mais  outre  que  Maxi- 
milien,  dans  Tordonn^ce  de  la  chambre  impériale, 
avoit  réfervé  expreflëment  (à  jurifdiètion ,  il  fut  en 
effet  fe  maintenir  dans  l'exercice  de  cette  jurifdîc- 
don,  en  profitant  des  occafîons  fréquentes  que  lui 
foumifibienc  des  parties  mécontentes  qui  ne  pou- 
voient  s'empêcher  d'avoir  recours  au  tribunal  impé- 
rial, (26)  Quoiqu'on  ne  trouve  pas  encore  le  nom 
^e  confeil  aulique  de  r Empire ,  dans  le  fens  que 
nous  l'entendons  aujourd'hui ,  il  efl  pourtant  très- 
vraifemblable  que  Maxîmîlîen  fàifoît  décider  par  fès 
confeillers ,  &  fur-tout  par  le  confeil  aulique  qu'il 
établît  à  Vienne  en  1501 ,  non-feulement  les  af- 
faires de  l'Autriche  pour  lequel  il  fut  particulière- 
ment éçgé,  1  ire,  tant  à 
l'égard  de  fes  iftration  de 
la  juftice. 

{%€)  On  trou^  à  cet  égard 

dans  Harpprecht^  6y  ^  &  9f'94m 

Hàberlln^  T.  9.  l  1  citées. 

Fin  du  Tome  cinquième. 
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